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SUR  SES  ÉCRITS  EN  GÉNÉRAL. 


AJarcus  Acciits  Plaîj’tus  naquit  à^Sarsines,  h présent  ,‘.  ‘ >,•' 

Snrsina,  ville  tlOmbrie,  partie  de  iTtalie  séparée  de  ,•  " ■ *. 

1 Étrurie  par  le  Tibre , et  bornée  au  nord  par  la  mer 
Adriatique,  au  inidi  par  le  Nar  ou  Néra,  dont  les  eaux 
sont  imprégnées  de  soufre,  à l’est  par  le  Piccuum  et  le  ■' 
pays  des  Sabin.s.  Lés  géographes  modernes  désignent 
Sarsines  comme  une  ancienne  ville  épiscopale  dans  la 
Romagne,  sur  les  frontières  de  la  Toscane , au  pied  de\ 
l’Apennin,  à cinquante -quatre  lieues  de  Rome.  On 
peut  consulter  sur  la  position  de  Sarsines,  Strabon,  liv.  V,  ^ y * 
et  Pline,  liv.  111,  c.  i4;  M.arlial,  liv.  IX,  épig.  5^,  et  ^ 


Silius  Italiens , liv.  Vlll,  v.  > parlant  de  Sarsines  t 
comme  d’un  séjour  délicieux.  „ , V 

Je  n ai  rien  découvert  de  positif  sur  la  famille  de'. 
Plaute  ; le  nom  de  ses  aïeux  est  inconnu.  Plusieurs  au-  y"’ 
tcurs  prétendent  qu  il  u était  point  de  condition  libre, 
lin  anonyme,  dont  parle  Philippe  Paréus,  faisait  notre 
poète  .disciple  de  Cicéron,  malgré  le  témoignage  de  cè 
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(k*mier,qiii  déclare  n’avôir  vécu  que  long  temps  après 
la  mort  de  Plaute.  Plaute  naejuit  l’an  de  Rome  SaQ, 
avant  Jésus -Christ  aa/j,  sous  le  consulat  de  C.  Pla- 
ininius  et  de  P,  Furius  Philus.  Ije  premier  de  ces  deux 
consuls  fut  vaincu  par  Annibal,  dans  une  bataille  près 
du  lac  Trasi^nène. 

Plaute  dit  lui  même^  à ce  que  l’on  croit , dans  le 
Pseudülus  , acte  IV,  scène  7 , v.  lao  et  suiv. , qu’il 
avait  les  pieds  forts  grands , et  c’est  de  cette  grandeur 
excessive  que  lui  vint  le  surnom  de  PlaïUus,  qui  parait 
lui  avoir  été  commun  avec  scs  compatriotes.  A'oyez,  à . 
cet  égard,  ce  que  dit  le  grammairien  Festus  Pompéius, 
et  les  remarques  de  Turnèbe,  liv.  19,  c.  19. 

Notre  auteur  florissait  à Rome,  selon  1 opinion  la 
plus  répiandue,  l’an  de  la  fondation  .*Ï46  (selon  Charles 
Étienne,  548),  avant  Jésus-Christ  207,  sous  le  consu 
lat  de  L.  Vélurius  Philon  et  de  Q.  Cæcilius  Mételhis  > 

>1  avait  alors  dix-sept  ans,  ce  qui  annonce  un  talent  bien 
précoce.  D’après  le  témoignage  de  Cicéron , il  avait  pu- 
blié dijà  plusieurs  coméilic's  sous  le  consulat  de  Cornélius 
et  de  Minucius,  l’an  de  Rome  557,  c’est-à  dire  à l’âge 
de  vingt-deux  ans.  Que  penser  d’après  cela  de  ceux 
(|ui  disent  de  Plaute,  qu’il  naquit,  e.sclavc?  Je  sais  que 
parmi  les  esclaves  et  les  affranchis  il  y en  avait  dont 
l’éducation  avait  été  fort  brillante.  Mais,  comment  uii 
esclave  aurait- il  reçu  une  éducation  assez  belle  pour 
avoir  été  en  état,  dans  un  âge  aussi  tendre,  de  se  livrer 
avec  succès  à la  composition  dramatique,  de  fah'e  jouer 
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pièces,  de  les  avoir  même  ti-aduites  ou  imitées  du 
grec?  Si  nous  nous  en  rapportons  au  témoignage  du 
docte  Varron,  cité  par  Aulii-Gclle,  liv.  III,  o.  3,  ses  ta- 
lents lui  avaient  proeuré  une  grande  aisance,  et  il  avait 
acquis  une  brillante  fortune.  Varron  assure  que  notre  r.' 
auteur  consuma  tout  son  bien  en  costumes  et  en  déco-  -î 
rations  de  tlicâtre . ce  qui  le  fit  tomber  dans  une  misère  r’A' 
extrême.  D’autres  soutiennent  ^ que  1 espoir  d un  gain 
considérable  avait  déterminé  Marcus  Açcius  à entrepi-en-^  ^ 
dre  le  commerce;  quil  ÿ avait  consacre  toutes  ses  ri-  ' 

chesses,  et  que,  par  de  fan.sses  spéculations,  il  fut  plongé 
dans  l’indigence.  Ce  cbangement  inopiné  le  fit  revenir 
. à Rome  , où  il  fut  réduit  à tourner  une  meule  <Jc  inou-^,^:  ».  ..  ' 
lin.  c’est  par  cette  raison  que  plusieurs  copistes  1 ont 
surnommé  Asinius  (i)  Cette  particularité  de  la  vie  de 
Flaiite  est  révoquée  en  doute  par  des  biograplieS  éclairés. 

On  ajoute,  eil  effet , presrjuc  toujonrs  à la  vie  des  hoinmoê 
illustres  quelque  chose  de  merveilleux.  Cependant  le  Ic'- 
moignage  de  Varron  (2/  010  paraît  d un  grand  poids. 

(t)  Philippe  Psrru»  rrmarijuc , »yec  raiton,  ijUÏl  e»;  rirfirule  de  dire 
que  Plante  entra  au  serTice  d ’uii  bmilanger , èt  cela,  par  une  fauase  a»- 
ception  du  mol  plstor,  piiiaque  Pline  nnu«  apprend  qu’i  cette  ép<ique 
il  n’exisiâit  point  de  bonlangeri,  et  que  de»  cuisiniers  et  de»  Jeinute» 
en  faisaient  les  fonction».  Plaute  parie  de  ce»  femme»  qiia  Kon  api>eUit  ^ 

Tulgairemmt  panicoctariae,  Voy.  U ^farchand , acte  111,  ac.  i,  v.  fia.  U ' 

faut  donc  entendre  par  te  mot  pulor,ctlm  qni  pilait  1»  blé.  - ^ • 

, (a)  Varron  ne  cite  que  le»  trois  pièce»  «uÎT»nte»,le  Salurio,  \AJ-‘ 

dktus  èt  la  NtrvoUria , composée»  pendant  que  Plante  était  esclave , et  ^ 
dans  de»  moments  de  loUir.  • " t.  . 
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saiL-un  pas  d ailleurs  que  Kevius  composa  plusieurs 
de  ses  pièces  en  prison  ? 

£n  adtquHant  cette  opinion  avec  les  commentateurs, 
on  est  forcé,  de  convenir  que  les  disgrâces  de  Plaute  ne 
portèrent  aucune  atteinte  à la  force  de  son^énie,  qui  ne 
perdit  rien  de  sa  vivacité,  ni  de  sa  fécondité.  Il  paraît 
même  que  cet  écrivain  profita  des  circonstances  où  le 
plaçait  sa  nouvelle  condition , pour  mieux  étudier  les 
différents  caractères;  il  paraît  encore  que  réunissant  tout 
qu’il  avait  été  à portée  d examiner  pendant  le  temps 
qu  il  s’était  livré  au  commerce,  il  en  avait  découvert 
toutes  les  ruses,  toutes  les  fraudes  : aussi  quel  lieureux 
emploi  n’a-l-il  pas  fait  'de  la  plupart  des  termes  de  né- 
goce, qui  paraissent  lui  avoir  été  très-familiers? 

Je  viens  de  me  servir,  et  je  me  servirai  encore  plus 
d une  fois,  dans  cette  notice,  des  remarques  judicieuses 
renfermées  dans  une  Dissertation  sur  Plaute  et  ses  écrits, 
^ue  publia  en  i8i5,-dans  \e  Magasin  eacjvlopédique , 
mon  savant 'ami  ]VI.  de  Roquefort,  <à  qui  je  fne  félicité 
de  payer  ici  un  juste  tribut  d éloges,  et  dont  plusieurs 
ouvrages  , fruit  de  scs  laborieuses  recherches^  vont  en-, 
ebre  enricjnr  notre  littérature. 

IjCS  reinacques  de  M.  de  Roquefort  conduisent  à 
souinettre  à mes  lecteurs  quelques  observations  sur  la  . 
nécessité,  pouj’  un  auteur  dramatique,  d étudier  l'homme 
dans  toutes  les  classes  de  la  société,  et  sur  les  difficultés 

f • 

que  Plaute  dut  rencontrer  en  se  livrant  à ce  genre 
d’étude.  . , , 
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Qiioii|iie  ce  ■poète  nit  beaucoup  emprunté,  pour  Ic"  . 
fond  ou  pour  la  forme,  des  comiques  grecs,  il  ne  s'eti 
est  pas  moins  appliqué  d'abord  à connaître  les  effets  qui  - 
résultent  d’une  intrigue  habilement  conduite;  ensuite,  il 
a mis  tous  ses  soins  à reconnaître  les  effets  d’une  pièce 
intriguée  par  une  ressemblance  ou  par  le  hasard.  Sup- 
posons  donc  un  moment  Plaute  au  sein  de  la  prospérité 
et  des  richesses  qu’il  avait  amassées  au  théâtre  ou  dans 
le  commerce  ; il  n’est  pas  hors  de  la  vraisemblance  qu’il 
ait  eu  un  certain  nombre  d’c|plaves , qu’il  ait  étudié 
leurs  mœurs,  comme  il  aurait  pu  néanmoins  le  faire,  - 
comme  il  1 a fait  probablement ^en  voyant  seulement  les 
esclaves  des  autres.  Témoin  de  leur  adresse,  de  leurs  in-  j. 
trigues,  il  les  a représentées  sur  la  scène.  Il  a donc  tout  â-  • ■' 
la-fois  mis  à profil , dans  plusieurs  de  ses  pièces  , et  les 
intrigues  et  les  caractères  particuliers;. et , de  ces  diffé- 
centes  combinaisons , il  a dû  composer  des  pièces  d’iin 
genre  mixte,  qui  tenaient  du  genre  de  1 intrigue  et' des- 
pièces de  caractère.  Les  ruses,  les  détours  et  les  fripon- 
neries dont  il  dut  être  la , victime , lorsqu’il  essaya,  comme 
on  le  dit,  de  se  livrer  au  commerce,  le  fortifièrent  en- 
core dans  l .art  de  Ker  une  intrigue  théâtrale.  Supposons- 
le  aussi  réduit  àjJ|a  condition  d’esclave  : il  n’en  a été  que 
plus,  à portée  d étudier,  le  caractère,  non  -seulement  de*  ' 
ses  compagnons  d infortune , mais  encore  celui  des  maî- 
7 très  auxquels  ils  ajipartenaient.-  Cependant,  avec  de  tel* 
n\oyens,  dans  quel  cerefe  étroit  n’aurait  - il  pas  été  cir- 
conscrit, s il  neût  trouvé  d'autres  ressources  dans  son 
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génie?  Serait-il  jamais  parvenu  au  premier  rang  parmi 
ies  auteurs  dramatiques?  aurait -il  jamais  surpassé  les 
, poètes  de  la  Grèce , et  servi  de  modèle  aux  poètes  mo- 
dernes? Aurait-il  fait  1 admiration  de  son  siècle,  et  mé- 
rité  les  élog.es..d'es  plus  grands  hommes  de  l’antiquité  ? 
des  hommes  célèbres  aaraient-i]s  marché  sur  ses  traces  ; - 

se  seraient-ils  efforcés  de  lui  disputer  la  précitiinence  ? 

' Voyons  doue  les  obstacles  qu  il  a dû  surmonter  pour 
réussir  dans  la  carrière -dramatique,  surtout  en  peignant 
les  caractères.  ; ^ 

Si  1 homme  était  toujours  en  réalité  ce  qu’il  paraît 
être;  si,  doué  <le  bonnes  ou  de  mauvaises  qualités,  il  se 
montrait  constamment  dans  toute  cii'constance  ce  qu'il 
est  tanLqii  il  reste  entre  les  mains  de  la  nature;  si  les 
caractères  primitifs  n’étaient  pas  aussi  prodigieusement 
variés  que  les  traits  de  la  physionomie , qüe  la  taiRe  et 
leS  formes  extérieures,  que  les  degrés  de  faiblesse-  ou 
d'énergie  dons  toutes,  les  parties  du  système  organique; 
qu’il’  serait  encore  trèsdifficile  de  hicii  connaître  et  d’ap- 
précier, à leur  juste  valeur  les  caractères  génér'a\«x!  Il 
ne  le  serait  pas  moins  'de  saisir  ^ie.s  nuances  pur  lesquelles 
le  ..Créateur  a distingué  les  individus  d un  même  genre  , 

' d une’ même  espèce,  dimfe’niêrae  classe.  Plaute  , me  dr 
• rart  on, .-imitateur  des  Grecs,  n’a  point  eu  les  premiers 
obstacles  à vaincre.  Je  trouverais  cette  ol^eclion  très- 
forte,  si  je  ne  m’étais  bien  convaincu  que  mon  , auteur, 
même  eh  le  regardant  comme  un  spnpie  copiste  ou  tra- 
ducteur, fut  loin  de  s.arrêter-à  une  imitation  servile. 
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Pour  iuiitcr,  il  faut  apprécier,'' juger  un  tnodMe;  il  faut 
avair  plus  d un  trait  de  rusaenibiance  avec  lui , il  faitt , 
pour  devenir,  un  sccpiid  lüi-uièinc,  éprouver  et  sentir 
ce  qu  il  a senti  ^t  éprouve  ; ou  pour  le  surpasser,  il  faut 
aussi  savoir  créer  , agrandir-,  |>erfoclioiiner.  Or,  dans 
ces  düTcrents  cas,  1 étude  de  l'iiomine,  celle  des  gommes 
dans  1 état  primitif  c.t  dans  l’état  social , n’en  était  pas 
moins  indispensable  pour  le  comique  latin;  et  cet  au 
leur  en  fit,  malgré  les  obstacles,  lé  principal  objet  de 
ses  méditation^  ^ ; » . . • ' ' 

Tout  ce  qui  rentre  dans  les  caractères  généraux, -tout 
ce  qui  tient  aux  penchants  invariables  de  I homme,  et 
qui  se  retrouve  daqs  les  écrivains  de  la  Grèce,  tout  ce 
' qui 'tient  à la  phi|u^phie,  dut  s’introduire  naturelle-, 
ment  dans  les  productious  de  Plaute.  Mais  je  ne.  puis 
doyter  qu  il  n ail  tire  dq  son  propre  idnds  ce  qui  a rap-' 
port  aux  yiocurs,  aux  usages  de  soa  siècle,  au  caractère 
de  ses  coutemporanis  ; et  voilà  ce  qui  lui.  présenta  les- 
plus  grandes  difficultés. „D  abord,  il  est  constant  que  la 
licence ,dcs  premiers  auteurs  de  la  comédie^  chez  les  Ro- 
mains, iregala  jamais -celle,  des  plus  anciens  comiques 
grecs.  Larme  du  odicule,  entre  lesmirius  des  comiques 
latins;  n atteignit  jamais  les  pei-sonnagcs  distingués  par 
I éclat  »le  leurs  richesses,  par,  leurs  fonctions.  Plaute  ne 
pouvait  donc  se  permettre  que.  quelques  allusions  ma- 
. lignes,  sans  être  offensantes.  Tous  ses  sujets  se  rapprn-> 
plient  de  la  manière  de  vivre  des* simples  particuliers, 
commerçants,  b.'îiHpiiers,  marchands  d*esclaves,  courti- 
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sanes,  etc.  Quant  à l’amour, ne  pouvait  employer 

pour  ressort  dans  ses  comédies  que  celui  que  nous  de-^  « 

vons  supposer*  chez  une  courtisane  louée  ou  vendue 

pour  un  temps  à un  aninnt  passionné;  ou  hien  cet  amour 

()lu$  honorable  d une  jeune  personne  devenue  esclave 

et  achetée'  par  celui  dont  elle  était  aimée.  Aussi  règne-’ 

, t-il  une  grande  uniformité  entre  les  diverses  pièces  du 
poète  dc'Sarsinës,  envisagées  sous  ce  point -de  vue.  Corn* 
bien  donc  ne  dut- il  pas  làirè' d efforts'pour  créer  dea 
caractères , 'même  d imitation,  ou  poqr  nous  laisser  ceux 
dont  l’inimitabie  Mdlièrc  a,  su  tirer  un  parti  si  brillant? 
Essayons  un  moment  de  suivre  le  poète  latin  dans  la 
'Carrière,  et  nous  verrons  son  génie  arrêté  à chaque  pas, 
à l’instant  ipêine  que,  par’ de  siihhmes  cfforls,  il  s’ap- 
plique, à*  fixer  les  principes  de  I art  théâtral  chez  les 
Romains.  Partout  il.  trouve  des  hommes  plus  ou 'moins 
rapprochés  du  caractère  de  lî»  nature;  mais  il  ne  rencou" 
tre  point  de  caractères  tranchants  ou  capables  d’ihspirèr 
un  intérêt  nptfveau  parleur  singularité.  S’il  en  rencontre, 
il  est  contraint  de  les  cacher,  tantôt,  sous  I liahit  d un 
homme  livré, à- un  trafic  honteux , tantôt  sous  celiii  d une 
femme  avilie  par  sa  condition,  ou  par  son  infâme -mé- 
tier,'tant^  sbiis  les  yêtements  d’un  esclave.  Il  n a doue 
point,  comme  ' nos  comiques* modemés  ',  ces  ressources 
n^tipliées,  ces  physionomies  expressives  et  variées , cétte 
société  du  grand  monde',  que  les  étrangers  blâment  quel- . 
qycfois,  et  dont  il»  s’étudient  à copier  les  manières  et  la 
maintien;  Ce  grand  monde  où  les  travers  de  I esprit,  o'u 
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Us  UibUsses  du  cœur,  où  les  petites  prétentions,' les 
intrigues,  la  coquetterie,  la  politesse,  la  galanterie, 
U légèreté,  l'inconstatioe  dans  les  goût»,  les  caprices 
de  la  mode,' se  trouvent  associés  aux  plus . précieuses 
comme  aux  plus  estimaUes  qualités,  à In  plus  noble 
francbise,  à la*  sévérité  des  priitcipes,  k l'élévation 
des  Sentiiflents  et  des  procédés,  à la  magnanimité,  au 
courage,'  à 1 héroïsme.  Je  suis  loin  de  ' n’admettre  au- 
ciuio  exception  en  faveur  des  Romains;  mon  n'utènr  lui- 
même  suffirait  |)our.  prouver  Tinjustice  que  j aurais  com- 
mise à l'égard  de  ses  compatriotes.  Mais  il  n’en  est  pas 
moins  évident  qu’il  était  ^on  plus  restreint  dans  le  choix 
que  ne  I ont  été  ses  imitateurs;  encore  fâut-il  une  etude 
approfondie  de  ses  productions,  pour  juger  combien 
ceux  qui  l’ont  pris  pottr  modèle  sont  redevables  à la 
prodigieuse  fécondité  .avec  laquelle  il  a traité  des  sujets 
si' ressemblants  entre  eux,  malgré  ce  qu  il  aurait'  vonlu 
Cure,  pour  éviter  cette  uniformité  si  désagréable  pour  un 
esprit>vif  et  créateur  comme-Ie'  sien.  C’est  ,sui;tout  par 
la  lecture  dts  analyses  de  ^ses  comcdîrt  , que  l’on 
pourra  donner  à mes  réflexions  le  développement'  dont 
dies-tne  paraissent  susceptibles.<-Nous  verrons  encore  si 
Térertcen  eut  pas  de  plus  grandes  res.sourCes  que  Plaute, 
pour  arriver  plus  près  de  la  perfection* 

Disons  maintenant  un  mot  sur  le  noiidu'c  des  comé- 
dies qui  sont  attribuées  à Marcus  Accius.  Les  anciens 
critupies  ne  sont  point  ci  accord  sur  ce;  point.  J*es  uns 
en  comptant  vingt  et  uné.^  L.  Ælius  StHo  Praeconinüs  en 
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cite  yingi-cinq;  d’aUtrcs  lui  en  attribueat  cent  et  ftiéme 
cent  trente.  Si  l,es  fragments  qui  accompagnent  presque 
toutes  les.cditions  de  Plaute  offrent  tant  de  raisons  de 
croire  que  la' plupart  sont  de  lui,  il  jie  paridt  plus  dou- 
teux que  ce  poète  n’ait  composé  des  pièces,  qui  ne  sont 
point  parvenues  jusqu  à nous.  Si  1 on  peut  soupçonner 
quelque  méprise,  elle  viendrait  de  ce  quon  a confondu, 
avec  les  comédies  de  Plaute  pelles  de  Plautius  et  celles 
d’un  certain  Acutius dont  le  nom  avait  donné  lieu  à 
1 erreur , à cause  de  ^ grande  conformité  avec  celui  du 
poète  de  Sarsines.  < ..  • ' 

Cette  (piestioii,  comme  beaucoup  d’autres  relàtivës 
aux  ouvrages  des  anciens,  n^a  peint  encore  eu  de  solu-' 
tion  satisfaisante.  Yarron,  que  Cicéron  fegardalt  comme 
Iç  plus  savant  des  Romains,-  nfe  reconnaît  pour  être  d« 
Plaute  que  ..les  vingt  cbmétlies  qui -flous  Ont 'été  trans- 
miseà,  et  que  l’on  appela  sans  douté  fwiir  cette  rai^n  les 
Varroniennes^  W paraît  que*  Yarron  en  avait  connu 
.vingt  et  une , et  que  la  dernière  s’est  perdue^  Elle  portait , 
dit --on,  pour*  titre,  Fi^laria.  Érasine  soupçonnait  que 
le  Stichus  n’appartenait  point  à notre  poète.  D’un  autre 
côté,  Achille  Statlus  parle  d’urie  autre  comédiq,  sous  Je 
titre  de  Philothxion-.  Quant  au  Qu^dlus , elle  est  de 
Gilda  , surnommé  le  sage;  ce  fl’est  qu’une  imitation  de 
X AuhhlAire.  . • ’ 

Dans  toutes  les  éditions,  les  vingt  comédies  soilt 
rangers. p.ir  ordre. alphabétique,  excepté  les  Efacckides, 
dont  la  représentation  fut  poslérieute  à X£pidicus.  Elles 


,#■ 


Digitized  by  Google 


OlSSEHtATrON. 


sont  précédées  d un  argument  acrostiche , que  l’on  at- 
tribue à Priscien,  grammairien  célèbre,  mais  qui  ne  sont 
certainement  pas  du  comique  romain..  Les  bornes  mimt- 
tienses  de  l’acrostiche  n’ont  point  pennis  i l’auteur 
des  arguments  de  renfermer  en  si  peu  de  mots,' les  vé- 
ritables intentions  de  Plaute;  et  la  plupart  de  ces  argu- 
ments sont  I très-obscurs , et  quelquefois  même  inintelli- 
gibles. * 

*i  Personne  n’ignore  que  dans  son  enfance  la  comédie 
fut  grossière  et  sans  art,  jusqii  au  temps  qui  suivit  l’é- 


poque à laquelle  vivaient  Tbespis  et  Eschvde.  On  commença 
dès-lors  à se  renfermer  dans  de  certaines  bornes,  et  à 
donner  à son  action  une  juste  ctenîlue.  La  comédie  ne 
fit  point  à cette  époque  de  rapides  progrès,  parce  qu  elle 
n était  encore  qu’un  abus  honteux  et  ridicule,  qui  ne 
devait  èt  qui  ne  pouvait  pas  même  subsister.  Elle  usait'*' 
d une  licence  eflréhée  qui  méritait  d’autant  plus  d'être 
réprimée  fortement,  qu’on  représèiitait  sans  aucun  voile 
tous  les  vices,  sans  respect  |)our  l«$  magistrats  ou  les 
citoyens  les  plus  distiii^ués.  On  allait  jusqu’à  mettre  çn 


scène,  au  moyen  des  masques  de  théâtre,  les  traits  des 
gens  en  place;  leurs  actions  servaient  à l’intrigue  de  la 
, pièce;  on  les  appelait, impunément  par  leurs  noms,  et 
I actenr  s efforçait  de  prendre  lejir  démarche  et  d’iniiter 
leurs  gestes.  Telle  fut  là  vieille  comédie.  Susarion,  né  à 
Méga^re,  passe  pour  le  plus  ancien  poète  comiipié.  Il 
était  fils  de  Philinus  et  vivait,  long -temps  avant  Épi- 
diarme,  vers  le  temps  de  Wsistrate.  On  fut  obligé  de 
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ré()rHuer  |>ar  une  loi  l’exfrên^e  licence  srvec  laquelle  il  atta-* 

«fuait  les  travers  et  les  ridicules  de  sons^lc.  Lpich'arme  ( 

poète  et  philosophe  pythagoricien f parut  vers  l’an  44® 

avant  Père  eh  retienne.  Il  était  né  à Syracuse,  dk  Suida», 

et  d’autres  .le  font  iiatif-de-Mégare;  c’est  pourquoi  Arft- 

toto  et  Horace  l'appellent  le  Sicilien.  f..’antiquité-  faisait  Je 

plus  grand  cas  de  ses  coinédieSv  Le  législateur  du  pamasse 

latin  assure  que  Plaute  en  a imité  plusieurâ.  Épichanke 

mourut  âgé  de  quatre-vingt-dix.  à quatre-vingt-dix-sept 

ans.  Il  eut  un  fds  nommé  Dindloclius  ou  DinolbcliHvqui^ 

au  rapport  d’.'Elien  (a),. composa  quatorze  comédies  tfès- 

esfimées.  Épichânnecnt  aussi  pour  contemporains  Chio- 

nidès  d’Athènes,,  PHomous  ou  Ph'drmis , arcadieri  dont 

parle  PaiiSanias,  liv.  V,,c.  a Mais  les  poètes  les  plus 
* 1 * ^ 

connus  de  | ancienne  comédie',  sont Cratès  j disciple  du 

■♦phdo^ihe  Philémon,  Platon  et  Cratinus,  fils  de' GalJi- 
'‘'mèd*^  que  l’on  regarde,  comme -l  auteur  de  ht  première 
pièce  satirique  jouée  sur  le  tliéatre.  Athénée  et  plusieurs 
antres  écrivains  parlent  ayéc  éipgê  de  Platon-,  à çause 
de  In  richesse  de  son 'style.  fJn,  Rii  attçihue  une  comé- 
die inlitldée  NT-H  M.4KPA,  h»  LongM  Nuii,'  à-Jaquelle 
Pl.Tjutc,  dans  son  doit  pedt- être  l'idée.de 


(iV,Oïi  ittiàhuo^Hnvçjitîon  de  In  comédie  à im«aotre  E|ucliarnie,fil« 
dplS|ii^*ou  de  Cliarmii.s  <m  ck)  Cliriiparit^^ber^er  de  Sicile.  Il  fut 
div  iptr  de  d’ajouter  foi  é TexUteiicc  de  cet  Éjû- 

chaiint-  qui  me  painît  ^fre  le  niOrac  dont  pafic  Siddas»  et  dont  il  eM 
qtrealitSn  dans  rette  dissertition.  * * ' .•  ' 

(i)  Æliaii..2lr  lib.  Vll>  c.  5a*  , > %•.. 
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la  prolongation  de  la  nuit  pendant  laquelle  Heriuile  vint 
au  inonde.  Cratiiuis  servit  de  modèle  à Ëupolis,  poète 
, athénien  qui  vécut,  sous  le"  gouvernement  d'Apollodore  ^ 
vers  la  88®  olympiade.  Tliéophilus,  contemporain  d’Eu- 
ripide; Théognète  , thessalien;  Phérécrates,  athénien, qui 
porta  les  armes  sous  Alexandre-le«Grand , et  que  plu- 
sieurs grammairiens  regardent  comine  l’inventeur  d’un 
vers  que  l’on  noiiimait^//é/«cra/ée/z;  enfin  JËubulus,  61s 
d'Euphranor,  compatriote  et  contemporain  de  Pheré- 
crates,,qui  travailla  partienlièrement  dans  le  goût  de  la 
moyenne  comédie,  et  que  Plaute  a imité  plusieurs  4'ois 
dans  les  Mènechmes , appartiennent  aussi  à l’ancienne 
comédie,  ainsi  que  Théopompe,  qu’il  ne  faut’pas  con- 
fondre avec  Théopompe  oratetir,  historien,  et  disciple  de 
Socrate*  De  tant  de  poètes  cités  p^ar  Suidas,  il  ne  reste 
que  les  noms,  ou  quelques  légers  fragments,  ün  seul 
a survécu,  et  c'est  Aristophânes,  qifi  floris.sait  dans  la 
85®  olympiade,  437  ans  avant  notre  èi-e,  et  de  la  foiida- 
lion  de  Rome  3 1 7.  Ijcs  Athéniens  qui  lui  accordèrent  le 
droit  de  cité,  conçurent  pour  lui  une  si  grande. estime 
que,  par  un  décret  public,  ils  lui  décernèrent  une  cou- 
ronne faite  d'une  bi;;ancho  de  l’olivier  sacré  déposé  dam 
la  citadelle.  Il  ne  nous  est  resté  que  onze  de  ses  comé- 
dies. .Ses  compositions  théâtrales  âpp.artiennent  à la 
fois  à l’ancienne  et  à la  moyenne  comédie..  Le  soin  qu’il 
prit  de  contenter  les  goûts  du  peuple  d'Athènes , eu- 
vieux  dujnérite  des  gens  extraordinaires  dont  le  poète 
faisait  l’objet' de  ses  phaisanteries,  contribua’ sans  doute 
1.  ’ . - ' 5 
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aux  dél^uU  de  s«n- st)>le , trop  souvent  ubseur,  !»» 
tfivial,  rempli  Je  fades  équivo<^ues,  d’allusions  faus^  et 
puiu  .digues  du  théâtre.  ^ Malheurcuseinent  plusieurs  de 
ces  J éfauts  se  >ont  reproduits  ciiez  lès.  ;auteu^s  qui  <cé- 
pendant  ont  le  plus  travaillé  à jeter  les  véritables  fon- 
dements de  la  comédie.  Ils  -sont  principalement  reniar- 
quables.  dans  Plnute.  Aristophahes  a été  jugé,  avec  trop 
d’animosité  par  les  uns et  célébré  par  d’autres  avec  trop 
d’entliousiasiue.  Il  ne  mérite  pas  moins  d’étre  regardé 
t;(^nlne  un  des  poètes  les  plus  distingué»  par  leurs  sut^s 
et  par  leurs  talents  dans  l'art  dramatique',  sur  lequel 
nous  allons  poiisser  plus  Ipin  nos  recherches  ; mais,  poilr 
bien  connaître  l’origine  de  la|Çomé<|ie,  il  est  indispen- 
salile  de  recourir  aux  mémoires  de  l’abbé  Vatry,  t.  VIII, 
X.VI  et  XXI  des  MémQÙ'es  de  Uttér<;Uure  de  t académie 
</w  Inscriptions.  ' . . ■ , ' : 

. Dès  que  ,ha  licCnee-dq  Tancienne  cotnédie  eut  été  re- 
frénée, les  auteurs  dramatiques  substituèrent  d’autres 
noms  à ’ceux^  des  personnages  qu’ils  mirent  en  scène  ; 
mais  ils  les  peignirent  avec  tant  de  ressemblance  qu’il 
était  impossible  de  les  méconnaître.  Cette  seule  diffé- 
rence lit  donner  à 1 art  théâtral  de' cette  époque  le  nom 
do  uipyeqne  comédie.  ’ ■ . ■ " 

/ ri  Aristopbanes  dans  ses  dernières  pièces,  Mnésimachus^ 
.Épicratès  et  quelques  autres , sontles  principaux  poètes 
«pii  se  liront  remarquer  en  ce  genre.  Les  .excès  auxcpiels 
«Is  sp  livrèrénj  mirent  eiîcqre  dans  la  nécessité, de  port«r 
une  loi  .qui bannissant  du  théâtre  toute  imitation  pei— 
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Mnnelle,  borna  la  comédie  la  peinture,  générale  des 
Thœurs.  Ce  changement  arriva  un  peu  avant  le  régné 
d’.Vlcxandfc,  La  comédie  clévint  albrs'une  imitation  des 
travet^  et  des  actions  de  la  vie  humaine:,  telle  fut  l’ori» 
gitie  de  la  nouvëlle  comédie  cliez  les^Grecs. 

Ménandre,  I* *hi1émon, Apollodore  de  Sicile,  contem- 
porafn  de  Ménandre;  Alexis  oncle  et  a mi  de  ce  dernier, 
et  que  Plaute  a. imité  dans  plusiehrs  de  ses'pièces;'Dî- 
phile , qu’il  imita  également  dans'l&  prologue  des  Ma 
neduneSy  dans  celui  des  Captifs  y dans  le  CurcplioH  et 
dans  \e  $lîcIuiS;  enfin  Posidippe  et’Démophile  condui- 
sirent la  comédie  à cet  état  de  perfection , bien  éloigné 
sans  doute  de  celui  où  elle<a  été  portée  chez  les  Ro- 
mains, et  surtout  chez  les'peuples  modernes.  Ménandre , 
qui  lui  prêta  toutes  les  grâces  de  son  style,  a été  jugé 
digne  du  premier  rting  parmi  les  poètes  que  je  viens  de 
citer.  Il  eut  pour  rival  Philémon  qui,  par  suite  de  ses 
intrigues.,  lui  fut  plus  d’une  fois  préféré.. On  retrouve 
dans  Plaute  plusieurs  pensées  qui  leur  appartiennent,  et 
son  Marèhand  efA.  une  imitation  de  celui  de  Philémon. 

Dans  la  Grèce  comme  à Rome,  la  comédie  commença 
par  des'railleries  grossières,  accompagnées  de  danses  et 
de  postures  obscènes. ou.  ridicules.  Tels  furent , dit  Ma-^ 
daine  Daçipi\  les.  vers  et  les  vers  snti^ 

nicfis  dont  se  composèrent  les  preniiçrs  jeu.x  scéniques 
,Feprt^cntcs  ,V  Rome  l’an  Sgi  de  sa  fondation,, et  vers 


■ ( fl ‘PrA’<v  <If  Pinntf.  ; " , 
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le  commencement  de  ia-io5  olympiade.  On  troiivera 
sans  doute  digne  de  remarque  que  cette  espèce  de  poésie 
licencieuse  fut  composée  à l’occasion  d une  fête  consa- 
«rée aux  dièux. ■ ' • ' . ' ^ 

Comme  les  ïambes  avaient  snccédé  chez  les  Grecs  aux 
.premiers  essais , de  même  ciiez  les  Romains  la  satire 
succéda  aux  vers  fescenniiis*  (i).  Cette  satire  était  une 
sorte  de'petit  poème  soumis  à des  règles;  il  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  le  poème  satirique  des  Grecs,  ni  avec 
la"  satire  du  temps  de  Ludlius  y d’Horace  ; de  Perse  et 
'deJuvénal.  - ' ^ 

Horace  rapporte  dans  sa  première  épître  du  livre  se- 
cond , que  les  Romains  ne  se  livrèrent  que  fort  tard , et 
, après  les  guerres  puniques,  à la  lecture  des  ouvrages 
gréés.  ' ' , , - . 

^ Ce  fut  l’an  5i4  de  la  fondation  de  Rome  (2),  et  le 
premier  do  la  r35<=  olympiade,  un  an  après  la  première 
guerre  punique,  plus  de  160  ans  depuis  la  mort  d’Euri- 
pide et  de  Sophocle,  5a  ans  seulement  après  celle  de 
Ménandre , que  Livius  Andrpnicus  fit  jouer  à Rome  sa 
première  pièce, imitée  des  Grecs.  11  hasarda  le  premier 
de  composer  une  fable  en  vers  quil  déclama  lui-ïiicme*, 
ét  qu’il  chanta  avec  beaucoup  d’action , tandis  qu’ui^i 

' ■ " , fT"’  " ■ ■ i ' ■ 

..fl)  Tes  vers  furent  uiveuJns  k Fcscfnnia,  ville  d’Etrnrie,  appelée 
aujourd’hui  Galese.  Vid.  Plin.  III,  c.,5.‘—  AEneid.,  lib.  VII,  v.  69Ï. 
^ Hor.,  Epht.  %,  lili.  l.  T.-  14Ï, 

(j)  Voy.  le  Mrutuf  de  Citéroj».'  -f—  Voy.  la  Chroiiijue  d'Etuèhe. 

■ • % . 's...  « ’S  .»  * 
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joueur  (le  flûte  préludait  et  lui  donnait  le  ton..  Les  oit^. 

vrages  dramaticpie.s  de  Livius  Andronieus  devaient  étr» 

d’une  grande  siinplicihi,  puisqu'il  les  représentait. lui  seul 

avec  son  accompagnateur;  suivant  lies  difTerentes  scènes^ 

il  changeait  d’iiabillement  et  de  caractères.  On  el(î,va  à, 

ce  poète  une  statue,  de  son  vivant,  et  sa  tragétfié 

àiJlyfse  était  très-cstiniée.,  • 

L’art  dramatique  en  Italie  a dû  avoir  à peu  près  les 

mêmes  commencements  que  dans  la  Grèce*  où  la  codi^:- 

diémarebait  ,.àla  vérité,  d un  pas  assez  rapide,  plusieurs 

siècles  avant  que' 'les  Romains  eussent  renoncé^ à leurs 

railleries '.plates  et  .grossières,  luisons  seulement  que 

les  ouvrages  des  prccs  donnèrent  ivaissançe  à la  co-  . 

médie  proprement  dite  chez  lei  Romains.  - . ‘ 

CnéiusNévius(i),  qui  servit  pendant  la  première  guerrè’ 

punique,  tômposa  un  pôèmc  sur  ce  sujet,  et  fit, Tan  de 

Rome  5 1 (J, 'sa. première  comédie  imitée  des  Grecs.  Son 

humeur  salfrique  lui  attira  ranimadyersiort  de  Mételliis 

et  de  Scipion  { .Africain  <pii  le  fil  reléguer  en  Afrique  , où 

il  mourut.  Il  ne  nous  reste  de  lin  que  des  fragments. 

Son  prihcipal  ouvrage  était  une  Histoii-e  do-  Ict  ‘guérit 

pttnique.'TteviXs  ans  après,  parut  QuinUis' Ennius  (a) , 

homme  de  génie  qui  s’éleva  au-dessus  de.' tous  les  ccH- 

vains  de  son  temps.-  Il  ne  nous  («t  parvenu  de  lui  (pic  -dçs 


(i)Voy.  Histoire  desg’heÿtres  ,àoM  la  cnntiniiation  tcrail  un  vrriinbK’ 

Mrrice  à rendre  i la  liUrraluro.P.-iris,  1779.  » - 

• ^ » • * * * * 
Pelüe BtUiothifué  tfe  Huératu/k  gri^nr  tiùlhiei,  eic.  ^arls  ;* ^797.' 
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fraginerits,  soit  des  satires^  des  comédies  et  des  tragé- 
dies qu’il'  avait  composées.  Scipion’  l'Africain  l’honorti' 
de  .son  amitié.  Cependant  le  bon  Horace  le  représente 
comme  un  franc  buveur 

Enuius  ipse  patcr  numqunm,  msi  poius  ad  arma  » 

. Prosiliit  dlcenda...,  » * c . . ’ 

f II  naquit  à Rudic  en  Calabre^  lan  ajjQ  avant  Jo- 
Sus-Christl  U enseigna  }e  grec  à Caton  1 Ancien  qui  se 
tfbuvait  en  Sicile , et  qui  j'anicna  à Renne , où  il  lui  donna 
une  maison  sur  le  mont  Ayentin.  Les  Rom.iina,  pour 
prix  de  ses  talents,  lui  accordèrent  le  droit  de  bogrgcei’; 
sie.  _0n  ne, peut  bc  compter  au  rang  des  plus' grands 
écrivains,  sons. le.' rapport  de  sa,  latinité;  mais,  il  se  fit 
rémarqqer  par  la  force  des  expressions  , Çt  par  celle  dé 
son,  imaginatioii  et  par  la  beauté  dc^es  images.  Cicéron 
en  parle  souvent,,  et  Virgile  en  avait  emprunté  des 
vers  entiers.  Ennius  mourut  de  la  goutte-,  1 an  169  avant 
Jcsus-Clirisi.  Scipion,  son  ami, voulut  a^r)ÿ•  un  tombeau 
commun  avec  ce  poète,  pour  rendre  hom^nage  à son 
'mérite.  'Il  fié  reste  de.  lûi  que  des  fragments.  Il  eut  pour' 
successeurs,  ou  plutôt' pour  .contemporains,  Licînius^  Tér 
gpia,  Çæoilius  de  Milân,  auteur  et  acteur  tri-s -célèbre, 
dève  d Ennius;  Pacuvius,  poète  tragique,  neveu  d’Ennius;  • 
Lucius  Accius,  qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  Plaute.  Les. 
fragments  “de  leurs  ouvrages  dramatiques,  ne  Isuffisent 
point. poqr  en  doiyier  une  idée. -Le  législateur  du 'Pare 

as*  ■ ' ^ ,,4 

nasse  latin, ^ns  le.secoud  Uvrçide  £^.épitres,,np  parle 
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pas,  du  moins  de  quelques-uns,  d’une,  manière  It^'S- avan- 
tageuse. ^ ^ ‘ . 

Les  Latins  ne  peuvent  donc  compter,  pour  ainsi  dii'^, 
que  deux  autciirs  à qui  l’art  du  théâtre  doit  chez  eux 
• son  oçigine.  Rome , après  avoir  'conquis  une  partie'de 
-KAsie,, s’enrichit  dés  dépouilles  de  ceux  qu’elle  avait^vaih- 
eus.  Elle  leur  fut  redevable  de  son  lustre, let  s’appropna 
leurs  beaux-<»ns,  que  par  la  suite  elle  cultiva  avec  tant 
de  succès.  ' ' . . ' . . 

Graeria  capta  fcrnni  Vjetortm  cepit  et  àrtes  . >■ 

Intulit  agresti  Latio.  ’ , " ' 

Plaute  et  Térence  firent  représenter  leurs  premières 
comédies  vers  cette  époè|üe.  Néanmoins,  dans  l’intervalle 
de  vingt  années  que  l’on  compte  enfre  la  dernière  pièct' 
‘de  Plaute  et  la’  première  de  Térence, 'il  est, nécessaire' de 
rappeler  qu’il  arriva  de  grands  changements  dans  le  goût 

et  dans  .les  mœurs'des  maîtres  du  monde.  Les  littérateurs 

* 

qui  oiit  comparé  les  deux  comiques  latins,  n’ont  p'éàrt- 
• 'être  pas  assez  tenu  compte* à Plaute  de  çcs‘ divers  chan- 
gements. ' , ' ' ‘ “ 

••  Lart  du  théâtre  était  encore  dans  son  'enfance  chiz 
les  Roma'ins,  lorsque  notre  auteur  succéda  à Bnnius-Ho- 
. race,  assure  que  Marcus ’Accius.  marcha  sur  les  traces 
d Epiclinrîhe,  non  pour  avoir  traduit  les  fahles  dit  poète 
'de  Sicile,  mais  pour  avoir, .à  som  exemple,  porté  la.co- 
- médie  latine  h un  très-haut  degré  de  perfection , et  paire 
qu’il  avait  compose  avec  une  facilité  extraordinaire.  Tons 
' ’Aes  écrits  annoticiant  réfendiie' la  'Sflriéfé  •de-aci  con- 
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naissaqcçft  Onr^y  retrouve  ce  que  la.  phiTosophie  des  an- 
ciens a de  plus  profond,  ce  que  leur  morale  a de  plus 
. précieux  et  de,  plus  vrai , ce  que  les,  usages  et  les  cou- 
tumes de  l’antiquité  présentent  de  plus  intéressant.  Il  y 
combat  les  vieux  pr.éjugcS  et  Ceux  meme  de  son  temps,, 

, avec  autant  d’adressè  que  de  prudence  et  de  pénétration. 

Il  saisit  avec  empressement  toutes  les  occasions  de  ren- 
dre justice  au  courage,  à la  valeur  de  scs  contemporains  ÿ 
il*  nourrit  en  eux  le  sentiment  de  leur  gloire  et  l’amonr 
de  kl  patrie.  11  Combat  les  hommes  vicieux  avec  énergie, 

H les  .couvre  de  ridicule,  et  s’nttaclie  .a  faire  ainler  et 
respecter  la  vertu  .partout  où  elle  se  trouve';  ou -bien  il 
.se  plaît  à la  venger  du  mépris  et  des  persécutions' de  ses 
.implacables  adversaires.  La  force  avec. laquelle  il  peint 
les  horreurs  de  la  servitude,,  la  .cruauté,  la  barbarie  ..et 
1 injustice  des  maîtres  enverS.'leurs  esclaves,  atteste  son 
bon  cqeiir,  sa  générosité -et  son  humanité.  Ses  portraits 
sont  bien  dcs.sinés,  ses  peintures  sont.viyes,  ses  carac- 
tèrqf  bien  tracés  ,’ses  arguments  irrésistible»,  .scs  preuves 
concluantes, ses  comparaisons  justes  ci  souvent  piquantes, 
ses  réflexions  ncuveSj  scs  pensées  brillantes  ou  solides, 
son  style  constamment  approprié  au  sujet.  ■ 

Plaute  a toujours  été  en  grande  réputation  chez  lès 
anciens.  Quintilien,  dans  ses  Institutions  oratoires,  liv.X, 
c.  J,  noiLs  apprend  quc-Varroii  partageant  les  sentiments 
de  Lucius  Ælius  Slilo'Præcouinus,  dont  il  avait  été  Je 
. disciple,- disait  < Que  si  les  muscs  avaient  voulu  parler  Iç  • 
laug.ige  des  horomes,  eiies  auraient  çhoisi  celui  de  Planté, 
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])!our  le  foire  avec  plus  d avantage,  avec  plus  d plegance. 
Varron  lui  accordait  encorp*le  prix  de  rexpressioii  sur 
les  autres  comiques  latins,  comme  il  le  décernait  itCæ- 
cilius  pour  l’arUde  bien.traiter  un  sujet , et  à ïérence 
pour  'celui  de  bien  peindre  les'ijiœurs  (i)i  On  aurap 
tort  de  croire  que  Varron  ait  jMÏur'cola.  regardé  .Plautç 
comme  incapable  de  peindrc''lcs  mœi^;  car  personne 
n’était  plus  à portée  que  le  docte  Romain*  de.  juger 
■ combien  -Térence-  a,  sous,  ce,  rapport  même,  d obliga-» 
tions  au  poète  de'SàrsinÇs.  f 

Cfcéron,  l'honneur  et  fa  gloire  tle  l’éloquence  romaine, 
faisait  aussi  le  plus  grand  cas  de' notre  poèto,  ainsi  que 
que  nous  l’avohs  déjà  diti  Je  dois  ici -foire -obsçrver 
que  la  plupart  des  cfioses  qui  paraissent  obscènes  dans 
les  œuvres  dé  notre  poète,  n’etaîent  pas  envisagées 
de  même  par  les  Romains  ; ou  .du  inoitfs  que  ces  exprès, 
sions  ne  renfermaient  pas'  un  sens  aussi  grossier  que  ce. 
lui  qu’elles  auraient  inévitablement  dans  notre  langue', 
où  les  équivoques,  pour  être  plus  subtiles  et  plus  fines, 
■<  n’en  sont  pas  'moins  condamnables,  ni  moins  pernicieuses. 

- ■ U On'ne' peut  douter,  dit  le  P.  I^e  Rrun,  en  parlant  dé 
f Plaute ,.  dans  son  Trahie  historique  et  dogmatique  dés 
«.'feux  de  théâtre , que  ce  poète  comique  ne  soit  très-re- 
«•  préliensible  ; mais  aussi  fout-il  reconnaître  qu  il  y a qucb 
« qiie/oisplusd'obscénités  dans  telle  comédie  de  Dancourt 
•|c  et  de  Le  Grand,  qu’il  ii’y  en  a dans  les  vingt  comédies 

^ ' — 1 

- *(i).V<|r»o,  ParnuKom  apud  Nouiiim  Marcel.,  in  ver^  Poscea.^ 
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n dç  Plâute.  Oh  peut  voir,  Ih-^dessus , un  livré  anglais  dé 

« . 

<f  M.’  Côllier,  traduit  par  le  P.  de  Courbeville,  jésuite. Tl 
«fallait  bien  que  lei  anciens  exigeassent  de  In 'modestie 
« dans  les  comédies,  puisque  Plaute  , dans  le  prologue  des 
« Captifs,  qui  est  la'plus  honnête  de  ses  pièces,  dit  , pour 
<f  se  ménager  l’attention  des  spectateurs:  re- 

lit peniiront- point  et  avoir  écouté  cette' p&ce  ;■  qu'elle  ri  est 
■ « point  d'un  style  lascif,  comme  la  plupart  des  comédxçs\ 
« et  qieon  ri  y trouve  point  de  des  vers  qui  blessent  là 
vijpudeur,  et  dont  on  n’ose  charger  sà  ménwire.  • •<, 

« Profpcto  expédUt , fabiilaé  huic  operam  darc. 

• • • « Non  perlractate  facu  est,  neqüedtèm  iii'cactera^  \ f 

• Neque  spurcidici  ^insuU  versus  îmmemorabiléi.  • ^ 

■ « Plauté",  persuadé  que  la  piècé  la  plus  honnête  était 

« en  même  temps  la  .plus  estitpée,  s’applaudit  si  fort, 
« qu’il  fait  dire  par  l’acteur  qui  prononce  l’épilogue,  que 
«dans  la  comète  des  on. ne- s!est. proposé  pour 

« modèle  que  de  bonnes  moeurs.  > . 

« Sp^UtorM,ad  pudkoa  mores  facia  baec  fabula  est.  * 

‘ II. est  donc  incontestalilé  que  notre  poète  n’est  point 
exempt  de  reproches;  et  que  , de  son  propre  aveu,  H sc 
félicitait  de  trouver  une  occasion  de  n’en  point  mériter 
Il  ne  l’est  pas  moins  qu’il  entend  parler,  spécialement  de 
la  préférence  qu’il  donne  aux  Captifs  sur  ses  autres  com- 
positions, .plutôt  encore  sous  le  rapport  du  choix  et  la 
nouveauté  du  genre,  que  sous  le  rapport'  des  détails, 
puisque  dans  ses  auti  ea' pièces  où  il  s’agit  d amants  peu 
réservés  dans  loitr  conduite  ou  dans  leurs  expressions , il 
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ét^iit  plus  naturel  d y rencontrer  des  expressions  moins 

chastes  que  dans  les  destinés  à htous  offrir  un 

fiel  exemple  de-vertu , et  qui  semblent  appartenir  âu 
genre  que  nous  appelons  larmoyant.  ' . 

Sans  vouloir  faire  le  procès  des  commentateurs,  jcne 
craindrai  pa.s  d’avancer',  dit  M.  de  Roquefort , xjuc  la 
plupart  d’entre  etix  ayant  remarqué  de  froides'équi- 
vbqucs,  des  allusions  même  grossières  dans  un  auteur, 
Itii  ont  trop  souvent  prêté  des  intentions  qü’il  h’eut  jamais, 
en  îidoptànt,.  dans  les  explications  sur  certains  motis , un 
sens  qui  n'*existait  - que  dans'  leur  imagination,  ^ou  dans 
une  conscience  sagement  timorée.  Combien  d’écrits  pré- 
cieux, châtiés,  corrigés,  altérés,  pour  avoir  été  mal 
enteridus*^ou  mal  interprétés!  On  n’^enlreprendra  point  là 
monstrueuse  apologie  des  choses  réellement  contraires  à 
la ‘pudeur  qui'  se  trouvent  chez'  les  anciens,  dont  les 
nations. civilisées,  relimeuscs  et'délicates'jugeraient  avec 

• # ® ' J ^ • 

la  même  sévérité  ; mais  je  suis  persuadé  qu  il  sérait  fa- 
cile de  prouver  qué  cette  sévérité  ne  peüf  s’appliquer 
ihdéfîniinenf  il  tout  ce  que  les  commentateurs  ont  con- 
damné. . > ■ 

■*  Cette  reftexibn  est  en  partie  fondée  sur  le  jugement 
même  de_  Cicéron,  jugement  qu’il  a 'consigne  dans, un 
ouvrage  regardé  de  qos  jours  comme  l’iln  des  plus  , beaux 
monuments ‘consacrés  à 'la  morale. 

« Il  y a,  dit-il  (dans  le  premier  livre  des 
« chap  XXIX),  déiix  manières  de  plaisanter  ; l’une  triviale, 
«itnpiTdènte , obhdamnahle  ,.  oliSCèiie  ; l’autre  élégante,, 
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.«  pôlie , .ingëniéüse,  facétieuse  ; et  c’est* ce  genre  mii  CÏI7 

« racterise  non-seulement  Plaute,  notre  Æonipatriole , e.t 
».  * * ' ) 

« les  anciens  comiques  grecs , tuais  encore  les  ouvrages.  ‘ 

« (les  auteurs  socraticjues.^  ”, 

, Il 'ne  s’agit  pas  seulement  iol  de  la  latinité,  mais  du 
stvU  (lont  Cicéron  vante  la  délicatesse,  la  lîqesse,  l’ur- 
banilé,  le  sel  attique.  _Ix;s  termes  dont  l’orateur  romàih 
a fait  usage,  sont  pastés  pour  la  plupart  ^danâ  notre  lan- 
gue : ils  y sont  pris  dans  te  même  sens.  Cependant  le 
peu  de  rapport  entré,  l’opiniop  de  Cicéron  et  celle  d’Ho- 
race, a donné  lieu  à de  ^andes"  contestations  parmi  tes 
critiques.  , . , , . 

« Nos  ancêtres, dit  Hùrace. (y//Y  poétique 270), 

« ont  loué  et  admiré  les  vers  et  les  railleries  dé  Plaute  un 
« ^u  trop  bonnement,  pour  ne  pas  dire  sottement,; 
a est  vrai  que  vous  et  moi  nous  sachions  distinguer,  dans- 
« les  railleries,  le  délicat  d’avec  Ce  qui  est  contre  l’ur 
« bdnité,  et  que  nous  ayoïw  l oreille  assez  fine  pour,  juger 
«du  son  et  de  la  cadence  des  vers.  ” , ^ ‘ , 

La  rigueur  de  cette  senteficè  porte  moins  sur  l’ensenfible 
et  te  style  des  comédies  de  Plaute,,  que  sur  l oubli  de 
({uciques  règles,  déjà  connues  <à,  la  vérité’,  mais  dont  la 
nécessité  étaât  moins  sentie  au  temps  où  vi  vait  l’auteur|(;o-  , 
niiqiie,que  dans  1e  siècle  heureux  et  niéniorahle  d ,\uguste„ 
C.icéron  loue  en  général  1e  mérite  réel  'de  Llauté.^ 
(ju  il.  regardait  comme  Un  modèle  de'  la  hçnne  latinité  , 
comme  un  modèle  do  fé(X)ndité , d csprit_^  de  g,aieté ,'  d en 
joHeincqt;  _el  il  uc  s’arrête- ppjiu  'au^  défauts  que  l’att- 
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teui-  de  l A l't  poelique  â si  judicieusement  sîgHaFds,  /et 
qo’il  devait  nëcessaicement  faire  éviter  ceux  pour  qui 
il  e'crjvait.  Ç’cst  en  donnant  les  i-ègles  de  l’art-,  que  le> 
iégislateur  du  Parnasse  latin  devait  indiquer  les  méprises', 
critiquer  les  bouffonneries  ridicules,  en  proscrire  l’usjtge, 
et> bannir  les  trop  grandes  libertés:  c’*esl  en  s’adressant 
à des  homifiés* 'dont  il  reconnaît  le  bon  goût;  c’est  dans 
un  temps  marqué  par  I existence  des  écrivains  les  plus 
purs,  les  plus  délicats,  qu’il  juge  Plaute  aveo  tant  de 
r^uéur;  et  il  est  permis  de,  penser  que  si  le  poète  co- 
mique eût  été  cpntemporafn  de  ceux*  qui  ont  illustré  le 
siècle  d’Auguste,  ou  il  n’aurait  point- mérité  les  repro- 
ches que  lui  fait  Horace’,  ou,'  s’il  àvait  pu  y donnes* 
lieu , il  aurait  reconnu  la, légitimité  de  ces  reproches , et 
il  se  serait  constamment  attaché  à perfectionner  ses  écrits , 
à mettre  surtout  plus  de  régularité"  dans  sés  ‘vers. 

. L’orateur  romain  avait  sans  doute  le  goût  très-dif 
hcile,  et  les  beautés  qui  font  1 orqement  de  se's  discours 
ne, permettent  pas  de  supposer  qu’il  jugeât  du  mérite 
de  Plaute  comme  la  multitude,  et  qu’il  se  montrât  l’ad- 
mirateur bénévole  de  tout  ce  qtr’avait  dit  le  poète  comique. 
Cicéron,  qui  connut  si  bien  le  prix,  le.  charmé  de  la 
cadence,  ne  semble  donc  avoir  .un  sentiment  oppose 'A 
celui  d’Horace , que  parce  qu’ils  orrt  placé  tous  deux 
Plaute  dans  un  point  de  vue  dUïérent.  Cicéron  considère 
Plaute  dans  son  entier;  il  en  parle  aussitôt  avec' ce  sen  - 
timent d estime  qu’insplire  un  grand,  écrivain.  * Mais  un 
grànd^écrivain  ésl- H exempt  de  défdùts?  Ses  défauts 
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unt-ils  écluippé  aux  lumières  d'uji  rhéteur  habile^,  d'un 
philusophe  éloquent  et  sublime?  Horace  a^trü  eu  seul 
assez  de  sagacité  » de  pénétration  pour  )es  apercevoir,  oii 
, n’aurait-il-  vu  que  les  défauts  de  notre  auteur?  On  n'a 
aucun  motif 'de  le  soupçonner,  puisque  Plaute  a été 
ailleurs!^ objet  des  éloges  d’Horace,  qui,  fra|q)é  sans  doute 


pomme  Cicéroh-du  mérite  de  cêt  boinine  de  génie , et 
, {Prévoyant '.qu  i|  étaft  fait, pour  servir  de  modèle,  a,pru- 


.dcmnicnt  indique  les  irrégularités  qu!  nuisent  la  per- 
fection de  ses  ouvrages.,  . t,  ’ 

Sans  vouloir  soutenir  exclusivement  la  justesse^  de 
cfcs  remarques^  jè  suis  tenté  dt  Croire  que  si  les  critiques 
qui  ,.oht  commenté  l'opinion  d-Horacc  et  de,  Cicéron 
avaient  été  moins  prompts  dans  jeurà  décisions,  les  uns 
se  seraient  bien  gardés  d’insulter,  par  des  platitudes, 
à la  méifioire  du  favori  de  Jlécènéà,  et  les  autres  au-* 
raient  plaidé  avec  plus  dç  modérafloii  là  cause  de  celui 
qui  créa  véritablement  la  comédie  chez  les  T,atins. 

. Tous  les  bomines" qui  excellent  dant  les'arts  d iini- 
tation,  ont  une  nianière  qui  leur  est  propre;  ils  ont  un 
géifrc , un  caractère , qui  n’ap^uu-tieanent  qu’à  eux  seuls. 
.Les  savaiis  et  lès  connaisseurs  qul  en  fbnt  une  étude 
particulière,  ne -s’y  méprennent  presque  jamais.  Quelque- 
ressemblante  <|uc  l’ôn  suppose. une  copie , ils  ne  la  coîi- 
fondent  point’ avec  1 original  ; ils  savent  meme  y recoii- 
iiaHrc  ce  qu  une  main  étrangère  aurait  ajoute  ou  re- 
tranché. Scrvîus  distinguait  ainsi,  à la  première  lecture, 
.,feç  -xers  de  Plaute  de  ceux  qu'on  lui  attribuait  ;.et  si  ntte 
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preille  aussi  délicate  qùe  celle  de  Servius  était  frappée 

de  la  différence,  elle  ne  pouvait  provenir* que  de  la 

facilité  qu'il  avait  remarquée  dans  les  vers  du  poète,  et 

qu  il  tie  retroüvait  plus  dans  ceux  qui  lui  avaient  ete 

faussement  attribués.  ' 

Volcatius  Sédigitus  et  Aulu-Gelle  accordaient  la  palme 

au  poète  dramatique.  Le  premier  lui  attribuait  la  seconde 

place  entre  les. comiques  l^tins^  l'autrç  reconnaissait  en 

lui  le  plus  élégant  des  auteurs  qui  aient  enrichi  la  langue 

lütmc.  • ■ . • , 

r ; 

: Macrobe  regardait  Plaute  et;  Cicérbn 'comme  les 
hommes  les  plus  éloquents.  Cette  comparaison  ne  parait 
pas  rigoiireuscment  exacte , mais -elle  n^est  pas  sans  fon- 
dement. Saint  Jérôme  Comp.'uait  l’élégance  de  Plaute 
et  de  son-sel  attique  au  langage  des  musesj  il  admirait  son 
style,  et  il  avoue  dans  ses  lettres Kustochium 
decustodi(tVHginitalts\  qu’il.éprouvàit  quelque  consola- 
tion en  le  lisant.  Ce  grand  docteur  i^e  craignait  pas  niémc 
de  l’expliquer  aux  enfants  dont  l’instruction  lui  avait  été 
éonfiée,  ni  de  leur  en  recominpnder  la '.lecture.^ 

Les  sentiments  des  critiques  modernes,. qubique'plus 
rigoureux , .se  réunissent  à ceux  des  anciens  én  faveur 
du  mérite  de  ce  comique,  dont  notrediicomparable  Md-* 
lièré  a surpassé  aveO  tant  d'avantage  les  beautés  multipliées. 

' Si  les  modernes  ont  partagé  l’enthousiasme  que  Plaute 
commandait  à.  ses  contemporains,  ils  no  se'sont  point, 
comme  eux,  dissimulé  ses  imperfections."-  ' " 

• V<ill  n’y  a,  dit  Maivnontel , qu’une  voix  surfa  beauté 


• - 
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O des  pièrfe' de Plailte.  Chez  lui  tout'est  plein  d’action, 
a de  mouvement  et  de  feu  : son  génie  aisé,  rùilie  et  fc- 
K coud,  ne  laisse  jamais  languir  le  thédtre;  ses  intrigues 
O sont  hien  nouées’ et  conformes  à la  (|ualité  des  bctc'urs;' 
a scs  incidents  sont  très-varitis;  il  a le  talent-de  faire  plus 
<c  agir  que  parler.  Plaute  es^  mis  au  nombre  des  auteurs 
« de  la  comédie  nouvelle  ; l’ancienne  ne  put  jamais  s allier 
« avec  la  grayiçé  des  mœurs  romaines.  » v..  * . 

Le  mf*me  critique  ajoute  beaucoup  à l éloge,  quand  H 
parle  des  ressources  que  le  poète  comique  ti-ouvait  dans 
son  propre  génie, dont  h»  fécondité  lui  paraît  inépuisable  : 
mais  il  lui  reproche,  de  -se  laisser  trop  aller  au  goût  du 
peuple , en  employant  irès-fréqucmmcnl  des  plaisnnterieis 
basses  et  vulgaires ^ il  ne  semble  pas  néanmmns  partager 
l’opinion  d'Horate  et  de  Cicéron. 

«Plaute,  iHt*-il,  méritait  un  peu  plus  d’indulgence, 
convient  qu  il  a plu-s  souvent  consulté  le  goût  du  ♦ 
« pieuple  que  celui  des-chévaliers  romains;  mais  la  poésie 
« dramatique  ne  faisait  (|iie  de  naîtie  ROme.  Accoutumé 
« aux  railleries  grossières  et  au,\  méchantes  plaisanterie 
« qui  faisaient,  poqr  ainsi' dire,  l’essenCe  des  ancteones 
K pièces  satiçiques,  lé  peuple  aurait-il  été  capable'  de  sai- 
’<èsir  les  parfaites  beautés  de  l’art,  si  Plaute  les  lui  eût 
c présentées?  Il  fallait,  pour,  réussir j se  conformur  au 
« goût  régnant.  » • ■ - . • _ . 

J avoue  que  je  suis  loin  d’adopter  sans  reslricliou  ces 
moyens  de  justification  eu -faveur  de  Plaute;  on-  a dû 
rencontrer,  dans  les  siècles  passés,  des  hommes  de  goûi. 


■ • 
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«le  bons  juges,  et  je  pense  «|u’il  serait  i^idicule  d’accorder 
à la  multitude  le  droit  de  guider  la  marche  du  génie. 
N’est-ce  pas,  au  contraire,  au  génie  seul  qu  il  appartient 
de  guider,  d’entraîner  même  la  multitude?  Plaute  aurait 
tout  aussi-bien  réussi  en  copiant  moins  rigoureusement 
ceux  dont  il  traduisit  les  comédies  et  en  rendant  son  art 
plus  parfait. 

Il  se  serait  immortalisé  si,  comme  Molière,  il  avait 
travaillé  moins  pour  le  temps  où  il  vivait  que  pour  les 
siècles  à venir;  quoique  pourtant  les  circonstances  où  ces 
deux  poètes  furent  placés  offrent  une  différence  bien 
sensible,  ainsi  que  je  le  démontrerai  en  terminant  cette 
Dissertation.  Il  me  reste  maintenant  à faire  connaître 
les  comédies  de  Plaute,  qui  sont,  comme  il  a été  dit, 
au  nombre  de  vingt.  < - 

I.  a Amphitrjon  est  la  première  de  ces  pièces  dans 
toutes  les'  éditions.  Une  main  inconnue  aux  commen- 
tateurs s’est  permis  d’ajouter  à cette  comédie  plus  de 
cent  vers;  ils  sont  placés  après  la  seconde  scène  du  IV* 
acte.  Taubmann  les  a rejetés  à la  fin  de  son  édition , et 
ces  vers  se  trouvent  à la  p.  1371  et  suivantes.  Vossius 
( De  Vitiis  sermonis,  lib.  I.  cap.  XXVII  ) rapporte 
que  ces  vérs  ont  un  certain  air  d’antiquité,  mais  qu’il 
sont  fort  éloignés,  par  leur  enflure,  du  style  du  poète 
de  Sarsines.  \1  Amphitryon,  que  l’auteur  appelle  lui-même 
une  tragico  - comédie  (dans  le  prologue,  vers  5g  ),  a 
été  traduit  en  espagnol  par  Don  Villabolos.  Rotrou  l’a 
imitée  en  vers  français;  mais  il  était  réservé  à Molière 
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de  surpasser  le  modèle  dont  il  avait  lait  choix  parmi  les 
Latins.  Dryden  a également  donné  une  imitation  de 
AmphUrjx>n  en  anglais  ; divers  poètes  italiens  ont  aussi 
approprié  cette  comédie  à leur  théâtre  ; Pietro  Piareta  en 
a donné  une  assez  bonne  traduction,  ainsi  que  Louis 
Dolce  dans  sa  comédie  del  Marito. 

IL  \J A sinaire  ri’est  que  la  version  d’une  comédie  grec- 
que de  Démophile , intitulée  o’»a>0{  et  non  pas  OVa>foç 
comme  l’ont  prétendu  certains  critiques. 

III.  Avare  ou  ^Aululairey  ainsi  appelé  du  latin, 
aula,o\x  alla,  marmite  dans  laquelle  le  vieux  Euclion  a 
caché  son  trésor.  La  fin  de  cette  comédie  est  un  sup- 
plément par  Antoine  Urcœus  Codrus , savant  professeur 
à Bologne,  qui  florissait  dans  le  XV'  siècle.  On  trouve 
encore  un  autre  supplément  moins  éteildu  dans  l’édition 
donnée  par  Gryphius  et  dans  celle  publiée  par  Philippe 
Paré.  Martin  Dorpius,  Joachim  Camérarius  , Etienne 
Riccius,  Maurice  Sydélius  et  autres  ont  aussi  fait  des 
changements  ou  des  suppléments  à ^ AuUUaire.W  ne  faut 
pas  confondre  cette  pièce  avec  celle  intitulée  Querolus, 
sive  Aulularia  Plauti;  dont  1 auteur  est  inconnu.  Celle-ci 
fut  publiée  pour  la  première  fois  par  le  savant  avocat 
Pierre  Daniel  d’ürléans  ,et  imprimée  à Paris,  par  Robert 
Estienne,  en  i564,  in-i  a.  Cette  imitation  doit  être  fort 
ancienne,  car  Vital  de  Blois,  poète  latin  du  xii'  siècle 
la  mit  en  vers  élegiaques.  Ces  deux  comédies  enrichies 
des  notes  de  P.  Daniel,  de  Rittershiisius,  et  de  J.  Gruter, 
parurent  à Heidelberg  en  iSgS,  in-ia,  chez  Jerome 
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Comniclin.  Aulularia  de  Plaute  fut  ensuite  traduite 
en  vei-s  allemands  par  Joachim  Greff.  Mais  rien  ne 
saurait  approcher  de  l’imitation  que  nous  a laissée 
Molière.  On  la  regardera  • toujours  comme  un  chef- 
d œuvre. 

IV.  Les  Captifs  étaient  la  pièce  que  l’auteur  estimait 
davantage.  Samuel  Werenfcls  disait  que  cette  comédie 
1*11  plaisait  infiniftenf,  que  les  gens  du  goût  le  plus  fin 
et  le  plus  délicat  en  avaient  la  même  idée;  enfin  qu’ils 
regardaient  cette  pièce  comme  la  plus  élégante  de  toutes 
celles  qui  nous  sont  restées.  Le  commentateur  Coste  en 
a donné  une  traduction  assez  bonne,  à laquelle  est  joint 
le  texte  enrichi  d un  grand  nombre  de  notes.  Elle  a 
ete  imprimée  è Paris,  en  iÜG6,  et  à Amsterdam  en 
1716.  • 

Rolrou , Du  Ryer , Roy , et  autres  ont  imité  les  Caplifs 
de  Plaute.  La  pièce  de  l’auteur  de  Venceslas  se  fait 
encore  lire  avec  plaisir.  Celle  de  Roy  eut  un  grand  succès 
en  1714.,  On  assure  que  la  Fontaine  y avait  travaillé; 
quant  il  l’ouvrage  de  Du  Ryer,  on  n’en  dit  pas  autant 
de  bien. 

V.  Le  (.Mrculion  tire  son  nom  du  parasite  qui  fait  le' 

premier  rôle,  et  qui  est  le  héros  de  la  pièce.  Les  passages 
jes  plus  saillans  ont  été  imités  par  Régnard , et  par  ! 
dautre.s  comiques  français  et  anglais.  ^ 

VI.  Casina  ou  le  Sort.  C’est  la  traduction  d’une  pièce 
grecque  de  Diphile  ou  Démophile , qui  l’avait  nommée 
XAipaun,». , c’est-à-dire , lc€  pens  ^tri  tù-ent  au  sort.  Elle 
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eut  beaucoup  de  succès  ebez  les  anciens,  et  fut  vivement 
applaudie  la  première  fois  i|u  on  la  joua.  La  CUtie  de 
Machiavel  passe , 'au  jugement  de  Balzac  ( Lettres 
chosies,  p.  67^),  pour  une  bonne  imitation  de  la  Casina 
de  Plaute.  Les  personnes  qui  voudront  connaître  les 
détails  de  la  pièce  de  Machiavel  en  trouveront  une 
analvse  dans  le  sixième  volume  de  l’excellente  Histoire 
littéraire  d’Italie  par  M.  Ginguené.v  • 

VIL  La  Cistellnire  n’est  pas  sans  beautés  et  sans 
intérêt;  cette  comédie  est,  à mon  avis,  la  plus  faible 
des  pièces  composées  parle  comique  latin.  Les  caractères 
de  Démipbon  et  d’Alcésimarque  sont  bien  tracés.  Selon 
Acidabus,  elle  tire  son  nom  du  latin  cislcllciy  corbeille, 
c’est,  en  effet,  sur  une  corbeille  perdue  et  retrouvée 
que  roule  en  partie  l’intrigue. 

VIII.  llEpidicus,  ainsi  nommée  d’un  valet  fourbe, 
adroit , fripon,  chargé  d’un  des  rôles  principaux.  Plaute 
regardait  lui-même  cette  comédie  comme  la  meilleure 
de  celles  qu’il  avait  faites,  et  plusieurs  criticpies  la  con- 
sidèrent comme  le  chef-d’œuvre  de  l’auteur  latin.  Péri- 
phanès  est  un  vieillard  riche,  noble  et  très -crédule, 
dupe  des  fourberies  d’Epidicus;  le  rôle  de  l usurier  est 
d’un  excellent  comique. 

IX.  Oirysale  ou  les  Bacdudes,  pièce  très-propre  à 
donner  une  idée  des  courtisanes  chez  les  Romains.  Elle 
porte  le  nom  de  deux  sœurs  nees  dans  le  temps  qu  on 
célébrait  les  fêtes  de  Baccbus.  L auteur  I a imitée  du  gree 
de  Pbileinon.  Le  prologue  et  le  commencement  de  la 
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•première  scène  furent  retrouvés  dans  la  Sicile  par  Cons- 
tantin Lascaris  de  Messine.  Quelques  critiques  les  attri-  • 
huent  à Pétrarque. 

J 

X.  La  Mostellaire  ou  les  Spectres.  Cette  pièce  fort 
estimée  est  digne  de  l’être.  Un  valet  fin  et  rusé  persuade 
à son  maître  Tlieuropidès  qu’il  se  trouve  des  revenant^ 
■dans  sa  maison,  d’où  il  s’est  absenté  depuis  trois  ans,  et 
qu’elle  est  devenue  iidiabitahlc.  Le  Retour  imprévu  de 
Régnard  doit  la  plus  grande  partie  do  son  mérite  à 1 au-  < 
leur  latin.' On  en  retrouve  encore  une  imitation  dans 
le  Tambour  nocturne  par  Destouches  et  dans  lé.  Spectre 
battant  la  caisse  par  Addisson. 

XL  Les  Mènechmes.  Plaute  doit  à Ménandre  l’idée 
et  le  fond  de  son  ingénieuse  comédie  dont  le  sujet  est 
si  connu.  Cette  pu-ce  a été  appropriée  à la  scène  française 
par  Régnard , et  cette  imitation  est , sous  bien  des  rap 
ports,  supérieure  à celle  du  théâtre  latin.  Cependant  la 
i pièce  française  ne  saurait  placer  son  auteur  au-dessus 
de  Plaute  pour  l’imagination  et  pour  la'  fécondité.  Rotrou 
a imité  les  Mènechmes;  on  lui  reproche  de  lavoir  fait 
trop  servilement.  Il  en  est  de  même  de  Shakespeare 
dans  sa  comédie  des  Erreurs.  M.  le  Mercier  a égale- 
ment imité  l’auteur  latin -dans  sa  pièce  de  Plaute  ou 
• ~la  Comédie  latine.  Les  Italiens  et  les  Espagnols  pos- 
sèdent plusieurs  traductions  en  prose  et  en  vers  des  Me~ 
nechmes  ( t).  ' . ■ 

L)  Il  esl  remarquable,  dit  M.  Seboi^ , ft/ût,  abrég.  delajittér.  rvm. 

» • , 
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XII.  Le  Soldat fctrifaron.  Le  personnage  de  Pyrgo- 
poliniccs  donne  une  idée  exacte  de  la  fausse  bravoure 
réunie  à la  fatuité.  Ce  capitaine  est  un  fort  bel  homme 
qui  prétend  n’avoir  jamais  trouvé  de  cruelles,  et  que  les 
conquêtes  amoureuses , comme  les  plusvaillans  exploits^ 
sont  un  jeu  pour  lui.  Cette  pièce  est  une  nouvelle,  preuve 
de  la  fécondité  ile  Plaute , et  de  l’étude  approfondie  qu’il 
avait  faite  du  cœur  humain. 

On  en  publia,  en  1C39,  une  imitation,  ayant  pour 
titre  le  Capiton,  dédiée  à M.  d Kncarville,  oenseiller  du 
roi.  Suivant  l’abbé  Goujet,  011  ignore  qui  fut  l’auteur 
de  cette  pièce  française.  Dans  ses  Recherches  sur  les 
Théâtres,  de  Bcaucliamp  dit  qu’on  l’attribue  à un  co- 
médien. Le  Brave,  par  Jean -Antoine  de  Bayf,  fut  re- 
présenté à 1 hôtel  de  Cuise  en  et  cette,  pièce, 

fort  rapproebée  de  l’original,  avait  été  composée  par 
ordre  detiliarles  IXetde Catherine deMédicis.  Le  soldat 
JanJaron  a été  mis  en  vers  danois  parle  poète  Holberg, 
sous  le  titre  de  Bmmarbas,  mot  adopté  par  les  Allemands 
pour  désigner  un  soldat  glorieux  et  poltron. 

XIII.  Le  Marchand  est  traduit  du  grec  de  Pliilémon  , 
qui  l’avait  intitulé  Vl' Une  main  étrangère  s’est 
permis  d'ajouter  à I ouvrage  du  poète  de  Saisines  un 
grand  nombre  de  vers  que  l’on  reconnaît  bientôt  pour 
n être  pas  de  lui.  Ces  vers  sont  placés  après  la  cinquième 
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scène  du  quatrième  acte.  Molière  a profité  de  quelques 
situations  de  cette  comédie. 

XIV.  Le  Pseudolus  ou  le  Trompeur  est  de  l'invention 
de  Plaute,  qui,  au  rapport  de  Cicéron,  en  faisait  un  cas 
particulier.  Voilà  comme  s’exprime  ce  grand  orateur  à 
ce  sujet  : Qiuun  gaudebeU  belle  sue  PiuUco  Naevius , 
quant  Truculento  Piaulas,  quant  Pseudolo!  (Cicer., 
Cat.  Maj.,  cap.  XIV,)  Les  anciens  partageaient  à cet  égard 
l’opinion  du  sublime  orateur;  il  y a beaucoup  de  variété 
dans  le  sujet,  dont  plusieurs  modernes  ont  fait  des  mii- 
tations.  , ^ , 

XI.  Le  Poenultis  ou  le  Carthagùiois , également 
connu  sous  les  titres  de  Patruus  et  de  Phagon.  il  semble, 
d'après  le  prologue,  que  cette  pièce  a été  traduite  du 
grec.  Muret,  Saumaisc,  Joseph  Scaliger,  Samuel  Petit, 
fiocliart,  et  d’iiutres  savans  dont  la  nomenclature  fort 
exacte  se  trouve  dans  la  Bibliothèque  latine  de  Fabricius, 
publiée  par  Emesti , ont  exercé  tour-à-tour  leur  critique', 
et  cette  comédie  est  devenue  l'olqet  des  recherches  les 
plus  profondes  et  les  plus  intéressantes.  Plusieurs  savims 
ont  découvert  des  restes  de  la  langue  phénicienne  ( i ).  • 
I.«  Poenulus , composé  dans  la  seconde  guerre  punique, 

(i)  Os  passages  ont  été  iinj)rtinés  en  langue  hébraïque  d&ns 
lion  de  Philippe  Paré.  Suivant  ce  cominentateur  ^ il  se  trouve,  dans  les 
manuscrits  de  la  bihliôthéque  du  Vatican,  une  septième  scène  au  cin- 
quième acte  qui  parait  n*ètre  pas  de  Plaute  et  que  Capporonnier  n*a  pas 
jngé  à'propos  de  faire  entrer  dans  son  édition.  Voy.  Schoéll,  HUtvirr 
ahrègé€  tU  la  UtUraturf‘  romaittf , tom.  T,  page 
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devait  sinfjiilièrenient  piquer  la  curiosité  des  Romains, 
Pt  les  divertir  plus  qu'aucune  autre  pièce.  Plaute  y peint 
les  mœui's,  le  langage , cl  les  ridicules  des  Carthaginois. 
Le  Pœnulus  ne  nous  présente  plus  le  même  intérêt; 
mais  les  savans  le  regardent  avec  raison  comme  un  ou- 
vrage précieux. 

XVI.  Le  Persan.  Ce  litre  a excité  de  grandes  con 
testations  dans  la  république  des  lettres,  et  je  laisse  aux 
érudits  le  soin  de  les  terminer.  L’auteur  parait  l’avoir 
emprunté  de  l’un  des  personnages  qui  .porte  le  nom  de 
Persa.  Les  caractères  de  .Sagaristion,  de  Snturion,  pa- 
rasite déhonté,  et  celui  de  Dordalus,  sont  bien  tracés 
et  parfaitement  rendus. 

,XVII.  I^e  Pmfens  ou  X Heureux  Nau/rage , imité  de 
1 Anaff-w^ojuîVsiç  de  Diphile  , est  mis  au  nombte  des  bonnes 
comédies  de  Plaute.  C’est  une  des  trois  pièces  traduites 
par  Madame  Dacier.  La  demoiselle  Flaminia  (Hélène 
Virginie  Baletti,  femtne  de  Louis  Riccoboni , morte  en 
1771,  âgée  de  quatre-vingl-eiuq  ans)  en -a  fait  une 
imitation,  sous  le  litre  du  Naujrage,  qui  ftit  représentée 
au  tliéàtre  italien  le  février  1726.  Ixtuis  Uolce  a 
pris  pour  modèle  le  Budens , dans  sa  comédie  del  Riif~ 
Jiano. 

XVIII.  I.C  Stichus  offre  un  vrai  modèle  de  la  fidélité 
conjugale.  Plaute  s’est  moins  attaché  aux  règles  du 
théâtre  dans  cette  comédie  que  dans  les  autres.  ' 

XIX.  Le  7/ï>tMwj/««jT  ou  le  7'ré.vor,  imité  de  la  pièce 
de  Philénmn  inlitidée  0ifir«veu  et  traduit  en  vers  français 
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par  de  Lamiers,  offre  le  plus  grand  intérêt , et  la  probité 
*^de  Megaronide  est  vraiment  digne  de  remarque.  Je 
garde  en  porte -feuille  une  imitation  de  celte  comédie 
en  cinq  actes  et  en  vers , dont  je  suis  auteur  et  que  je 
destine  à la  scène  française. 

XX.  Le  Tniculentus  ouïe  Rustre,  plaisait  beaucoup 
à Plaute.  Pbronésie  est  de  toutes  les  courtisanes  la  plus 
adroite,  la  plus  méchante  et  la  plus  subtile.  On  doit 
avouer  qu'elle  est  bien  secondée  par  sa  suivante  qui  sc 
joue  à la  fois  de  ses  trois  amants,  Dinarque,  Strabax  et 
Strntophanès. 

Depuis  long-temps  il  manquait  à la  littérature  une 
bonne  traduction  complète  des  comédies  de  Plaute.Celles 
qu’ont  publiées  l’abbé  de  Marolles,  Gueudeville , Limiers, 
n’ont  point  répondu  à I attente  du  public.  Madame  Da- 
cier  a traduit  \'y4mphilryon,  \' Epùlicus , et  le  Riulens.  I^e 
style  de  cette  version  est  plus  châtié,  et  l'érudition  de 
Madame  Dacier  lui  a fait  assigner  le  premier  rang  parmi 
les  traducteurs  dont  on  vient  de  parler;  mais  son  travail 
n’est  que  partiel. 

M.  Girauld,  avocat,  fit  paraître,  en  17G1 , une  tra- 
duction libre  de  Amphitrjon  et  de  K Avare,  eju  il  dédia 
à M.  le  prince  de  Conti.  Il  est  à regretter  que  le  te.xte 
n’ait  point  accompagné  cette  version,  qui  prouve  que 
l’auteur  était  digne  de  tenter  l’entreprise  avec  succès.  I.e 
célèbre  père  Dollevillc,  mort  à Versailles  en  1807,  à 
l’âge  de  quatre-vingt-douze  ans,  fit  paraître,  dans  cette 
ville,  en  l’an  XI  (i8o3),  la  traduction  de  la  Mostel- 
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laria.  II  y joignit  le  texte  corrigé  sur  plusieurs  éditions, 
avec  quelques  notes  utiles  et  instructives.  Ce  travail  est 
une  nouvelle  preuve  des  talents  de  ce  laborieux  écrivain. 

L’abbé  Lcmonnier  s’occupait  d’une  traduction  de 
Plaute;  mais  il  est  mort  sans  l'avoir  terminée  ou  du 
moins  sans  l’avoir  retouchée.  Elle  eût  sans  doute  été 
digne  de  rexcellent  traducteur  de  Tércnce. 

Pour  juger  Plaute , pour  établir  raisonnablement , entre 
lui  et  Molière,  une  comparaison;  et  pour  tenir,  à cet 
égard , la  promesse  que  j ai  faite , je  dois  me  reporter  à 1 é- 
poque  où  1 art  dramatique  avait  à peine  commencé  à 
prendre  une  forme  plus  régulière.  Lien  éloignée  sans 
doute  de  la  perfection  à laquelle  il  arriva  dans  la  suite. 

Plaute,  ainsi  que  je  l’ai  fait  remarquer,  florissait  vers 
la  fin  de  la  seconde  guerre  punique.  A cette  époque,  le 
peuple  jouissait  à Rome  de  tonte  son  autorité.  11  fallait^ 
en  attaquant  ses  travers  et  ses  ridicules  , respecter  jusqu’à 
ses  vieilles  habitudes  et  jusqu’à  son  goût  pour  la.  satire, 
espèce  de  poème  qui  succéda  aux  vers  fesceunins,  et 
qui  n’était  qu’une  ébauche  grossière  et  imparfaite  du 
poème  dramatique. 

Notre  auteur,  bien  capable  sans  doute  de  juger  de 
tout  ce  que  ce  genre  avait  de  bas  et  de  trivial , se  crut 
rependant  obligé,  pour  plaire  à la  multitude,  et  peut- 
être  même  pour  accélérer  les  progrès  de  1 art,  de  sacri- 
fier à.  des  considérations  auxquelles  Térence,  quelques 
années  plus  tard,  fut  assez  heureux  pour  ne  point  s’as- 
sujettir, puisque  déjà  le  pouvoir  et  l’autorité  étaient 
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passés  rn  partie  du  peuple  ù la  noMesse,  et  qu’une  ré- 
volution favorable  s’était  déjà  opérée  à Rome,  dans  les 
mœurs  publiques.  Plaute  est  trop  rapproché  de  la  vieille 
comédie;  non-seulement  il  porta  les  ménagement  jusqu’à 
ne  pas  attaquer  ouvertement  les  ridicules  du  peuple, 
mais  même  jusqu’à  ne  peindre  ses  défauts  avec  énergie, 
qu’en  mettant  des  personnages  grecs  sur  la  scène,  en 
mêbnt  nial-à-propos  les  spectateurs  dans  l’action  théâ- 
trale, en  s’écartant,  par  cette  méprise , du  but  principal 
qu’il  devait  sc  proposer;  en  sacrifiant  les  règles  de  1 art 
au  désir  ou  à la  nécessité  de  plaire.  Térence , en  évitant 
sagement  ce  défaut,  que  le  bon  goût  des  spectateurs  et 
de  ses  protecteurs  lui  firent  sans  doute  sentir,  disputa  la 
palme  à son  maître  et  à son  rival  avec  beaucoup  d’avan- 
tage , et  réunit  plus  de  suffrages  en  sa  faveur.  Mais  cette 
différence,  établie  depuis  long  temps -entre  Plaute  etTé- 
rence,  est  encore  bien  plus  sensible  entre  Plaute  et 
.Molière. 

Osons  le  dire  avec  franchise  : on  a prononcé  avec  la 
plus  grande  sévérité  dans  une  cause  qui  intéresse  la  gloire 
de'  deux  écrivains  illustres  : mais  est-on  suffisamment 
entré  dans  les  considérations  qui  pouvaient  aider  à faire 
décider  la  question  avec  plus  de  justesse  et  d’équité? 
A-t-on  bien  senti  dans  quelle  position  Plaute  se  trouva 
placé,  et  jus<|u’à  quel  |)oint,sous  ce  rapport  principa- 
lement , on  peut  ou  l’on  ne  peut  pas , en  le  comparant 
soit  à Térence  ^ soità  Molière , lui  assigner  un  rang  très- 
inférieur  à ses  deux  rivaux  et  surtout  à ce  dernier. 
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A-t-on  réfléchi  sur  un  obstacle  que  les  lois  opposaient 
nu  choix  des  personnages  de  la  comédie , en  défendant 
à Athènes  comme  à Rome,  de  mettre  en  scène  des 
femmes  de  condition  libre?  Iæs  dames  grecques  et  ro- 
maines menaient  une  vie  fort  retirée;  elle  sortaient  peu  , 
ne  sortaient  jamais  seules,  et  avaient  peu  de  part  aux 
éloges  du  public.  Or,  ce  choix  ne  pouvant  tomber  le 
plus  souvent,  comme  je  1 ni  dit,  que  sur  des  courtisanes 
ou  sur  ceux  dont  elles  étaient  les  esclaves,  et  d une  con- 
duite toujours  équivoque,  le  poète  n’était-il  pas  obligé, 
même  dans  la  peinture  des  mœurs , de  parler  un  langage 
dont  il  paraît  que  les  spectateurs  étaient  moins  choqués 
que  nous  ne  le  sommes,  et  que  son  goût  et  sa  délica- 
tesse pouvaient  réprouver  en  secret,  et  dont  nos  oreilles 
s’offensent  à si  juste  titre. 

Mais  il  n’en  est  pas  moins  vrai  que  Plaute  doit  d’abord 
être  regarde  comme  le  niaîti-e  de  Tércnce  et  de  Molière. 
Pour  mieux  comparer  le  poète  latin  avec  le  fameux  co- 
mique français , je  vais  essayer  de  les  placer  tous  les  deux 
dans  la  po.sition  qui  leur  est  propre. 

Presque  tous  les  sujets  que  Plaute  a traités  sont  imités 
du  grec.  Mais  ce  ne  sont  point  de  simples  traductions, 
ni  de  froides  et  de  stériles  imitations.  Il  a répandu  dans 
toutes  ses  comédies  la  plus  grande  variété.  I.a  matière  a 
changé  de  forme,  et  pour  ainsi  dire  de  nature  entre  scs 
mains.  Peut-on  douter  que  1 art  dramatique,  non-seulc- 
inent  pour  son  siècle,  mais  pour  la  postérité  meme,  ne 
lui  soit  redevable  de  ses  progrès,  et  qu’il  posséda,  bien' 
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plus  que  ses  devanciers,  1 heureux  secret,  le  secret  dif- 
ficile d’instruire  le  spectateur  en  rainusant?  Jetons  un 
coup-d'ccil  sur  quelques-unes  de  ses  pièces.  Dans  les 
Captas,  Tyndare  offre  l’exemple  du  courage,  et  Phi- 
locrates  celui  de  la  reconnaissance.  Dans  le  Trinumniiis , 
Calliclès  et  Megarunide  font  aimer  et  respecter  la  bonne 
foi;  Lysitelès  et  Philon  rendent  les  bonnes  mœurs  plus 
recommandables.  Dans  le  Stichus , Panegyris  et  Pyna- 
cium  sont  dès  modèles  de  la  fidélité  conjugal*;.  !.«  poète 
couvre  de  ridicule,  dans  les  Bacchides , dans  Ÿ j4si/iaireÿ 
et  dans  le  Marchand,  les  vieillards  qui  ne  rougissent  pas 
de  s’abandonner  encore  à leurs  passions,  et  d’être  es- 
claves de  l’amour,  dans  un  âge  où  la  sagesse  et  la 
prudence  doivent  les  mettre  à l’abri  des  derégleineiis 
et  de  l’erreur.  En  peignant  les  impardonnables  faiblesses 
des  vieillards,  il  ne  négÜge  pas  de  dévoiler  les  ruses, 
les  artifices,  la  fausseté  des  courtisanes,  la  bassesse  et 
la  gourmandise  des  parasites,  la  perfidie  et  la  malice  des 
valets,  l’infâme  cupidité  des  marebands  d’esclaves,  l’a 
vicbté  des  usuriers , l’extravagance  et  les  nombreux  écarts 
de  la  jeunesse.  caractère  des  faux  braves  n’est -il  pas 
bien  tracé  dans  le  Soldat  faiifaron?  MniphUryon, 
l'J^t'ore,  les  Mènechnies , n’ont-ils  pas  servi  de  modèles 
à nos  deux  plus  grands  poètes  comiques?  Et  si  ces  der- 
niers ont  conservé  dans  des  copies  excellentes,  même 
supérieures,  toutes  les  beautés  de  l’original,  n’est-ce 
pas  en  avoir  fait  l’eloge  le  moins  équivoque? 

Plaute  a profité  des  lumières  et  des  talens  de  ceux 
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qui  l’ont  précédé;  mais  ne  les  a-t-il  pas  surpassés  au 
point  d’avoir  mérité  qu’on  le  regardât  encore  comme  le 
créateur  de  l’art  de  la  comédie , et  cette  opinion  à soa 
égard  n’a-t-ellc  pas  été  non-seulement  celle  de  scs  con- 
temporains, de  Térence  lui-méme , des  hommes  les  plus 
savans  dont  Rome  regardait  et  dont  nous  regardons  le 
témoignage  coiuine  une  autorité  respectable?  A ne  juger 
l’auteur  que  par  le#%létailS,  il  perdra  toujours  beaucoup. 
Que  l’on  s'arrête  à sa  manière"' de  peindre  les  mœurs, 
d’attaquer  les  ridjcules,  ,de^ tracer  les  caractères,  de 
diriger  l’action,  de  l'animer  par  les  grâces  et  la  vivacité 
du  stjle , de  conduire  avec  art  une  intrigue  jusqu’au 
dénouement,  de  mettre  à profit,  jusque  dans  les  écarts 
de  l’imagination  les  ressources  de  sa  langue , de  réunir 
tous  ses  moyens  pour  rendre  les  hommes  meilleurs,  de 
développer  habilement  et  sans  affectation  ce  que  la 
morale  et  la  pliilosophie  ont  de  plus  pur,  d’alimenter 
par  d’heureuses  réflexions,  par  des  flatteries  délicates, 
l’amotir  sacré  de  la  patrie  et  l’esprit  ‘national  dans  le 
çœur  de  scs  concitoyens  : on  sera  forcé  de  convenir  du 
mérite  réel  de  Plaute,  malgré  les  trivialités  grossières  et 
les  négligences  qu  Horace  lui  a justement  reprochées. 
Quant  à nous,  si  la  plupart  des  bons  mots  de  Plaute 
nous  déplaisent,  n en  jugeons-nous  pas  encore  avec  bien 
plus  de  sévérité?  Car  s’ils  nous  paraissent-nioins  piquans , 
pourrait-on  affirmer,  en  général,  qu  ils  n’avaient  aucun 
sel,  aucune  fineSse  au  jugement  des  Romains!  Ceu.vde 
Molière  nous  plaisent  davantage , quoique  la  plupart 
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commencent  à vieillir.  Mais  le  siècle  de  Louis  XIV  est  si 
près  du  nôtre,  et  celui  que  Plaute  honora  par  ses  pro- 
ductions  en  est  si  loin , que  la  comparaison  tourne  encore 
inévitablement  au  désavantage  du  poète  de  Sarsines. 

^ Plaute,  cdUnmera  fort  bien  rèmarquc  Cailbava,n’a  joué 
dans  la  comédie  que  la  vie  bourgeoise.  Molière  a joué’ 
Paris  et  la  cour.  Aussi  les  contrastes  sont-ils  bien  plus  pi- 
quants, plusmultipliésdaiis  celui-ci  (juedans  Plaute,qui  ne 
fut  jamais  assez  libre  dans  le  choix  de  son  sujet,  et  qui  ne 
l’était  peut-être  pas  assez  dans  le  choix  du  genre,  surtout 
dans  celaî  d’intrigue  où  sa  marche  dut  être  fort  bornée. 

, Les  génies  les  plus  rares  se  soutiennent  difficilement 
par  leurs  propres  forces , si  les  circonstances  ou  de  puis- 
^ sautes  protections  ne  les  aident  à développer  ces  forces, 
quelquefois  même  à les  sentir  véritablement.  Les  grands 
talents , renfermés  dans  un  cercle  étroit , se  perdent 
presque  toujours  dans  l’obscurité  : ils  ont  besoin  d’être 
^ mis  au  grand  jour,  et  d’avoù-  une  occasion  favorable 
pour  briller  de  tout  leur  éclat. 

Plaute  fut  bien  loin  de  jouir  de  ces  avantages;  né  de  ^ 
parents  peu  fortunés,  et  qui,  selon  toute  probàtiüté , 
nétaiciitpasd  une  haute  condition  : obligé  d’embrasser  et 
d exercer  tour-a-tour  diverses  professions,  contrarié 
dans  ses  espérances,  éloigné  du  commerce  et  de  la 
société  de  ceux  parmi  lesquels  il  eût  rencontré  ce  qui 
concourt  le  plus  ordinairement  à l’instruction  ou  au  succès 
qu  il  est  permis  d’espérer  dans  la  carrière  des  beaux-arts, 
abandonne,  pour  ainsi  dire,  à ses  propres  moyens’ 
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notre  poète  a fait  beaucoup  moins -qu  il  n eût  pu 
faire  : et  cette  remarque  ne  détruit  pas  celles  que  j’ai 
faites  sur  les  études  auxquelles  Plaute  dut  se  livrer. 

Un  obstacle  encore  plus  frappant  dut  s’opposer  à ses.  . 
succès;  ce  fut  de  ne  mettre  en  scène  que  des  per- 
sonnages étrangers  : de  sorte  que  se^  pièces  n’appar»-' 
tiennent  pas,  comme  l’observe  encore  Cailhava,  au  ca- 
ractère des  Romains.  Celles  de  Moliè-re  appartiennent 
au  caraetère  national.  .Ajoutons  à cela,  et  poui'  termnier 
cette  com|)araison  entre  les  deux  auteurs,  que  Molière 
se  trouva  placé  dans  des  circonstances  bien  plus  avan- 
tageuses, dont , à la  vérité,  ce  poète  inimitable  a profilé 
plus  que  tout  autre  n aurait  pu  fifire.  Dans  le  choix  de 
ses  modèles,  de  ceux  surtout  qu’il  a pris  dans  l’antiquité , 
que  d’erreurs  il  a dû  éviter,  en  suivant  les  traces  de  son 
maître,  ou  en  s’en  écartant  avec  sagesse!  Molière,  formé 
par  la  nature  pour  oreiipcr  le  premier  rang  sur  la  scène  , 
pouvait  se  suffire  à lui-même,  et  n’avoir  d’autre  guide 
que  son  génie  fécond  et  inépuisable;  mais  quand  un 
homme  comme  lui  emprunte  aux  maîtres  de  l’art  tout 
ce  qu’ils  ont  de  parfait,  à quel  degré  de  supériorité  ne 
doit-il  pas  atteindre? 

Mais  avoir  vécu  sous  un  règne  immortel  comme  celui 
d’Auguste,  et  qui  peut  être  appelé  le  siècle  des  prodiges, 
des  beaux-arts,  des  lettres  et  des  grands-hommes,  dans 
la  cour  la  plus  brillante;  s être  formé  au  inilien  de  ces 
grands-hommes,  avoir  joui  de  leur  amitié,  de  leurs  con- 
seils, avoir  puisé  dans  leur  société  tout  ce  que  le  bon 
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goût  a dé  plus  parfait  et  de  plus  épuré;  avoir  été  placé 
dans  un  point  de  vue*  d’où  l’on  pouvait  apercevoir  et  • 
saisir  tous  les  genresile  ridicules , juger  du  jeu  et  de  la 
mobilité  des  passions  dans  toutes  les  classes  de  la  so- 
.ciété;  voilà  des  avantages  réels  pour  un  lionune  qui  se 
destine  à briller  et  à écrire  pour  la  scène,  et  dont  un 
génie  tel  que  Molière  dut  profiter  habilement  comme  ‘ 
il  l’a  fait.  Que  ne  pourrait-on  pas  dire  aussi  de  la  pro- 
tection dont  il  fut  honoré  par  le  prince  de  Cunti,  par 
Louis  XIII,  et  surtout  par  L6uis  XIV,  qui  le  combla  de 
ses  bienfaits,  et  (jui  ne  dédaigna  pas  de  s’intéresser  à 
la  gloire  de  Molière  ? Je  ne  m’étendrai  pas  davantage 
sur  cette  comparaison  entre  deux  auteurs  à qui  J art 
de  la  comédie  doit,  pour  ainsi  dire,  véritablement  son 
existence.  ' 

• Je  touche  au’but  que  je  me  suis  proposé  dans  cette 
Dissertation,  et  motl  principal  mérite  est  d’avoir  sage- 
ment profité  des  nombreuses  recherches  de  mon  ami, 
à’  qui  M.  Alex.  Barbier  avait  transmis  plusieurs  obser- 
vations Inscrces  -dans  le  Magasin  encycloj)éHique. 

I>es  éloges  que  j ai  donnés  à Plaute  ne  doivent  avoir 
rien  de  suspect,  puisqu’ils  sont  fondés  suri  opinion  que 
les  liommes  les  plus  éclairés  do  1 antiquité  ont  eue  d« 
luî,ot  que  les  critiques  modernes  les  plus  estimés  ont 
partagée.  11  en  est  un  parmi  ces  derniers,  qui  a parlé 
de  notre  poète  d’une  manière  peu  favorable,  et  c’est 
La  Harpe.  Mais  je  ne  craindrai  pas,  malgré,  le  respect 
qne  jai  pour  sa  mémoire  et  scs  utiles  travaux,  de  sou- 
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tenir  que  personne  n’a  iilpins  connu,  ni  moins  étudié 
Plaute,  que  le  savant  et  judicieux  auteur  du  Cours  de 
littéipeturc  ; et  si  j’approuve  en  partie  scs  rcfloçions  sur 
ce  comique  comparé  à Molière,  je  n'en  suis  pas  moins 
surpris  ({u’un  homme  qui  mérita  le  titre  de  Quintilieii 
frant^'ais,  n’ait  pas  moins  consulté  ses  forces,  ou  du  moins 
mieux  approfondi  une  question  si  intéressante,  et  qui 
exige  de  longues  méditations.  Des  personnes  qui  ont 
vécu  dans  la  plus  étroite  intimité  avec  I.a  Tlarpe,  n’ont 
pas  hésité  de  lui  reprocher  sa  légèreté  à cet  égard , et 
m’ont  ass’uré  qu’il  n’avait  pas  désavoué  ses  torts.  Ce  n’est 
point  ici  le  lieu  de  le  réfuter,  ce  que  je  n’entreprendrais 
qu’avec  la  plus  grande  circonspection. 

j’aurais  pu  rassembler  de  nouvelles  preuves  pour  ap- 
puyer ce  que  j’ai  dit  de  Plaute;  mais  je  crois.avoir  réuni 
les  plus  essentielles  et  les  plus  intéressantes.  On  ferait 
des  efforts  inutiles  pour  trouver  aucun  moyen  de  s’é- 
claircir sur  les  circonstances  de  sa  mort.  Les  meilleures 
autorités  prouvent  seulement  qu’il  mourut  âgé  d’environ 
quarante  ans,  l’an  de  Rome  SG'J,  avant  J.  C.  i64,Sous 
le  consulat  de  M.  Claudius  Marcellus  et  de  Q.  Fabius 
Lahéo,  <{ui  battit  la  flotte  des  Crétois.  A la  même  époque 
moururent  .\nnibal  et  Publius  Cornélius  Scipion  l’Afri- 
cjûn,  âgé  de  quarante-huit  ans,  et  qui  fut  le  contempo- 
rain de  C.  Lœlius , surnommé  le  Sage.  Cette  même  an- 
née les  Gaulois  envahirent  l’Italie.  . 

Voici  1 épitaphe  qui  fut  placée,  dit-on,  sur  le  tom 
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Po»t(|ujiii  est  morte  raptus  Plaiilus , 
Coimie<Iia  «tcemi  est  déserta , 


**  Dcincle  risus  , ludus  , joritaque  «t  mimeri 
Innuincri,  siinnt  oftiucB  colUcrtmariiut. 


« Dt‘i»iiis  que  Plaute  est  mort,  la  coméilie  est  en  larmes, 
<r  le  tlicâtre  est  désert ’ les  ris,  les  jeux, Ja  prose  et  la 
€ poésie  le  pleurent  à 1 envi.  » 


Aulu  - Celle,  liv.  I.  O.  u4.,  rapporte  autrement  cette 

inscription,  dont  le  sens  est  cependant  le  ineinc. 

* • 

PostqBam  est  mortein  aptus  PlautuA,  comoedia  lug^t  : 

Sema  e«t  drserta  : hîne  Indus,  rÎK^atjuc  , jucusqne, 

^ Kt  immcri  innumeri  simul  omnas  conlacrumarurxt-  * * 

Malgré  le  téiooigiiage  de  Varroh,  j ai  peine  à croire 
que  la  première  de  ces  inscriptions  soit  ^lu  poète  de  Sai- 
sines, et  c|iie  la  seconde  ne'soit  pas  une  imitation  dciu 
première,  en  vers' hexamètres,  dont  les'  ouvrages  de 
Plaute  n’offrent  point  d exemples.  Je  doute  qu’il  existe 
même  d inscriptions  tumulaires  en  vers  hexamilTes,  dans 
aucun  auteur  eoiitemporuiii  de'  Téreuce  , et  moins  en- 
core d’Ennius  et  de  Pacuvius. 

‘ Philippe  Paré  après  avoir  comparé  les  ternies  eni- 
jiloÿés  dans  la  première  inscription,  avec  ceux  dont  notre 
auteur  a coutume  de  se  servir,  a rédigé  ainsi  l’épithaphc  : 

PosTgUitt.  Miact's  . Acciut  . pLAUTUS  . MoflTl  . DaTL'*«T. 

OsssnTi . ScRx.i  . Ebt  . LuaeT  . CoMuauu  . 

Hihc  . Omnis  . LtJsuB  . Et  . Risus  . Om'vis  . Et  • iocüs  . 

* F, T . itfuVSAKl  . . 0« XR«  . CnM.VCHU  VRU ^ T . 
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On  attribue  également  à Névius  une  épitaphe  qui 
annonce , comme  dans  celle  de  Plaute , un  amour-propre 
démesuré. 

MortalcU  immortaleU  âere  si  foret  fai., 

Flevere  divae  camaenae  Noevium  poetam;  ' *; 

Itaque  postquam  est  Orcino  traductus  theaaoro , 

' Oblitei  sunt  Romae  loquier  lalitia  lîügua. 

a Si  les  immortels  pouvaient  pleurer  un  mortel,  les 
« muses  pleureraient  la  mort  du  poète  Névius.  Depuis 
« qu'il  est  passé  dans  le  royaume  de  Pluton , les  Romains 
'«  ont  oublié  de  parler  latin.  ” 

Je  laisse  à mes  lecteurs  le  soin  de  juger  du  degré  de 
confiance  qu’il  faut  .njoufer  à ces  diverses  inscriptions. 
Si  les. deux  poètes  de  I antiquité  en  sont  les  auteurs,  je 
conçois  qu’il  est  difficile  de  porter  plus^ loin  la  vanité  ; 
mais  j’avoue  qu’il  me  paraît  plus  naturel  de  les  attribuer 
à quelque  admirateur  enthousiaste  dePlaute  et  de  Névius. 

J.  B.  J.KVÉK. 

■ \ , 


r H E AT  R E D H E R G n L AN  M . 


4-Àiwm4f0t 

iimm/  rjttt^rr ^tmr  tm  / 

Jh>mtVHf/}'  tVMt»er^  . 

tm  Jt  <4u  <«y»ww . 

OrcÀtff^  . • * ■ 

.^//* 

j^ffrjvr  Àyt»^ /vwAft^  4t  . 

/féf-fiHtj  iAt  TAAr&r 
AttArptf  $Ai  /Xtw/^  €»ff 

/Cv 


i 

•f 


iV  Atr/iff  At/rrwA^  tA  At  .4»^  . 

£m  .4«mw 
//  yVv>  V,  • 

/J  fi»rê^  »Atf  , 

/^*  ^mir  A TAmêrr 

* /^  Ptn/tmm  ^ . i ,, 

/#  (Wrt^0r  w4r  V."* 

U ^ji^éf9j*!>Hr  mtUfArr  a Ar  yttAwrr 

.rtr/*tvy*wn’ 

J»  /Kftr  /HfÀ/tfue 


COINSIDÉRATIONS 


LA  FORME  ET  LA  DISTRIBUTION 


THEATRES  ANTIQUES; 

P*K  M.  MAZOÏS,  Aschitcctb  (i).  . 


Ew  lisant  ce  qui  nous  reste  des  poètes  tragiques  et 
comiques  de  I antiquité  , l'imagination  se  reporte  à ces 
représentations  théâtrales  où  un  peuple  entier  venait , 
à la  suite  des  solennités  les  plus  saintes,  au  milieu  des 
fêles  tie  la  patrie , donner  des  larmes  aux  douleurs 
d’OEdîpe  et  d’Antigone,  ou  se  livrer  avec  Aristophahes 
et  Plaute  à toute  I hilarité  que  peut  inspirer  la  peinture 
^maligne  ou  naïve  des  ridicules  et  des  vices.  On  cherche 
à se  représenter  ces  vastes  enceintes  décorées  de  mar- 
bres précieux , de  colonnes , de  has-reliefs , dé  bronzes , 
de  statues , et  dont  les  gradins  nombreux  , couverts  de 
milliers  de  spectateurs , devaient  offrir  un  coup-d’œil  si 
imposant , si  différent  de  celui  dont  on  jouit  'dans  nos 
salles  modernes.  ’ 


; M.  M»oi>  est  auteur  du  grand  et  bel  ouvrage  inliluld,  Lrs  Raintt 
dout  i3  Uvraîftous  ont  paru  jusqu'à  ce  jour,  et  d'un  autre 
très-int4^ressaat  Cfa  m«Uon  ét  ScaurusJ  ^ dans  lequel  il  donne  une  juate 
idée,  non-sculiwent  de  la  distribution  des  maisons  des  Romains,  mais 
dea  mœurs  prises  et  des  habitudes  de  ce  peuple  célébré. 

En  lisant  les  comédies  et  tragédies  tant  grecques  que  latines  qui  sont 


I . CÜIV.SIJÜKR  A.TIOÏS. 

Plusieurs  auteurs , livrés  à 1 étude  des  monuments 
antiques,  et  entre  autres  Palladio,  ont  cherché,  à 1 aide 
des  descriptions  de  Vitruve  et  de  quelques  ruines  trop 
dégradées,  à reproduire  1 ensemble  des  théâtres  anciens; 
mais  la  révélation  complète  de  cette  espèce  de  mystère 
archéologique  était  réservée  à notre  siècle;  nous  n’avons 
plus  besoin  d iifterroger  des  débris  épars,  d interpréter 
«les  vestiges  douteux  ; plusieurs  théâtres  nous  ont  été 
enfin  rendus  tels  qu’ils  existaient  il  y a dix-huit  cents  ans, 
au  moment  où  les  cendres  du  Vésuve  les  ensevelirent* 
Les  marbres,  les  bronzes,  les  peintures  , les  bois  carho- 

V 

parvf>tuK’^  iiouüf  n nVfit  qui  ne  sciUc  • souvent 

que,  pour  en  miuprendre  plusieurs  scènes  et  situations,  il  fandrait 
mieux  couuHÎtre  la  forme  des  tlicxilrcs  sur  lc«iqiu‘ls  elles  étaioïit«repré- 
«entées.  Je  désirais  donc  mettre  à la  tête  <lu  ThvHtrt  des  Latms , une 
«lisscrtation  qui  eut  contenu  des  recherches  sur  U funne  et  la  distri* 
hlitioii  de  CCS  inoi^nient*.  Mais  bien  que  j eusse  autrefoi»  visite  le* 
théâtres  iriiercnlnniini  et  de  Poinprï  ; bien  que  jVusse  lu  avec  atteution 
les  ouvrages  <h>A  savants  qui , tels  que  Uoulaoger  et  Roindinf  oot  Iod* 
guempiït  disserté  stu*  les  jeux  scéniques  des  anciens,  je  n'avais  pu  en- 
core riHoudre  jdnsieurs  questions  retatives  aux  décorations  de  la  scène  > 
au  jeu  des  machines,  etc.,  etc.  J'a  ppiis  alors  que  M.  Ma/.oi)«,  jeune  * 
dont  je  <x>iinaissais  tes  talents  et  l'érudition  , était  de  retour  de 
ritalieoiril  a passé  plusieurs  années,  uiiiquernenl  oetnipéde  l'étudcdes* 
inonumruts  antiques.  Je  le  consultai  , et  il  voulut  hieu  non-seuleiitéiit 
tracer  le  pbn  d’un  théâtre  antique,  d’après  ceux  qu'il  v^nit  dVtndier, 
m.iis  réfliger  la  notiex  que  iiotis-olTroiis  ici  aux  lecteurs.  Elle  m*a  paru 
résoudre,  eu  grande  paiiic,  le»  ilifficultés  qui  m’arréfaiélit  dans  mon 
travail , et  atteilidre  h*  bnf  que  je  mVtais  proposé. 
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nisés  ; les  indices  des  machines  existent  encore,  et  tel 
est  I effet  que  produit  cette  conservation  miraculeuse  , 
qu  en  se  trouvant  au  milieu  de  ces  théâtres  où  rien  ne 
semble  manquer  que  les  spectateurs,  on  écoute  si  1 écho 
n a pas  conservé  quelques  sons  deS  derniers  accents  de 
I acteur. 

Ainsi  donc,  c'est  principalement  à l’aide  dés  théâtres 
de  Pompeï  et  d’IIerculanum,  que  nous  allons  donner  la* 
description  des  théâtres  des  anciens.  Nous  ne  citerons 
point  ceux  qui  existent  ailleurs  , parce  que  ceux-ci  sont 
les  plus  complets,  et  qu’ils  sont  tellement  conformes  aux 
descriptions  de  "Vitruve,  qu’ils  peuvent  servir  à expli- 
quer tous  les  autres  édifices  de  ce  genre,  sans  avoir 
besoin  d être  expliqués  par  eux. 

Les  théâtres , chez  les  Grecs  et  les  Romains , rie 
furent  construits  dans  l’origine  qu’en  charpente.  Leur 
durée  n’expédait  point  celle  des  fêtes  , dont  les  jeux 
scéniques  faisaient  partie,  et  ces  constructions,  élevées 
avec  précipitation , pour  quelques  jours  seulement , ne 
devaient  avoir  rien  de  bien  remarquable  ; mais  le  luxe 
ayant  fait  de  rapides  progrès , leur  conséquence  natu- 
relle fut  la  corruption  des  mœurs  ; et  le  premier  symp- 
tôme de  cette  décadence  morale  se. manifeste  toujours 
chez  les  nations  par  le  gofit  immodéré'  des  plaisits  et 
principalement  des  spectacles.  Aussi , à ces  édifices  mi- 
sérables succédèrent  bientôt  des  monuments  où  le  marbre 
et  le  bronze  .éblouirent  les  yeux. 

Le»  Athéniens  furent  les  premiers  qui  renoncèrent 


lij  ■ CONSIDÉRAXIOJtS. 

aux  théâtres  en  bois  ; ils  construisirent  en  marbre.  le 
théâtre  de  Bacchus  , situe  sur  la  pente  de  1 Acropolis  f 
et  ce  magnifique  monument , dont  les  ruines  font  encore 
aujourd  hui  l’admiration  des  voyageurs-,  servit  de  mo- 
tlèle  à tous  ceux  du  même  genre. 

Rome  existait  depuis  six  siècles  , qu  elle  n’avait  point 
encore  de  théâtre  permanent , quoique  , dès  l an  SSq  , 
•es  eonsuls.  eussent  voulu  en  construire  un  ; mais  Scipion 
Nasica , par  respect  pour  les  bonnes  mœurs , le  fit  dé- 
truire. Pompé.e  fut  le  premier  qui  donna  aux  Romains  , 
eji  I an  Gqq , un  théâtre  en  pierre  orné  de  statues  , et 
où  quarante  mille  personhes  pouvaient  à la  fois  assister 
aux  représentations.  En  ■>  Cornélius  Balbiis  en  fit 
élever  un  en  marbre  orné  de  colonnes  précieuses.  Celui 
de  Marcetlus,  dont  il  reste  encore  des  ruines,  était  ex- 
térieurement en  pierre  et  orné  à 1 intérieur  des  dépouilles 
de  la  Grèce  et  de  I Asie. 

Les  théâtres  antiques  étaient  découverts , .et  n’avaient 
J d autre  abri  contre  1 ardem-  du  soleil  et  les  intempéries 
des  saisons  qu’une  toile  tendue  avec  force -au-dessus  du 
théâtre  au  moyen  de  cordages  passés  dans  des  poulies 
attachées  à des  pièces  de  l»is  qui  pénétraient  prbfondé- 
meiit  dans  la  maçonnerie  des  murs  extérieurs. 

La  partie  consacrée  aux  * spectateurs  était  en  forme 
d’hémicyçle  , et  presque  toujours  ado.ssée  contre  une 
colline  pour  éviter  d y faire  des  substructions  dispen- 
dieuses. Ce  demi-cercle  était  couvert  de  gradins  divisés 
en  divers  étages,  appelés  précinctions,  sur  lesquels  les 
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spectateurs  s’asscynieut  suivant  leur  ranj;.  T>es  place» 
réservées  aux  siinptes  citoyens  étaient  «livist-ea-  par.  de 
légères  lignes  gravées  sur  les  gradins  et  numérotées,  en- 
sorte  (|tie  chacun  prenait  celle  qui  correspondait  au 
numéro  de  la  tessère  qui  lui  avait  été  donnée  d avance. 
Comme  ce  gradin  était  ordinairement  en  pierre  ou  en 
marbre  , on  le  recouvrait  de  coussins  en  jonc  que  les 
locarii louaient  aux  s|)ectatcurs  ; et  lorsqu’il  Faisait 
Froidi,  ou  qu’il  neigeait , on  portait  un  inanteau  de  laine 
à long  poil  auquel  tenait  uu  capuchon.  ' • 

On  parvenait  Facilement  de  toutes  parts  aux  gradins 
|Mir  les  passages  et  les  maotees  prati<|uées  au  pourtour 
circulaire  du  théâtre , et  au  moyen  des  escaliers  qui , 
partant  de  l’orchestre , s’élevaient  au  sommet  de§  gra- 
dins ; en  sorte  qu  ils  Fonnaient  des  divisions  dont  les 
sections  tendaient  au  cenlrl*,  et  qu’on  appelait  cimei. 
Les  gradins  inFériciirs  étaient  réservés  aux  chevaliers  ; 
les  places  de  la  dernière  galerie  appartenaient  aux  ma- 
trones ; les  deux  loges  de  l'avant-scèiie,  pratiquées  au- 
dessus  des  entrées- latérales  de  l’orchestre  ,>  étaient  des 
places  d honneur  pour  los  princi|>aux  magistrats. 

On  voit  , par  In  description  que  je  viens  de  donner 
de  In  . partie  du  théâtre  consacrée  aux  spectateurs,'  qu  il 
^l^evail  rester,  entre  la  ligue  droite  de  la  scène  et  la  ligne 
circul.'iire  du  dernier  gradin , un  espace  vide  j c est 
ce  qu’on  appelait  I orcliestrc.  Chez  les  Grecs , il  n’était 

(0  On  app<^li<il  ainüi  ceux  ijaî  «'emparaicuC.Kle  boinie  heure  He« 
l>lac«,  pdurlo  reTcnérc  aux  apectaicurt  opuloata. 
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pas  permis  d’y  rester  pendant  la  représentation , parçc 
([uo.!  expérience  avait  appris  que  lorsqu’il  ne  demeurait 
pas  entièrement  vide  , la  voix  absorl>ée  perdait  de  sa 
force  et  parvenait  difficilement  à l’oreille  dçs  specta- 
teurs éloignés  : d ailletu's , c’était  dans  l’orclieslrc  que 
les  choeurs  exécutaient  les  danses.  Mais,  malgré  l’obser- 
vation précédente , cet  espace , dans  les  théâtres  ro 
mains,  servait,  selon  Vitruve,  h placer  des  sièges  ré- 
servés aux  sénateurs.  L orchestre  était  donc  ceint';iinn 
côté  par  les  grudias,  et  de  1 autn*,  borné  par  le pulpituni , 
c’est-à-dire,  par  le  mur  qui  soutenait  la  scène.  Il  était 
d’une  médiocre  hauteur,  toujours  revêtu  en  marbre, 
avec  deux  escaliers  pour  monter  sur  la  scène  ; il  pré- 
sentait de  petites  niches  où  l’on  plaçait  des  autels,  et 
c était  aux  extrémités  du  pulpitum  que  se  tenaient  les 
joueurs  de  lyre  et  de  flûte.  I^e  sol  de  la  scène  était  en 
bois  , comme  les  théâtres  de  Pompeï  et  d’Hereulanum 
nous  l’ont  prouvé.  Il  y avak  en-dessous  un  espace  mé- 
nagé pour  le  jeu  des  machines  et  celui  de  la  toile.  Ces 
machines  consistaient,  pour  les  décorations,  en  trcuila 
et  cabestans  qui  faisaient  mouvoir  sur  le  théâtre , par 
un  mouvement  de  rotation , des  châssis  formant  chacun 
un  prisme  triangulaire , sur  lesquels  étaient  peintes  trois 
scènes  diverses , savoir  : la  scène  tragique  , la  scèi.a 
omique  et  la  scène  champêtre.  I.ie  rkleaU  d’avanf-scène 
lie  se  manœuvrait  point  comme  le  nôtre  : derrière  le 
mur  du  pulpiltun  était  un.  contre-mur , et  c est  dans  • 
l’espace  vide  qu’ils  laissaient  entre  eux  que  la  toile  des- 
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cendnit  diu'ant  la  i'4f>rrsen(alion.  Dans  les  rntr’actes 
rlle  en  sortait  et  s’élevait  an  moyen  de  supports  à cou- 
lisse que  l’on  faisait  monter  par  une  corde  attachée  à 
un  treuil.  Ce  mécanisme  est  parfaitement  visible  à 
Pompeï;  les  crapaudiues  et  les  points  d appui  <les  ca- 
bestans et  des  treuils  existent  encore.  Cette  manière  de 
faire  .mouvoir  la  toile  , si  differente  de  celle  que  I on 
emploie  aiijourd  hui , étonnera  moins  lorsqu’on  réflé- 
chir^^ue  les  théâtres  étaient  enticrepient  découverts . 

* et  que  l’on  ne  pouvait  faire  descendre  .aucune  machine 
par  les  moycn.s  dont  on  use  de  nos  jours.  Le  même 
sysjème  de  treuils  et  de  cabestans  servait  à faire  mou- 
voir, sur  des  cordes  tendues , le  char  aérien  de  Médée, 
ou  le  monstre  marin  sur  lequel  l’Océan  venait-  visiter 
le  malheureux  Prométliée.  . , 

Lo;:squc  jes  furies  ou  des  ombres  sortaient  dés  en- 
fer^ , une  trappe  s’ouvrait,  et,  au  moyeji  d un  marche- 
pied , le  terrible  acteur  apparaissait  sur  la  scène.  Si , 
au  contraire  , il  s’agissait  de  faire  descendre  (|uelque 
divinité  du  haut  des  cieux  ^ un  long  lévier  placé  dans 
la  partie  latérale  du  théâtre,  derrière  les  décorations, 
et  couvert  sans  doute  de  nuages  peints , supportait  â 
sou  extrémité  le  dieu  nécessaire  au  dénouement.  Ce‘ 
levier , en*  s’inclinant  vers  la  terre , traçait  uu  arc  de 
r%rclc  qui  faisait  dépasser  l’extrémité  de  la  machine  au- 
delà  des  décorations;  alors  Jupiter,  ou  les  interlocuteurs 
^ailés  d’Aristophanes , se  montraient  aux  spectateurs.. 
Quand  le  levier^  se  relevait , le  mouvement  inverse 
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faisait  disparaître  son  extrémité,  et 4e  personnage  qui  j 
était  attaché  , derrière  la  partie  supérieure  des  déco- 
rations (i).  . ^ 

Telle  était  la  simplicité  des  machines  dont  les  anciens 
se  servaient  dans  leurs  théâtres.  Llles  étaient  placées 
sur  les  côtés  de  la  scène  : Vitruve  ap|>clle  cet  endroit 
periaetns.  C'était  aussi  de  h»  qu'on  faisait  entendre  aux 
spectateurs  le  bruit  du  tonnerre.  A I extrémité  du  grand 
axe  de  la  scène , étaient  deux  grandes  portes  : c’est  par 
elles  que  les  chœurs  entraient  et  sortaient,  pendant  les 
évolutions  qu  ils  exécutaient  en' chantcant  durant  les  in- 
termèdes. 

On  aurait  une  fausse  idée  des  décorations  scéniques 
des  anciens  , si  Ion  voulait  en  juger  par  les  nôtres. 
Quoique  Vitruve  parle  de  la  magnificence  de  la  scène 
tragique’,  des  édifices  prives  ornés  de  fenêtres  et  de  por- 
tiques qui  composaient  les  décorations  comiques,  et  des 
Imis , des  grottes  , des  montagnes  que  l’on  voyait  dans 
les  pièces  satiriques;  quoique  le  témoignage  des  poètes 
confirme  cette  description , et  que  Démocrite , Anaxagore 
et  Agatharchus  eussent  écrit  sur  la  pe'rspective  théâtrale, 
les  décorations  devaientêtre  peu  de  chose,  puisque  Vitruve. 
lui-même,  nonobstant  ce  qu’il  a dit  plus  haut,  semble  les 
borner  à ces  citâssis  triangulaires  qu’il  place  sur  les  côtés 
de  la  scène.  Pollux  semble  indiquer  quelques  autres  dé- 

(i)  J’aî  vu  ftouvcnl  enijilo^cr  les  incmeR  moyens  sur  le  grand  théâtre  « 
de  Naples,  avant  qu'oii  y eût  fait  des  dessous  asseji  pmfondi  {M>tir  éta* 
Mir  d««  contre  >puids. 
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corations  portatives;  mais  malgré  tous  ccs  témoignages, 
on  ne  peut  concevoir  qu'une-  fort  mccliocre  idée  de  l’effet 
que  le  décorateur  pouvait  produire  en  plein  jour  sur  un 
tiieâtre  de  quinze  à dix-huit  pieds  de  profondeur. 

J ajouterai  que  le  fond 'de  la  scène  offrait  une  déco- 
ration réelle  en  marbre,  et  j’ai  peine  à croire  qu'elle  fût 
jamais  recouverte  en  entier  par  des  toiles  de  fond  ; les 
anciens  ne  se  seraient  pas  donné  la  peinC  d'orner  à grands 
frais  une  surface  qui  devait  être  continuellcineiit  cachée  : 
d ailleurs , ne  connaissant  pas  l'illusion  théâtrale  , tout 
était  chez  eux  de  convention,  comme  j’aurai  soin  de  le 
• faire  remarejuer  plus  bas.  Dans  les  jours  de  représenta- 
tions tragiques , les  portes  étaient  ornées  de  riches  dra- 
peries ; des  festons  de  Heurs  et  de  verdure  étaient  sus- 
pendus de  toutes  parts  autour  de  la  scène , et  l'encens 
filmait  sur  les  autels.  Mais  pour  les-représentations  co- 
miques et  satiriques . je  crois  que  les  décorations  mo- 
biles n’offraient  guère  que  les  tableaux  des  châssis 
latéraux,  peut-être  quelques  arbres  jilaiités  \en  le  fond 
du  théâtre,  et  les  toiles  de  fond  qu’on  plaçait  derrière  le 
mur  de  la  scène  ^dans  le  post-sceniiun. 

La  décoration  réelle  de  la  scène  était  de  In  plus  grande 
- majesté  : des  marbres  précieux , des  colonnes , des  nielles 
• profondes,  des  statues^  présentaient  tout  ce  que  l’archi- 
tecture a de  plus  noble  et  de  pins  riche.  Ce  fond  était 
’ percé  de  trois  portes  : celle  du  milieu , qu’on  appelait 
. la  porte  royale  , éUiitla  plus  Ornée  ; les  deu.x  portes  laté- 
rales étaient  réservées  pour  les  étrangers. 
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Derrière  la  seèiie  était  le  post-scèniuiH  , lieu  où  s* 
tenaient  les  aeteurs  en  attendant  leur  tour  de  paraître. 
C’était  là  aussi  (|ue  l’on  planait  des  toiles  de  fond  (jui 
étaient  aperçues  à L’avers  les  portes.  Cette  partie  servait 
encore  pour  les  scènes  doubles,  (jnoicju'on  pût  facilement 
les  obtenir,  en  divisant  la  scène  comme  chez  nous.  De 
chaque  côte  du  post-sceninm  ^ il  y avait  des  pièces  des- 
tinées à servir  (le  vestiaires. 

\ilruvc  recommande  de  construire  derrière  le  théâtre  , 
ou  à sa  proximité,  des  portiques  assez  vastes  pour  rece- 
voir les  .spectateurs,  lorsque  tout-à-coup  le  spectacle 
venait  à être  interrompu  par  quelque  orage  ou  par  la 
pluie.  On  ne  doit  pas  s’étonner  du  peu  de  recherche 
apportée  à mettre  les  théâtres  à l’abri  de  l’intempérîe 
des  saisons;  les  spectacles  n’étaient  pas  alo/s  , comA^e 
aujourd’hui , un  asile  ouvert  chaque  soir  à l’oisiveté 
pour  échapper  à l’ennui  : les  représentations  théâtrales 
faisaient  partie  des  grandes  .solennités  ; elles  étaient 
rares,  et  avaient  lieu  en  plein  jour,  sous  un  ciel  moins 
‘inciémenf  que  le  nôtre,  et  à des  époques  choisies. 
D’ailleurs,  les  anciens,  en  tout  ce  (jui  tenait  aux  mo- 
imiments  publics , avaient  une  autre  manière  de*  voit- 
<|ne  la  nôtre  ; ils  cherchaient  les  grands  effets , les 
grands  résultats , et  ne  trébuchaient  pas  comme  nous 
à chaque  instant  contre  les  petites  considérations.  Leurs 
représentations  théâttales  étaient  des  jeux  publics,  des" 
fêtes  nationales;  ils  voulaient  leur  imprimer  un  grand' 
caractère,  et  y réunir  des' peuples  entiers  : dès-lors 


COKSIDKn  A TKJNS. 


Ii\ 


l’enceinte  <1*  leur  tliéàtrc  dut  sc  déployer  sur  une  ligne 
plus  étendue  ; tout  le  luxe  des  .iris  y fut  prodigué , et 
le  soleil  put  seul  éclairer  la  majesté  de  leurs  spcela- 
des.  » 

■ Ou  ne  saurait  se  faire  une  idée  de  la  profusion  a\‘èc 
laquelle  les  théâtres  furent  quelquefois  décorés.  Marcus 
.Scaurus  pendant  son  édilité,  en  fit  élever  un  pour 
([uatre- vingt  mille  spectateurs,  et  quoique  cet  édifice 
ne  dût  exister  que  quelques  jours  seulement , il  y em- 
ploya trois  cent-soixante  colonnes  de  marbre  , de  verre 
et  de  buis  doré  : entre  les  colonnes,  on  comptait  trois  cents 
statues  de  bronze.  Ciirion  surpassa  Scaurusd  autant  que  le 
génie  supasse  I opulence  ; il  fit  construire  deux  théâtres 
contigus  en  charpente , et  lorsque  le  spectacle  fut  ter- 
miné , il  les  •fit  mouvoir  sur  un  pivot  commun , de  ma- 
nière àrapprocher  les  extrémités  de  l’hémicycle  de  cliacun 
d’eux , si  bien  qu’ils  ne  formaient  plus  qu’un  seul  am- 
phithéâtre où  furent  donnés  des  combats  de  gladiateurs. 
Les  voiles  tendues  au-dessus  des  spectateurs  devinrent 
aussi  un  sujet  de  déjjenses  excessives  ; on  les  teignit  en 
pOMrpre  : il  y en  eut  de  brodées  d’or  et  de  soie  ; on  en 
fît 'même  des  étoffes  les  plus  précieuses  qui  répandaient 

. sur  les  spectateurs  'Ct  sur  les  marbres  un  reflet  mobile^ 
et  coloré  dont  l’effet  devait  être  des  plus  agréables. 

Durant  les  chaleurs  de  l’été,  on  arrosait  les  sièges 
avec  des  eaux  parfumées , qui , au  mdyen  de  pompes 
pneumatitjues , étaient  lancées  dans  les  airs,  d où  elles 
retombaient  ea  pluie  fine  ct  odorante.  Mais  sî  les  anciens 
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ouïe  Jbrum,  ou  un  site  champêtre.  Selon  ce  système, 
chaque  partie  <lu  théâtre  avait  une  désignation  particu- 
lière qui  avertissait  des  circonstanèes  de  lieux  relatives 
à l’action.  Quand  un  acteur  arrivait  par  les  portes  laté- 
rales de  la  scène,  il  était  censé  venir  du  forum  ou  de  la 
campagne  ; la  porte  du  milieu  était  réservée  au  héros  de 
la  pièce  , lorsqu’il  ne  venait  pas  d un  pays  éloigné. 
Mais  si  Hercule  arrivait  chez  Admète,  il  devait,  comme 
tous  les  étrangers  , entrer  par  une  des  portes  placées  à 
droite  et  à gauche  de  la  porte  royale;  alors  on  recon- 
naissait qu’il  venait  d’une  contrée  lointaine.  La  taille  et 
la  voix  même  étaient  Soumises  à des  règles  prescrites; 
le  principal  personnage  devait  avoir  au  moins  quatre 
coudées , près  de  six  pieds , les  autres  devaient  être 
d’une  taille  moins  élevée,  et  ils  étaient  obligés  de  mo- 
dérer leur  voix  de  manière  à laisser  dominer  celle  du 
protagoniste.  Enfin , loin  d’attacher  comme  nous  un 
grand  prix  à l’expression  de  la  physionomie , dont  le 
jeu  ne  pouvait  être  suffisamment  distingué  sur  leurs 
théâtres , les  anciens  permettaient  aux  acteurs  de  se 
couvrir  le  visage  d’un  masque  qui  exprimait  fortement 
le  caractère  de  leur  rôle  ; ils  en  changeaient  selon  la  si- 
tuation morale  dans  laquelle  ils  se  trouvaient  durant 
l’action  de  la  pièce  , et  ces  masques  étaient  faits  de  ma- 
nière ,à  donnt;;-  à la  voix  plus  de  force  et  d étendue.  C est 
encore  un  problème  que  je  n’oserais  résoudre,  de  savoir 
si  ce  qu’on  perdait  alors  du  côté  de  l’illusion  n’était  pas 
racheté  du  côté  de  l’effet  théâtral.  Ces  personnages  , 


I». 


■ • •. 


> 


T S 


mêmes  climats  , et  à laquelle  la  privation  donnait  un 
plus  grand  degré  d'énergie.  La  liberté  des  mœurs  et  de 
discours  qu’afTectaient  leurs  poètes  mettait  la  comédie  à la 
portée  du  peuple.  Elle  parlait  rarement  ce  langage  épuré 
et  finement  railleur  dont  se  piquent  les  hautes  classes 
de  la  société;  elle  ne  peignait  guère  ces|  moeurs  polies, 
fausses  et  brillantes,  ces  sentiments  contenus,  ces  nuances 
de  caractère  qu'on  ne  pouvait  observer  chez,  des  peuples 
où  les  familles  vivaient  isolées  et  les  sexes  stiparés. 
Mais  Thalie  , toujours  sûre  d'entrainer  tant  qu'elle  éuiit 
inspirée  par  une  gaieté  maligne  , crayonnait  avec  feu 
des  tableaux  copiés  d'après  les  mœurs  du  temps.  Elle 
avait  les  habitudes  et  parlait  le  langage  de  tout  le  monde; 
aussi  était-elle  comprise  de  chacun  : ce  n'etait  pas  seu- 
lement pour  la  honne  compagnie  que  s'ouvrait  le  théâtre, 
le  peuple  y courait  en  foule;  il  ne' perdait  aucun  des 
traits  du  poète;  il  écoutait  avec  avidité , ,ap|)laudissait 
avec  transport,  riait  aux  éclats,  et  lorsque,  abusant  de 
la  licence  de  cette  époque,  un  personnage  grotesque  ou 
obscène  prodiguait  dans  ses  plaisanteries  tout  ce  que  le 
sel  attique  a de  plus  libre  et  de  plus  piquant , les  spec- 
tateurs de  toutes  conditions , saisis  d’un  rire  inextin- 
guible , manifestaient  leur  joie  par  de  bruyantes  accla- 
mations , sans  s'inquiéter  ni  des  invraisemblances  que 
pouvait  offrir  l’action  dramatique  , ni  de  l’absence  de 
l’illusion  théâtrale. 

Tels  étaient  les  théâtres  des  anciens.  Elevés’  par  des 
peuples  qui  mêlaient  toujours  la  religion  à leurs  fêtes  et 
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In  fjloire  à leurs  plaisirs,  ils  devinrent  des  monuments 
sacrés  et  nationaux  : leur  décoration  était  triomphale , 
leurs  formes  d’une  simplicité  majestueuse.  I.e  mécanisme 
de  la  scène  n’offrait  aucune  ressource  à l’illusion,  mais 
la  disposition  de  ces  édifices  était  d’une  admirable  com- 
modité , et  parfaitement  combinée  sous  le  rapport  de 
l’optique  et  de  l’acoustique  ; de  partout  on  entendait  et 
l’on  voyait  également.  Rien,  chez  les  nations  modernes, 
ne  saurait  égaler  ni  la  richesse  des  matériaux  employés 
à rembcllissenient  de  ces  théâtres,  ni  la  grâce  de  leurs 
ornements  , ni  la  magnificence  du  coup-d’œil  qu’ils  de- 
vaient offrir  ; et  de  même  que  h*s  poètes  comiques  de 
nos  joiu-s-  ne  sauraient  connaître  tous  les  secrets  de  leur 
art  sans  méditer  les  chefs-d’œuvre  de  la  comédie  grerxjue 
et  latine , nos  artistes  modernes  ne  sauraient  construire 
une  salle  bien  combinée,  sous  les  rapports  de  l’art  et  des 
convenances  , sans  étudier  avec  soin  les  ruines  des 
théâtres  anli([ucs. 
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DRAMATIS  PERSONÆ. 


AMPHITRUO , dux  Thebanorum. 
ALCUMENA , Amphitruonis  uxor. 
SOSIA , Amphitruonis  servus. 
JUPITER.  ' 

MERCURIUS  : Prologus. 
BLEPHARO , arbiter. 

BROMIA , ancilla  Alcumenae. 
THÊSSALA , Alcumenae  pedissequa. 


Scena  est  Thebu. 


I 

I 


PERSONNAGES  DE  LA  PIÈCE 


AMPHITRYON , général  des  Thébains. 
ALCMÈNE,  femme  d’Amphilryon. 
SOSIE,  valet  d’Amphitryon. 
JUPITER,  amoureux  d’Alcmène. 
MERCURE  : Prologue. 

BLÉPHARON , arbitre. 

BROMIA,  serrante  d’Alcmène. 
THESSALA , suivante  d’Alcmènc. 


La  Seine  est  à Thibes. 


ARGUMENTUM. 

In  faciena  vorsus  Ampliitruonis  Jupiter  , 
Dum  hélium  gereret  cum  Telelwis  hostibus 
Alcinenani  uxorem  cepit  usurarinm. 
Mercurius  formam  Sosiae  servi  gerit 
Absenlis  ; his  Alcmena  decipitur  dolis. 
Postcpiam  rediere  veri  Ampliitruo  et  Sosia , 
Uterque  ludunlur  doits  iniruin  in  modum. 
Tlinc  jurgium  , tuinultus  , uxori  et  viro  ; * 
Donec  cum  tonilru  voce  missa  ex  aelliere , 
Adultcrum  se  Jupiter  confessus  est. 


ARGUMENTUM  PRISCIANI. 

Amore  captus  Alcumenas  ' Jupiter 
Mutavit  sese  in  ejus  formam  coijjugis  , 

Pro  patria  Ampliitruo  dum  remit  cum  hostibus  , 
Ilahitu  Mercurius  ei  subservit  Sosiae  ; 

Is  advenienteis  servum  ac  dominum  frustra  habet. 
Turbas  uxori  ciet  Ampliitruo  : alque  invicein 
Raptant  pro  moeebis.  Blrpbaro  captus  arbiter, 
Utor  sit , non  quit , Ampliitruo  , decernere. 
Oiunein  rem  noscunt  ; geininos  Alcmena  enititur. 


ARGlArENT.  (0 


Ji'PiTER,  SOUS  les  traits  d'Ainpliitryou  contmandant  les 
troupes  thebaines  coiitrc  les  Télèboeos , trompe  Alcmène 
dont  il  obtient  les  faveurs.  Mercure  , en  l’absence  de  Sosie , 
prend  la  forme  de  cet  esclave,  et  il  en  impose  ii  Alcmène  par 
scs  fourberies.  Le  véritable  Amphitryon  et  le  véritable  Sosie 
sont  joués  à leur  retour  d’une  manière  très-plâisanle  ; ce  qui 
excite  des  querelles  entre  les  deux  époux  , et  met  le  trouble 
dans  leur  ménage  .jusqu’au  moment  où  Jupiter,  faisant  en- 
tendre sa  voix  du  haut  de  l’Olympe  « au  milieu  des'tounerres , 
avoue  qu’il  est  lui  seul  l’auteur  de  ce  désordre. 


ARGUMENT  ATTRIBUÉ  A PRISCIEN. 

Jdpiter  , épris  de  la  beauté  d’Alcmène  , emprunte  la  res- 
semblance d’Amphitryon,  occupé  alors  à combattre  les  enne- 
mis de  sa  patrie.  Mercure  , sous  la  forme  de  Sosie  , sert  les 
amours  de  son  père,  et  se  joue  du  innilrectdel’esclaveAleur 
retour  de  l’armée.  Amphitryon  cherche  querelle  h sa  femme  ; 
Jupiter  etlui  s’accusent  réciproquement  d’adultère.  On  prend 
Blépharon  pour  arbitre  ; il  ne  peut  pai-venir  à décider  lequel 
des  deux  est  le  véritable  Amphitryon.  Enfin,  les  faits  s’éclair- 
cissent , et  Alcmène  devient  mère  de  deux  jumeaux. 
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MERCURIÜS. 

Ut  vos  in  vostris  voltis  mercimoniis 
Emundis  vendundisque  me  laetum  lucris 
Adfîcere  , atque  adjuvare  in  rebus  omnibus; 

Et  ut  res  xationesquc  vestrorum  omnium 
Bene  expedire  voltis  peregreque  et  domi, 

Bonoquc  lit  que  amplo  auctare  perpetuo  lucro  , 
Quasque  incepistis  res,  quasque  inceptabitis  ; 

Et  uti  bonis  vos  vostrosque  omneis  nuntiis 
Me  adfîcere  voltis  , ea  adferam  , ea  ut  nunticm  , 
Quae  niaxume  in  rem  vostram  commune'm  ' sient  ; 
(Nam  vos  qtiidem  id  jam  scitis  concessum  et  datuin 
Mibi  esse  ab  diis  aliis,  nuntiis  praesiin  et  lucro): 
Haec  ut  me  voltis  adprohare,  adnitier 
Luorum  ut  pcrenne  vobis  semper  subpetat  : 

Ita  huic  facietis  fnbulae  silentium  , 

Itaquc  acqui  et  justi  hic  critis  omncs  arbitri.^ 

Nunc  cujus  jussu  venio,ct  quam  ob  rem  vcnerim 
Dicam  : simulquc  ipso  cloquar  nomen  mcum. 

Jovis  jussu  venio  ; nomen  Mercurii  est  milii. 

Pater  hue  me  misit  ad  vos  oratum  meus , 

Tametsi , pro  imperio  vobis  quod  dictum  foret , 
Scibat  facturos  ; quippe  qui  intellexerat , 

Vereri  vos  se  et  metuere  , ita  ut  aequum  est , Jovein 
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MERCURE. 

\ov»  TOulez'que  je  vous  favorise  dans  les  ventes,  dans 
les  achats  de  vos  marchandises , que  je  vous  aide  dans  le 
réglement  de  vos  comptes  et  dans  toutes  vos  affaires  , soit  à 
la  ville,  soit  chez  l’etranger.  S’agit-il  de  suivre  des  entre- 
prises commencées;  en  projetez -vous  de  nouvelles?  vous 
attendez  toujours  de  moi  de  grands  profits.  Vous  deman- 
dez aussi  que  je  vous  annonce  toujours  des  chose:;  favorables 
pour  vous  ou  pour  vos  familles  ; que  je  ne  vous  laisse  rien 
ignorer  de  ce  qui  peut  intéresser  votre  république;  car  (et 
TOUS  le  savez  depuis  long- temps)  je  suis,  du  consentement 
unanime  des  dieux , chargé  de  porter  les  nouvelles  et  de 
présider  au  commerce  (i).  Vous  avez  besoin  , comme  vou- 
voyez. de  mon  approbation  , de  mon  .secours , pour  faire 
constamment  de  gros  bénéfices  ; je  puis  donc  bien  , h mon 
tour , TOUS  demander  de  garder  le  silence  penilant  la  repré- 
sentation de  cette  pièce , et  de  vous  montrer  tous  des  arbitres 
justes  et  sans  partialité  (2). 

A présent  je  vous  dirai  par  quel  ordre  et  pourquoi  je  suis 
venu  ; et  d’abord  je  vous  déclinerai  mon  nom.  On  m’ap- 
pelle Mehcvre.  Jupiter,  mon  père,  m’envoie  ici  vous  faire 
une  prière.  Il  sait  bien  qu’un  mot  de  sa  bouche  est  pour 
vous  une  loi , et  que  vous  le  craignez , que  vous  le  respectez 
comme  on  doit  craindre  et  respecter  Jupiter  ; il  a voulu 
pourtant  que  je  me  servisse  du  terme  de  prier  (3)  et  que  j’«n 
usasse  avec  vous  do  la  manière  la  plus  affectueuse.  Car, 
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\ enim  profcola  hoc  petcrn  me  prccario 
A vobis  jussit  lenitcr  diclis  bonis. 

Etenim  ille  , cujus  bue  jussu  venio’,  Jupiter, 

Non  minus  quain  vostrum  quivis  formidat  inalum. 
Humana  inatrc  natus  , humano  pâtre  , 

Mirari  non  est  acquum,  sibi  si  practimet. 

At(jue  ego  quoque  etiam,  qui  Jovis  sum  filius , 
Contagione  mei  patris  metuo  maluin. 

Propterea  pacc  advenio , et  paeem  ad  vos  adfero , 

Justam  rem  et  facilem  esse  oratuni  a vobis  volo  : 

Nam  juste  ab  justis  justus  sum  orator  ’ datus. 

Nain  injusta  ab  justis  impetrare  non  decet  : 

Justa  autem  ab  injustis  pcterc  , insipientia  ’st  : 

Quippc  illi  iniqui  jus  ignorant , ncque  tenent. 

Nunc  jani  bue  aniinuin  omnes,  ca  quae  loquar  advorlitc. 
Debelis  vellc  quae  velimus.  Meruiimis 
Et  ego  et  pater  de  vobis  et  re  publiea. 

Nam  quid  ego  memorein , ut  alios  in  tragoediis 
Vidi  Neptunum  , Virtutem  , Victoriam  , 

Martem  , Bellonain  , commemorarc  quae  bona 
Vobis  fecissent  ? quis  benefactis  meus  pater  , 

Dcorum  regnator,  arcbiteclus  omnibus. 

Sed  mos  nunquaai  iHic  fuit  patri  meo, 

Ut  e.vprobrarct  quo'd  bonis  faceret  boni. 

Gratuin  arbitratur  esse  id  a vobis  sibi, 

Meriloijue  vobis  bona  se  facere  quae  facit. 

Nunc  quam  rem  oratum  bue  veni , primum  proloijuar; 
Post  argunienlum  bujus  eliAjuar  tragocdiac. 
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certainement,  ce  Jupiter  lui  - même  , par  l’ordre  de  qui 
je  viens  , n’apprehendo  pas  moins  qu’aucun  d’entre  vous  de 
s’attirer  quelque  mauvaise  aflaire.  N’en  soyez  pas  surpris; 
il  est  né  comme  vous  de  père  et  de  mère  mortels.  Pour  moi, 
qui  suis  le  lils  de  ce  Jupiter,  je  tremble  (et,  en  cela,  je  liens 
de  lui)  de  me  trouver  dans  quelque  embarras.  C’est  pour- 
quoi , je  viens  paisiblement  vous  porter  des  paroles  de  paix  , 
et  réclamer  de  vous  une  chose  aussi  facile’  que  juste  ; oui  , 
c’est  à.  juste  titre  que  j’ai  été  choisi  par  des  dieux  justes 
pour  être  leur  juste  interprète  (4).  N’aurait-on  pas  mauvaise 
grâce  de  demander  des  choses  injustes  à des  gens  remplis 
d’équité  ? Ce  serait  même  une  folie  de  croire  obtenir  un 
acte  de  justice  de  ceux  qui  n’ont  pas  la  moindre  notion  de 
la  justice  , ou  qui  ne  l’observent  pas  ? ' 


Donnez  donc  à présent  la  plus  grande  attention  à ce  que 
je  vais  vous  dire  : vous  devez  vouloir  ce  que  nous  voulons  ; 
mon  père  et  moi  nous  n’avons  cessé  de  faire  du  bien  ù 
votre  république.  Mais  qu’ai-je  besoin  de  rappeler  ici,  comme 
l’ont  fait  tant  d’autres  dieux  dans  maintes  tragédies , les 
effets  de  leur  bienveillance  envers  vous?  J’ai  vu  Neptune  , 
la  Vertu  , la  Victoire  , Mars,  Bellonc,  étaler  avec  faste  des 
bienfaits  dont  mon  père  , souverain  des  dieux  , était  la  pre- 
mière cause  (ô)  ; mais  mon  père  ne  reproche  jamais  aux 
gens  de  bien  les  faveurs  dont  il  les  a comblés  ; il  sait  quo 
vous  les  méritez.  11  pense  que  vous  vous  montrerez  dignes 
de  sa  protection  par  votre  reconnaissance.  Apprenez  d’a- 
bord ce  que  je  suis  venu  vous  demander  ici  ; après  quoi 
je  vous  dirai  le  sujet  de  cette  tragédie.  Pourquoi  froncez-vous 
t lu  sourcil?  Parce  que  je  vous  annonce  une  tragédie?  Je  suis 
ilicu  ; si  vous  le  désirez , je  puis  de  cette  tragédie  faire  une 
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QuidiContraxistis  frontem  ? quia  tragocdiain 
Dixi  futuram  liane  ? Dciis  siim  : commutavero 
Eamdcm  liane , si  voltis  ; faeiam  , ex  tragoedia 
Coinoedia  ut  sit,  omnibus  iisdem  versibus. 

Utrum  sit,  an  non,  voltis?  Sed  ego  stultior, 

Quasi  nesciam  vos  voile,  qui  divos  siem. 

Teneo  quid  animi  vostri  super  bac  re  siet. 

Faeiam  ut  commista  sit  tragicoeomoedia , 

Nam  me  perpetuo  facere  ut  sit  eomoedia  , 

Reges  quo  veniant  et  di  , non  par  arbitror. 

Quid  igilur  ? quoniam  bie  servos  quoque  parleis  liabet , 
Faeiam  , sit,  proinde  ut  dixi,  tragieoeomoedia. 

Nune  boe  me  orarc  a vobis  jussit  Jupiter, . 

Ut  conquisitores  singuli  in  subsellia 
Eant  per  tolain  eaveam  , spectatoribus , 

Si  cui  fautores  delegatos  viderint, 

Ut  bis  in  cavea  pignus  eapiantur  togae. 

Sivc  qui  ambissent  palmam  bisfrionibus  , 

Seu  qiiqiquain  artifici,  seu  per  scriplas  literas, 

Sive  qui  ipsi  ambissent , seu  per  internuntium  , 

Sive  adeo  aediles  perfidiose  quoi  duint , 

Sirempse  ^ legem  jussit  esse  Jupiter , 

Quasi  magistratum  sibi  alterive  ambiverit. 

Virtutc,  dixit.  Vos  vielores  viverc  , 

Non  ambitione , neque  perfidia.  Qui  minus 
Eadem  bistrioni  sit  lei^,  quae  suminq  viro  ? 

Virtutc  ambire  oportet,  non  favitoribus. 

Sat  babet  favitorum  semper,  qui  reete  faeit, 

Si  illis  fides  est,  quibus  est  ca  res  in  manu 
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comédie , »ans  changer  un  seul  vers.  Parlez  : quel  est  voire 
goût?  Mais  que  )e  suis  fou  ! comme  si  je  ne  savais  pas , moi 
qui  suis  dieu  , ce  que  vous  voulez  (C) . J’ai  déjh  pénétré  là- 
dessus  vos  intentions.  Je  ferai  donc  en  sorte  que  ce  soit  une 
tragico  - comédie  (7)  : car , décemment , ce  ne  peut  être 
tout-à-fait  une  comédie,  quand  les  rois  et  les  dieux  y jouent 
les  plus  grands  rôles.  Mais,  quoi?  un  esclave  y remplit  un 
personnage  important  ; j’en  ferai  définitivement , comme  je 
l’ai  dit , une  tragico-comédie. 


Maintenant , je  dois  vous  en  prévenir , Jupiter  m’a  en- 
joint de  vous  demander  que  des  inspecteurs  (8)  parcourent 
tous  les  gradins  de  l’amphitéâlre  , afin  que  si  des  spectateurs 
étaient  apostés  pour  applaudir  un  acteur , il  prit  leur  robe 
pour  lui  tenir  lieu  de  gage  (9).  Mon  père  veut  aussi  que  tous 
ceux  qui  brigueraient  la  palme  en  faveur  des  histrions  ou 
d’un  décorateur , soit  par  des  cabales  , soit  par  des  billets 
ou  des  ailidés,  subissent  la  honte  de  se  voir  dépouillés  de 
leur  toge.  Enfin,  Jupiter  veut  que  les  édiles  qui  décer- 
neraient injustement  le  prix,,  soient  soumis  à la  loi  qui 
punit  celui  qui  aurait  brigué  par  de  mauvais  moyens  (10) 
une  charge  pour  lui , ou  pour  un  autre.  En  elTet,  a-t-il 
*dit , vos  triomphes  ne  sont  dus  qu’à  votre  courage  et 
non  pas  aux  viles  intrigues  et  à la  perfidie.  Pourquoi  la 
loi  ne  serait- elle  pas  la  même  pour  le  simple  baladin  que 
pour  l’homme  en  place  ? Il  faut  devoir  tout  à son  mérite  et 
non  pas  à la  cabale , à l'intrigue.  L’homme  qui  fait  le  bien 
trouve  toujours  assez  de  partisans  pour  pou  que  l’on  puisse 
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Hoc  ([uuque  etiam  iiiihi  In  iiiaiulutis  tiédit, 

Ut  conquisilores  fièrent  hislrionibus, 

Qui  sibi  mandassent,  delegati  ut  plaudercnt; 

Quive,  qiio  placeret  alter,  fecissent,  minus, 

Eis  ornamenta  et  coriuin  uti  conciderent. 

Mirari  nolim  vos,  quapropter  Jupiter 
Nunc  histriones  curet  : ne  miremini. 

Ipse  hanc  acturu  ’st  Jupiter,  coinoediam. 

Quid  admirati  estis  ? quasi  vero  novum 
Nunc  proferatur  , Jovem  facere  histrioniam. 

Etiam  histriones  anno  quum  in  proscenio  hic 
Jovem  invocarunt , venit , auxilio  eis  fuit  : 

Praeterea  certo  prodit  in  tragoedia. 

Hanc  fabulam , inquam , hic  Jupiter  hodie  ipse  aget , 
Et  ego  una  cum  illo.  Nunc  animum  advorti^e  , 

Dum  hujus  argumentum  eloquar  comocdlac. 

Haec  urbs  est  Thebae  : in  illisce  liabitat  aedibus 
Ampbitnio,  natus  Argis  ex  Argo  pâtre, 

Quicum  Alcumena  est  nupta,  Elcctri  (ilia. 

Is  nunc  Amphitruo  praefectu  ’st  legionibus  : 

Nam  cum  Telebois  bellum  est  Thebano  poplo. 

Is  priusquam  bine  abiit  ipsemet  in  exercitum,  . 
Gravidam  Alcumenamiuxorem  fecit  suam. 

Jam  ego  vos  novisse  credo , ut  sit  pater  meus  ; 

Quam  liber  harum  rerum  multarum  siet  ; 
Quantusque  amator  siet,quod  complacitum  ’st  semci. 
Is  amare  obeepit  Alcumenam  clam  viruin  , 
Usuramque  ejus  corporis  cepit  sibi , 
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compter  sur  la  bonne  foi  de  ceux  qui  sont  charges  de  distri- 
buer les  récompenses.  Jupiter  m’a  de  plus  recommandé 
do  placer  des  inspecteurs  parmi  les  comédiens  , alin  que  si 
quelques  uns  d’entre  eux  avaient  des  émissaires  chargés  de 
les  applaudir  ou  de  nuire  au  succès  des  autres  acteurs,  on 
les  dépouillât,  et  qu’on  leur  donnât  les  étrivières  (i  i).  D’ail-  - 
leurs,  si  Jupiter  prend  un  si  grand  intérêt  aux  comédiens, 
n’en  soyez  pas  surpris  ; il  remplit  le  premier  rôle  dans  celte 
pièce.  Cela  vous  étonne  ! Est-ce  donc  une  nouveauté  de  voir 
Jupiter  jouer  la  comédie?  Ne  vous  en  souviont-il  plus?' 
l’année'  dernière,  les  comédiens,  ici , sur  le  proscénium, 
invoquèrent  Jupiter;  il  vint,  il  leur  prêta  son  assistance. 
D’ailleurs,  ne  paratt-il  pas  daps  la  tragédie  ? Jupiter,  je  le 
répète,  sera,  ainsi  que  moi , aujourd’hui  « aoteur  dans  cette 
pièce.  Prêtez-moi  donc  toute  votre  attention,  pendant  que 
je  vous  exposerai  le  sujet  do  la  pièce. 

Celte  ville  que  vous  voyez  , c’est  Thèbes  ; cette  maison  est 
la  demeure  d’Amphitryon  , né  à Argos  d’un  père  Argien,  et 
époux  d’Alcmène , lUlo  d’Electryon.  Cet  Amphitryon  est  en 
ce  moment  è la  tête  des  légions  que  les  Thébains  ont  en- 
voyées contre  les  Télébo^s. 

• 

Avant  d’aller  se  mettre  à la  tête  de  son  armée,  il  laissa  sa 
femme  enceinte.  Depuis  long-  temps , je  le  crois  , mon  père 
TOUS  est  connu  : vous  n’ignorez  pas  ses  nombreuses  aventures; 
U ne  se  refuse  rien.  Vous  savez  combien  il  est  ardent  quand 
un  objet  a su  lui  plaire  : or  il  avait  conçu  le  plus  vif  amour 
pour  Alcmène,  et  pendant  l’absence  d’Amphitryon,  il  a pris 
la  place  du  mari,  a joui  de  tous  ses  droits;  et  Alcmène  aujour- 
d’huise  trouve  aussi  grosso  de  ses  œuvres.  Voici  toutle  mystère: 
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Et  gravidam  fecit  is  eam  comprcssu  suo. 

Nuiic,  de  Alcumena  ut  rem  tcneatis  rectius, 

Utrimque  est  gravida , et  ex  viro , et  ex  summo  Jove  ; 

Et  meus  pater  nunc  intus  hic  cum  ilia  cubât, 

Et  liacc  ob  cain  rem  nox  est  facta  longior,  ■ 

Diim  ille  , quacum  volt , voluptatem  capit  ; 

Sed  ita  adsimilavit  se,  qftasi  Ampbitmo  siet. 

Nunc  ne  bunc  omatum  vos  meum  admiremini , ' 

Quod  ego  bue  processi  sic  cum  servili  schéma , 

Veterem  atquc  antiquam  rem  novam  ad  vos  proferam  : 
Propterea  ornatus  in  novum  incessi  modum. 

Nam  meus  pater  intus  nunc  est  eccum  , Jupiter. 

In  Ampbitruonis  vortit  scsc  imaginem  , 

Omnescpie  eum  censent  servi , qui  vident: 

/ Ita  versipellem  se  facit , quahdo  lubet. 

Ego  servi  sumpsi  Sosiae  mihi  iinaginem , 

Qui  cum  Ampbitruonc  abiit  bine  in  excrcitum  , 

Ut  praeservire  amanti  meo  possem  patri  ; 

Atque  ut  ne  , qui  esscm  , familiares  quaererent , 

Versari  crebro  bic  quum  viderÉnt.me  demi. 

Nunc  quum  esse  credent  servum,  et  conservum  suum, 
Haud  quisquam  quaeret  qui  siem , aut  quid  venerim. 
Pater  nunc  intus  suo  nnimo  morcm  gerit , 

Cubât  complexus  , cujus  cupiens  maxume  ’sL 
Quac  illi  ad  legioncm  facta  sunt , memorat  pater 
Meus  Alcumenae;  at  ilia  ilium  censet  virum  * 

Suum  esse,  quae  cum  moeebo  est.  Ibi  nunc  meus  pater 
Memorat , legiones  hostium  ut  fugaverit  ; 
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Alcmiine  deviendra  mère  de  deux  jumeaux  , dont  l’un  auMi 
{wurpèrelcgraudJupiler.etrautro,  Amphitryon.  Au  moment 
où  je  vous  parle  , mon  père  est  dans  ce  palais  entre  les  braa 
d’Alcmène  : et  celle  nuit  sera  plus  longue  que  de  coutume , afin 
que  ses  plaisirs  ne  soient  point  interrompus.  Mais  mon  père  a 
dû  emprunter  pour  cela  les  traits  d’Ampliitryon , au  point  de 
s’y  méprendre.  Quant  à moi , ne  vous  arrêtez  pas  h mou  cos- 
tume et  ne  soyez  pas  surpris  de  inc  voir'paraHre  ici , sous 
l’habit  d’un  esclave  ( 1 1 bit)  , car  le  sujet  de  cette  pièce  est 
une  vieille  histoire , que  je  vous  présenterai  rajeunie  : c’est 
pour  cela  que  j’ai  lait  choix  d’un  ajustement  nouveau. 
Pendant  ce  temps-lh  , comme  je  vous  le  disais,  Jupiter  est 
là  dedans  sous  les  traits  d’Aniphitryon  ; les  esclaves  s’y  mé- 
prennent et  jureraient  que  c’est  leur  inaitre  , tant  Jupiter 
est  habile  à se  métamorphoser  quand  il  lui  plait.  Moi , j’ai 
pris  la  figure  de  Sosie , qui  a suivi  son  maître  Amphitryon  & 
l’armée  ; j’ai  recours  à cette  ruse , pour  servir  les  amours 
de  mon  père  ; et  ]>our  que  les  domestiques  qui  me  verront 
souvent  aller  et  venir  dans  la  maison , u’uicut  aucun  soupçon. 
Alors  ils  me  prendront  pour  un  esclave , et  pour  un  de  leurs 
camarades  , et  n’auront  garde  de  demander , ni  qui  je  suis  ^ 
ni  d’où  je  viens.  A présent  Jupiter  s’abandonne  à toute  sa 
passion  auprès  de  celle  qu’il  aime  , et  pour  mieux  la  trom- 
per , il  lui  fait  le  récit  de  tout  ce  qui  s’esl  passé  à l’année  ; Alc- 
mène croit  être  entre  les  bras  de  son  époux , tandis  qu'elle  est 
entre  lès  bras  d’un  adultèi'e.  Mon  père  lui  raconte,  comment 
il  a mis  en  fuite  les  bataillons  ennemis , et  pourquoi  on  lui  » 
fait  les  plus  riches  présents.  Nous  avons  enlevé  tous  ces  pré- 
sents des  coffres  d'Amphitryou.  Mon  père  ne  fait-il  pas  aisé- 
ment tout  ce  qu’il  veut?  Amphitryon  arrive  aujourd’hui  do 
l’année , accompagné  de  l’esclave  Sosie  , dont  j’ai  pris  la  fi- 
gure. Afin  que  vous  ne  puissiez  pas  nous  confondre  les  uns 
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Quo  pacto  sit  donis  donatus  plurimis. 

£a  dona , quae  illic  Amphitruoni  sunt  data  , 
Abstulimus  : facile  meus  pater  quotl  volt  facit. 
Nunc  liwlie  Ainphitruo  veniet  hue  ab  cxcrcitu, 
Et  servus,  cujus  ego  banc  fero  iinagiiietn. 

!Nunc  iiiternosse  ut  nos  possttis  facilius  , 

Ego  bas  habebo  bic  usque  in  petaso  pinnulas  ; 
Tuiii  meo  palri.autem  torulus  inerit  aureus 
Sub  petaso  : id  signum  Aiiipbitruoni  non  erit, 
Ea  signa  nemo  boruin  fàmiliarium 
Viclerc  poterit , veruin  voa  videbitis. 

Sed  Anipbitruunis  illic  est  servus  Sosia, 

A portu  illic  nunc  cuin  làterna  advenit. 

Abigani  jam  ego  illuin  advenientem  ab  aedibus. 
Adest  : ferit.  Operae  pretium  hic  spcctantibus 
Jovem  atque  Mercurium  facere  bistrioniara. 
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«vec  les  autres , je  vous  pi^vicns  que  je  porterai  ces  plumes 
h moq  cha|>cau  ( 1 a)  ; mon  père  aura  sous  le  sien  , les  che- 
veux tressés  avec  un  petit  cordon  en  or  (i3)  ; le  véritiiLle 
Ampliilryon  n’en  aura  point  : aucun  de  ceux  qui  sont  dans 
la  maison  ne  pouiTa  voir  ces  signes  ; vous  seuls  les  verrez. 
J’aperçois  Sosie  qui  ^revient  du  port,  une  lanterne  (>4)  à 
la  main.  A son  arrivée  , je  veux  l’éloigner  de  cette  maison. 
Le  voici  ; il  va  fritpper  & la  porte.  Spectateurs  , vous  aurez 
Lien  du  plaisir  îi  voir  Jupiter  et  Mercure  jouer  la  comédie. 
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AMPHITRUO. 

ACTUS  PRIMUS. 


' SCENA  PRIMA. 

SOSIA,  MERCURIUS. 

80»!  A. 

V I me  aller  est  audacior  liomo  ? aut  qui  me  confidentior  ? 
Juventulis  mores  qui  sciam,  qui  hoc  noctis  soius  ambulem? 
Quid  faciam  nunc  ,siTresvirime  in  carcercm  compegerint  ? 
Inde  cras  e promptuaria  cçlla  depromar  ad  flagrum? 
Nec  causain  liceat  dicere  inilii , ncque  in  hero  quidquam 
auxilii  siet?  ' * ■ 

Kec  quisquam  sit, quin  me  omnes  esse  dignum  députent?  ita 
Quasi  incudem  me  miserum  homines  octo  validi  caedânt?  ita 
Peregre  adveniens  Iiospitio  publicitus  adcipiar  ? 

- Haec  heri  inmodestia  cocgit , me  qui  hoc 
Noctis  a portu  ingratis  excitavit. 

Nonne  idem  hoc  luci  me  mittere  potuit? 

Opulento  homini  hoc  servitus  dura  est 
Hoc  magis  miser  est  divitis  serves  : 

Noctesque  diesque  adsiduo  ' satis  superque  est , 

Quo  facto  , aut  dicto  adest  opus  , quietus  ne  sies*. 
ipse  dominus  dives  (qieris  , et  laboris  expers, 
Quodeumque  homini  adeidit  hbere  , posse  retur  : 
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AMPHITRYON. 


ACTE  PREMIER. 

* • 

• SCÈNE  PREMIÈRE. 

" SOSIE.  MERCURE.  . i 

. , e » i,- 

S05IB. 

Est-il  au  monde  un  homme  plus  hardi  que  moi?  En  est- 
il  un  plus  déterminé?  Je  connais  les  miciirs  de  notre  jeu- 
nesse  (i)  , et  j’ose  aller  seul  pendant  la  nuit  ! Que  ferais-je 
maintenant  si  les  triumvirs  allaient  me  jeter  (a)  en  pri.son , 
d’où  on  me  retirerait  demain  , comme  d’un  garde-manger, 
pour  m’appliquer  une  centaine  ^e  coups  de  fouet?  Pourrai- 
je  dire  un  mot  peur  ma  défense?  Pourrai-je  avoir  recours  à 
mon  maitre?  Ne  croira-t-on  pas  que  j’ai  mérité  ce  rude  trai- 
tement?Ain>i.  huit  bras  ners'eiix  frapperont  sur  moi  chétif, 
comme  sur  une  enclume  ? Serait-ce  donc  la  réception  qui  m’at- 
tendrait à mon  retour  (5)  d’un  voyage  lointain  ? Voilà  à quoi 
m’expose  l’impatience  de  mon  maître , en  m’envoyant  du 
port  sans  nécessité  pendant  la  nuit , à une  heure  imliin  ! No 

pouvait -il  pas  attendre  qu'il  fit  jour  ?*. Le  service 

auprès  des  gens  riches  a quelque  cho.se  de  bien  pénible  ; 
il  ne  fait  pas  bon  être  leur  esclave.  Jamais  ils  ne  manquent  de 
prétexte  pour  troubler  votre  repos  et  le  jour  et  la  nuitv 
toujours  quelque  chose  à faire,  quelque  chose  à dire.  Un 
maître  enrichi  par  votre  travail , sans  jamais  prendre  part  h 
l’ouvrage,  croit  possible  tout  ce  qui  lui  passe  par  la  tête  ; 
toullui  parait  juste:  il  ne  songe  pas  à vos  fatigues,  peu  lui 


AMPHITRYON.  ACT.  I.  SCÈlC  I.  a5 
importe , si  ce  qu’il  exige  est  raisonnable  ou  non.  Que  d’in- 
justices nous  avons  soullVir  dans  ' la  servitude  , pauvres 
esclaves  ! mais  c’est  un  fardeau  qu’il* faut  porter  avec 
courage , bon  grd  mal  gré. 

HERCCAE.  . 

J’ai  bien  plus  sujet  de  me  plaindre  que  ce  faquin , moi, 
libre  encore  ce  matin , et  que  les  caprices  ?»  mon  pèro 
réduisent  à la  condition  d'esclave.  Ce  misérable  n’a  rien  à 

N 

dire , il  est  esclave  et  fils  d’un  esefave  (4)  : pour  moi , je  ne 
suis  esclave  que  de  nom. 

^ 1 

, • SOSIE. 

Il  me  vient  fort  à propos  à L’esprit  de^  rendre  grâces 
aux  dieux  de  mon  heureux  retour  et  de  leurs  bienfaits.  Ma 
foi,  s'ils  me  traitaient  scion  mon  mérite,  ils  m’enverraient 
quelque  vigoureux  coquin  qui  me  casserait  la  mâchoire.  En 
cfl’et , les  dieux,  qui  m’ont  fait^uclque  bien,  n’ont  pas  trop  à 
se  louer  de  ma  reconnaissance.  ' ■ 

HER  CE  ne. 

Voilà  un  homme  bien  extraordinoire  ! Il  sent  lui-même  ce 
qu’il  mérite. 

,.  SOSIE.  . 

Je  ne  l’aurais  jamais  pensé , et  personne  ne  s’y  serait 
attendu  : contie  toute  espérance , nous  arrivons  chez  nous 
sains  et  saufs.  Nos  légions  ont  conipléteiuent  battu  l’en- 
nemi, et  reviennent  victorieuses  et  triomphantes.  Elle  est 
donc  terminée  cette  guerre  désastreuse  qui  coûta  tant  de 
pertes  et  de  larmes  aux  Thébains , et  les  ennemis  ont  suc- 
combé ! Les  assiégés  ont  cédé  h la  force , ù la  valeur  de  nos 
soldats , qui  cémbattaient  sous  les  auspices  cl  sous  les  ordres 
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Praeda  aFqjue  agroadoreaquc>adfecit  popularcs  siios , 
Regique  Thebano  Creonti  regnum-stabilivit  suum. 
Meaportu  praenîisit  domum,  ut  hacc  nunticin  tixorisiiae: 
Ut  gesserit  rcmpiiblicam  ductii,  imperio,  auspicio  suo. 

£a  nunc  mcditnbor,  quomodo  illi  dicam,  quum  illo  ^ 
advcncro. 

Si  dixero  itiendaciiim , solens  meo  more  fecero. 

Nam  quum  pugnabant  maxumc,  ego  fiigiebam  maxume. 
Vertimtamen,  quasi  adfucrim,  similabo  atque  audita  clo- 
qiiar. 

Sed  quomodo  et  verbis  quibus  me  deeeat  fabularicr , 

Prius  ipse  mecum  ctiam  volo  hic  meditari.  Sic  boc  pro- 
loqiiar  ; 

Principio  ut  iI1oa<lvenîimis,  ubi  primumterramtetigimus, 
Contiiiuo  Amphitruo  delegit  viros  primorum  principes  : 
Eos  légat  : Tclcbois  jubet  sententiam  ut  dicant  suam. 

Si  sine  vi  et  sine  bello  velint  rapta  et  raptores  tradere, 

Si  quae  absportassent,  redderent;  se  exercitum  cxtempla 
domum 

Rcducturum , abituros  agro  Argivos,  pacem  atque  otium 
Date  illis.  Sin  aliter  sient  animati,  nerpic  dent  quae  petat, 
Sese  igitiir  summa  vi  virisqueeohim  oppidum  expugnassere.^ 
Ilaec  ubi  Telebois  ordine  itcrarunt,  quos  praefecerat 
Ampbiti-uo  : magnanimi  viri,  freti  virtute  et  viribus 
Superbi,  niinis  ferociter  legatos  nostros  increpant. 
Respondent,  bello  se  et  suos  tutari  posse  : proindc  uti 

« c 

Propere  de  fînibus  suis  cxercitus  deducerent. 

Ilaeo  ubi  Icgati  pcrtulcre , Ampbitnio  castris  illico 
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^'Amphitryon  mon  maître,  qui  a partagé  entre  ses  concitoyens 
le  plus  riche  butin  et  toutes  les  terres  qu’il  vient  de  conquérir  ; 
il  leur  a même  distribué  les  moissons  dont  elles  étaient  cou- 
vertes (5).  C’est  h la  sagesse  d’Anipliilryon  que  Créon  , roi  de 
Thfcbes , doit  rafTermisseraent  de  son  trône.  J’arrive  du  port 
d’oii  mon  maître  m’envoie  en  avant  (6),  pour  raconter  îi  son 
épouse , avec  quel  succès  il  a servi  la  république , cl  com- 
ment il  en  est  devenu  le  libérateur,  par  ses  taicnset  son  génié. 
Mais  voyons  par  où  mon  récit  doit  commencer  en  arrivant. 
Si  je  mens , je  suivrai  ma  louable  coutume  ; en  cfTet , plus  on 
combattait  avec  opiniâtreté,  plus  je  fuyais  avec  vitesse. 

Cependant,  parlons,  comme  témoin  oculaire,  de  ce  qui 
s’est  passé,  quoique  je  ne  puisse  parler  que  d’après  les  autres. 
Mais , auparavant , méditons  un  p«u  mon  sujet.  De  quelle 
manière,  en  quels  termes  dois-je  broder  mon  récit?  J’en- 
tre donc  cb  matière , et  je  dis  : d’abord , nous-  arrivons;  et 
nous  avions  Ji  peine  touché  la  terre  (7),  qu’à  l’instant  Amphi- 
tryon choisit  les  principaux  chefs  de  l’armée  , et  les  députe 
vers  les  Ttdébocns  , pour  leur  déclarer  que  s’ils  consen- 
taient à nous  liv  rer  les  pillards  et  h remettre  entre  nos  mains 
les  choses  qui  nous  auraient  été  enlevées , sans  engager  un 
combat  (8)  .-il  s’obligeait  à faire  retirer  ses  soldats  , b faire 
évacuer  parles  troupes  grecques  tout  le  territoire,  pour  leur 
rendra  la  paix  elle  repos;  mais  que  s’ils  rejetaient  ces  pro- 
positions , il  allait  pousser  le  siège  de  leur  ville  avec  la  plus 
grande  vigueur  (()).  •*  , 

Lorsque  nos  ambassadeurs  eurent  rempli  leur  mission  au- 
près des  Téléboè’ns;  ces  hpnimes  vaillants  se  reposant  sur 
leurs  forces  et  sur  leur  courage  , traitèrent  nos  envoyés  avec 
un  peu  trop  de  fierté.  Nous  pouvons , répondirent  - ils , 
nous  défendre  et  maintenir  nos  propriétés.  Éloignez  donc  îi 
l'instant  les  troupes  qui  occupent  nos  frontières.  Cette  ré- 
ponse étant  parvenue  à Amphitryon , il  sort  du  camp , fait 
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Produclt  omncm  exercitiiin  : contra  Tcloboac  ex  oppido 
Lcgioncs  educimt  suas , iiiiiiis  pulcris  arinis  pracditas. 
Postquam  utrimqnc  exititm  ’st  maxuma  copia , 

Dispertiti  viri^  dispertitl  ordincs  : 

Nos  nostras  more  nostro  et  modo  .instniximus  Icgioncs. 
Item  hostcs  contra  Icgioncs  suas  instruunt. 

Deinde  utrique  iinpcratorcs  in  medium  exeunt 
Extra  turbara  ordinum  ; conloqiiuntur  : simul  ^ 
Coiivcnit , victi  utri  sint  eo  proclip  , 

TJrbcm,  agrum,  aras,  focos,  seque  uti  dcdercnt. 
Postquam  id  actu\cst,  tubae  utriniquç  canunt  : contra 
Consonat  terra  ; clamorem  utriinque  efferunt. 

Imperator  utrimque  bine  et  illinc  Jovi  ' 

Vota  suscipcrc,  hortari  cxcrcitum  ; 

Pro  se  quisqiie,  id  quod  quiscpje  potest  et  valet, 

Edit;  ferro  fèrit  : tela  frangunt  : boat 

Coclum  fremitu  virum  ; ex  spiritu  atquc  anliditu-  ’ 

Ncbula  constat  : cadunt  voincris  vi  et  virium. 

Denique,  ut  voluimus,  nostra  superat  manus- : . 

' . . i 

Ilostes  crebri  cadunt  : nostri  contra  ingruunt. 

Vicimus  vi  féroces. 

Sed  ftigani  in  se  tanicn  neino  convortitiir’ , 

Ncc  rcccdit  loco  , quîn  statim  ® rem  gérât. 

Animam  omittunt,  priusquain  loco  demigrent  : 
Quisque,.uti  steterat,  jacct  obtinctque  ordiiiem. 

Hoc  ubi  Ampliitrtiu  lierus  conspicatus  est,  • 

Illico  équités  julxît  dextera  inducerc.  ’ •• 

Equités  parent  citi  : ab  dextera  maxuino 
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marcher  tout  h>d  monde  à renncmi  ; les  Télékoëns  de  leur 
côté  font  sortir  leurs  légions  hors  de  la  Tille  , avec  des  arinea 
éclatantes  (10).  Quand  toutes  les  troupes' eurent  quitté  Iciu^ 
retranchements  de  part  et  d'autre  , on  dispose  les  cohortes, 
en  se  rançe  en  bataille  ; nous , selon  notre  tactique  , et  l’en- 
nemi selon  la  sienne.  Ensuite  les  deux  généraux  s’aTancent 
à la  tête  de  leurs  troupes  ; ils  s’approchent  l’un^de  l’autre  à 
peu  de  distance  des  rangs,  et  conviennent  (11)  que  ceux 
qui  seraient  vaincus  dans  le  conibat , resteraient  au  pouvoir 
du  vainqueur , eux  , leur  v'ülc  , leurs  champs  ,Jeurs  foyers  et 
leurs  dieux  (la).  Cela  fait  , la  trompette  sonne,  la  terre  en 
retentit:  les  deux  armées  poussent  de  grands  cris;  les  géné- 
raux adressent  leurs  voeux  h Jupiter  et  haranguent  leurs  sol- 
dats. Alors  chacun  fait  de  sou  mieux;  to'us  rivalisent  de  cou- 
rage ; le  fer  se  rencontre , les  lances  se  brisent  ; les  voûtes  du 
ciel  répondent  en  mugissant  aux  cris  des  soldats  (i3)  ; le 
souille  et  la  respiration  des  combattants  forment  un  nuage 
épais;  les  uns  cèdent  à leurs  blessures  et  à.  la  multitude  qui 
les  accable  .••  enfin  , comme  nous  le  désirions , notre  ar- 
mée prend  le  dessus  , nombre  d’ennemis  mordent  la  pous- 
sière; on  les  charge  avec  impétuosité  (i4);nous  battons 
comph'tement  ces  hommes  dont  la  résistance  semblait  ac  * 
croître  le  courage.  ^ 


Cependant, pas  un  neolierclieü  fuîr,pasunnereculc;ilsco^^- 
hattrnt  tous  de  pied  ferme  et  sans  rompre  leurs  rangs  (i5)  ; 
ils  perdent  la  vie  sans  quitter  le  terrain  qu’ils  occupaient  ; 
chacun  d’eux  est  étendu  b la  place  même  où  il  avait  combattu. 
Amphitryon  irrité  de  cette  résistance,  ordonne  h la  cavalerie 
de  son  oHe  droite  d’avancer  ; ello  fond  sur  l’ennemi  avec  une 
ar  deur  incroyable  en  jetant  des  cris  nOcetix  ; elle  renverse  les 


V 


Digitizer 


AMPHITRCO.  ACT.  î.  SCRN.  I. 


«8 

Cum  clamore  involant  inipetu  alacri  : 
t'oedant  et  prolcrunt  hostiuni  copias  jui-e  injustas. 

IVIERCUBIÜS.’ 

Nunquam  etiam  quidquam  adliuc  verboruin  est  proloquu 
tus  perperam  : 

Namque  ego  fui  illic  in  re  pracsènti,  et  meus,  quoin  pu- 
gnatum  ’st,  pater. 

« 

SOSIA. 

PerducIIcs  pénétrant  sc  in  fugam.  Ibi  nosiris  animus  ad- 
ditus  est  ; 

Vortcntibus  Telcbois  , telis  complebantur  corpora  ; 
Ipsusque  Anvphûnioregem  Pterelam  sua  obtruncavit  manu. 
Haec  illic  est  pugnata  pugna  usque  a mane  ad  vesperum  : 
Hoc  adeo  hoc  commemini  magis  , quia  illo  die  impransus 
fui. 

Scd  proelium  id  tandem  dircmit  nox  interrentu  suo. 
Postridie  in  castra  ex'urbe  ad  nos  veniunt  flçntcs  principes  : 
'Yelatis  manibus  orant , ignoscamus  peccatum  suum  : 
Deduntque  se  divina  huraanaquc  omnia,  urltem  et  libéras. 
In  ditionem  atque  in  arbitrium  cuncti  Thebano  poplo. 
Post  obvirtutem  liera  Amphitnioni  pateradonata  aureaest. 
Qui  Pterela  potitare  rex  solitus  est.  Haec  sic  dicam  herae. 
Nunc  pergam.  heri  imperium  cxsequi , et  me  domum  ca- 
pessere. 

MKRClTRtDS. 

At,  at  ! illic  hue  iturus  est  : ilxi  ego  illi  obviam. 

Ncque  ego  hune  hominem  hodie  ad  aedis  bas  sinam  un- 
quam  adeedere. 
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Téh'boi'ns  qui  sc  déruiidaicnt  avec  tant  de  1>ravouro  , et  les 
foule  aux  jiieds  (lO). 

M KnC  URB. 

Jus(|u'iei , il  n'a  rien  dit  que  d'cxaetciucut  vrai , car  uioii 
pèiv  cl  uioi  nous  étions  présciils  au  couibat. 

1 E. 

a 

Lnliii  le  désordre  se  met  dans  les  rangs  ennciiiis  , et  leur 
fuite  cnllainnic  le  courage  de  nos  troupes , qui  fout  pleuvoir 
sur  les  fuyards  une  grêle  de  traits  ; Ainpliitryon  , de  sa  propre 
main,  coupa  la  tête  au  roiPtérélas  (1  7)  ; l'action  dura  depuis  le 
malin  jusqu'au  soir  : il  m’en  souvient  d’autant  mieux  ipic  ce 
jour-là  je  ne  dfnai  point.  Mais  la  nuit  mit  fin  nu  combat.  Le 
lendemain  les  Téléboens  vinrent  les  yeiiX  baignés  de  pleurs  et 
les  mains  jointes  cl  voilées  (18),  pour  implorer  notre  clé-  ^ 
meuce  et  remettre  au  pouvoir  du  vainqueur  leur  ville,  leurs 
dieux,  leurs  personnes,  leurs  feiuuies  et  leurs  enfants,  et  ils 
SC  rendirent  îi  la  discrétion  des  Tliébaiiis.  On  donna  ensuite, 
è mou  maiire,  comme  un  tribut  oITert  h sa  valeur,  la  coupe 
d’ordontle  roi  I^térélas  avait  coutume  de  se  servir  (19).  Voilà 
tout  ce  que  je  dois  raconter  à ma  maîtresse  ! Maintenant  je 
'vais  exécuter  les  ordres  d’Amphitryon  'cl  j’entre  chez  nous 
sans  difl'ércr. 


M B R c e R E. 

Oh  ! oh  ! c’est  donc  tout  de  bon  qvi’il  veut  entrer;  je  vais 
à sa  rencontre  et  je  défendrai  bien  aujourd’hui  au  maraud 
l’accès  de  cotte  maison.  Quand  j’emprunte  sos  traits,  il 
m’est  aisé  do  m’amuser  a s»:s  dépens,  ot  puisque  j’ai  pris  sa 
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Quandoimagochliujusin  mc,cortumestliominein  eludei-e. 
Et  enimvero,  quoniain  fürniam  cepi  hiijus  in  me  et  statum, 
Dfcet  et  facta  moresque  hiijus  liabcrc  me  similes  item. 
Itaqucmc  malum  rsscoportet,calHdum,astiitum  admodum, 
Atquo  Imnc , telo  suo  sibi , inalitin  a foribu3  peilere, 

Sed  quiil  ilbic  est  ? Cocluin  adspectat  : observabo  quam 
rem  agat. 

■ SOSIA. 

Cerle  edcpol  scio,  si  aliud  qiiidqiiam  est  quod  cretlam,  aut 
ccrto  sciam  , 

Credo  ego  liac  noctu  Nocturnum  obdorraivisse  ebrium. 
Nam  necjuc  se  Scpteintriones  quoquam  in  coelo  eommoveot, 
Nerjuc  se  Lima  quoquam  mutât  atquc  uli  exorta  est  semcl. 
Nec  Jugidac,  neque  Vcspcrugo , neque  Vcrgiliae  obeidiint. 
Ita  statim  stant  signa  : neque  nox  quoquam  conoedit  die. 
' MEBCURICS. 

Pcrge , nox,  ut  obcepisti  1 gcre  patri  morem  meo! 
Optumo,optumeoptumam  operamdas  ;datampulcrelocas. 

, SOSIA. 

Neque  ego  liac  nocte  longiorcm  me  vidisse  censeo , 

Nisi  item  unam  , vcrberatus  quant  dcpendi  pcrpetem. 
Eam  quoquc  cdepol  etiain  multo  bac  vieit  longitudine! 
Credo  cdepol  oquidemdormircSolem,afqucadpotum  probe. 
Mira  sunt , oisi  invitavit  scsc  in  coeiia  plusculum. 

M E n C ü H Ifc’  s. 

Ain’  vero , verbero  ? dcos  esse  tui  similes  putas  ? 

Ego  edepol  te  istis  tuis  pro  dictis  et  inalefoctis,  furcifer^ 
Adcipiam  ; modo  sis  ’ \çni  hue  : invenies  infortunium. 
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forme  et  son  maintien  , il  convient  que  je  l'imite  jusque  dans 
ses  mœurs  et  dans  scs  actions  ; je  serai  donc  comme  lui , mé- 
chant , fourbe  , rusé  et  malin.  Pour  l’éloigner  de  ces  lieux , 
servons-nous  de  ses  propres  armes  : mais  , que  fait-il  ? Il  a les 
veux  fixés  vers  le  ciel  ; veillons  sur  toutes  scs  démarches. 

, C 

, ' s O s I B. 

Par  ma  foi , s’il  est  quelque  chose  que  je  saçhe  , et  dont  je 
sois  bien  certain , c’est  que  Vesper  s’est  endormi  après 
avoir  trop  bu  ; car  les  étoiles  de  l’Uursc  (ao)  ne  se  remuent 
pas  dans  le  ciel  ; lu  lune  ne  bouge  pas,  clic  est  au  même  point 
que  quand  elle  s’est  levée  ; Orion  , Vénus  et  les  Pléiades  no 
sont  pas  encore  couchées  ; ces  constellations  sont  plantées  là 
comme  en  sentinelle  ; enfin  il  semble  que  la  nuit  refuse  de 
faire  place  au  jour. 

UEBCDAB. 

Déesse  delà  nuit , continue  , continue  d’obéir  à mon  père. 
Tu  as  raison  de  lui  rendre  service  et  de  le  montrer  si  com- 
phiisante  pour  un  dieu  si  bon  , si  reconnaissant. 

SOSIK. 

Non  , je  ne  pense  pas  avoir  vu  de  nuit  aiissi  longue , si 
ce  n'est  certaine  nuit  pendant  laqurllp  je  reçus  les  étri- 
vières  , suspendu  «ous  les  aisselles  (ai)  depuis  le  soir  jusqu’au 
matin.  Ma  foi , cette  nuit-ci  me  parait  cnoro  plus  longue.  Je 
crois  en  vérité  que  le  soleil  but  hier  plus  qu'il  ne  convient  et 
qu'il  fait  un  bon  somme.  Cela  lient  du  prodige  ! A moins 
qu’il  n’ait  pris  un  pou  plus  que  sa  part  du  souper  (aa). 

VE  ne  U RE. 

• * • 

C’est  donc  ainsi  que  lu  parles , maraud.  Penses-tu  que  les 
dieux  le  ressemblent?  Pendard  ! je  les  vengerai  de  tes 
SBaulles:  je  le  promets  : viens  seulement  ici,  tu  me  la 
paieras. 
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s O s I A.  , t 

Ubi  sunt  isti  scortatores , qui  soli  inviti  cubant  ? 

Haec  nox  scita  ’st  exercendo  scorto  c^nducto  male. 
mercurius. 

Meus  pater  nunc  pro  hujus  verbis  recte  et  sapienter  facit. 
Qui  complcxus  cuin  Alcumcna  cubât  amans , animo  ob- 
sequcn$._ 

, SOSIA. 

Ibo , ut , herus  quod  impcrayit , Alcumenac  nuntiem. 
Sed  quis  est  hic  liumo  ? quem  ante  aedeis  video  hoc  noctis  ? 
non  placet. 

MERCURIUS.  , ' 

Nullus  est  hoc  mcticulosus  aeque. 

S«SIA. 

Quem  ? In  inentem  venit , 
lllic  homo  hoc  denuo  volt  palliUm  detexere. 

MERCURIUS. 

Timet  homo  : deludam  ego  ilium. 

SOSIA. 

• Péril!  dentes  pruriunt. 

Certe  advenientem  me  liic  hospitio  pugnae  adeepturus  est 
Credo  misericors  est  : mine  propter  ea  quod  me  meus  herus 
Fecit  ut  vigilarem  , hic  pugnis  faciet  hodie  ut  dormiam. 
Oppido  interii*  : obsecro  hercle  quantus  et  quam  validus  est  ! 

MERCURIUS. 

Clare  advorsum  fabulabor  : hic.  auscultet  quae,  loquar.  . 
Igitur  magis  moduin  in  majorem  in  sese  concipiet  pieMim> 
Agite , pugni  ! jam  diu  ’st  quod  ventri  victum  non  datis  : 
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SOSIE.  . 

Où  sont  ces  libertins  (jiii  ne  coucliont  seuls  q^u’à  regret? 
jamais  nuit  ne  fut  jilus  propice  à leurs  débauches  ruineuses. 

, HEnC  CBB. 

A IVn  croire , ce  beau  discoureur  , mon  père  , qui  dans 
ce  niomeni  sê  livre  tout  entier  à sa  passion  entre  les  bras 
d’Alcmùnc  , agit  bien  et  très-sagement. 

sosie. 

Allons  : j’entre  rlicï  nous  pour  faire  part  b nia  inattressd 
de  ce  que  mon  maître  m’a  chargé  de  lui  dire.  Mais  quel  est 
cet  honiHie  que  j’aperçois  devant  la  maison  ? A l'heure  qu’il 
e«t , cela  m’est  sus(>cct. 

MER  c V R E.^ 

Bon!  personne  n’est  aussi  peureiis  que  ce  faquiù. 

« • 

SO  s I E., 

De  qui  purlc-t>-il  ?'Alais  il  me  vient  dans  l’esprit  que  cet 
linniuie-lb  voudrait  emporter  mon  manteau  pour  y refaire 
encore  quelque  chose.  • 

M B a c V RE. 

C*e«t  un  poltron  : ÿe  vais  m’eu  amuser.  , 

SOSIE. 

Je  suis  perdu!  la  mâclioirc  me  démange  (ï3)  I (lertés  il 
se  propose  pour  nia  bienvenue  de'iiie  casser  les  dents!  Mais 
non  , c’est  qu’il  a l'âme  bonne  ; et , comme  il  voit  que  mon 
maître  inc  contraint  b voilier  trop  tard  , il  veut  m'éndormir 
b grands  coups  de  poings.  C’en  est  lait,  jo>suis  |>oi’du  san^ 
ressource.  Bons  dieux  ! quelle  taille  I quel  air  robuste  I 
• il  E R c l'  R B. 

Parlons  plus  hayt.alin  qu’il  nous  entende;  alors  il  aura  peu^ 
et  tremblera  de  la  bonne  manière.  Couragemes poings!  cou- 
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Jain  pridein  videtur  factum , heri  qüod  homines  quatuor 
In  soporem  conlocastis  nudos. 

SOS  IA.  *■ 

Formido  male , 

Ne  ego  hic  noroen  raeum  commutein , et  Quîntus  ham 
e Sosia. 

Quatuor  viros  sopori  se  dédisse  hic  autumat  : 

Metuo  , ne  numeruin  augeam  ilium. 

• > 

MKRCUBIUS. 

- ■ ^ ^ 

■ ' * Heuiî  nunc  jani  ergo*:  sic  volo. 

SOSIA.  * ' . 

. * ' P 

Cingitur  , certe  expedit  se. 

AIEUCURIUS.  • ' 

Non  ferel  quin  vapulet 
so  s 1 A. 

Quis  homo  ? • 

MERCURIDS. 

Quisquis  homo  hue  profecto  venerit  ; pugnos  edet. 

SOSIA. 

Apage , non  placet  me  hoc  noctis  esse  : coenavi  modo  ; 
Proin  tu  istain  cœnam  largire , si  sapis , csurientibus. 

> MÏRCURIWS. 

Haud  malum  htiic  est  pondus  pugiio. 

SOSIA. 

Perii!  pugnos  pondérât. 

• MERCURIUS.  , \ 

Quid  si  ego  ilium  tractim  tangam  ut  dormiat?  ' 
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rage  ! Il  y a long-temps  que  vous  ne^  pourrissez  plus  votre 
maître  Un  siècle  me  semble  écoulé  depuis  hier  que 
vous  étendîtes  ici  quatre  liomnies , àprès  les  avoir  laissés  en- 
tièrement nus  ('Z  5). 

SOSIK. 

Cela  lourncfa  mal.  Je  crains  fort  de  changer  de  nom.  So- 
sie , on  t’appellera  désormais  Quintvs  (‘z6)  ; car  ce  malheu- 
reux se  vante  d’avoir  endormi  quatre  hommes  ; et  mon  tour 
est  infailliblement  arrivé  : )e  serai  le  cinquième. 

. M aa c oaa.  . ' . ..  • \ 

Allons  donc , apprêtons-nous  ; je  le  veux.'  > . 

aosiE. 

C’en  est  fait  de  moi , le  voilà  qui  se  prépare. 

JIERCDRB. 

Il  ne  saurait  éviter  les  coups. 


Qui  donc  ? 


XERC  C.RB. 


Malheur  à qui  se  présentera  ! je  lui  fais  avaler  mes  deux 
poings. 

SOSIE. 

Fi!  je  ne  mange  jamais  la  nuit,  d'h!  déjà  soupé;  tii  peux 
oflrir  ton  régal  à gens  qui  aient  meilleur  appétit  que  moi. 

MERCVBfi. 

Ce  poing-là  pèse  raisonnablement. 

SOSIE. 

Je.  suis  mort , il  pèse  ses  poings. 

MERe  C RE.  _ / . 

Si  je  le  caressais  (37)  tant  soit  peu  , afin  de  l’endormir.^  . 

^ 3. 


( 


J 
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, . - , SOSIA. 

Servaveris. 

Niiin  conlingas  lias  tris  noctes  pervigilavi. 

MEnCURIUS. 

Pessiuman  ’st 

l'acinus’ ; ncquitcr  ferire  malain  male, cUscit  manus. 

AJia  forma  oporlel  esse.,  quctn  tu  pugno  legcris. 

' SOSIA. 

Illic  liomo  me  interpolabit  mcumquc  os  finget  denuu. 
' MERCUIUUS. 

Exossatuin  os  esse  oportet  ; qucin  probe  percusseris. 

4 

SUSfA. 

Miruin  ni  liie  inc  quasi  iiiiu'nenain  exossare  cogitât. 
Ultro  istunc , qui  cxossat  hoinincs  : perii , si  lûe  aclspcxerit. 
M E Tl  C Li  U lU  s. 

Olet  lioino  quidam  malo  suo. 

SOSIA. 

' ' llei!  miinnam  ego  obolui  ? 

il  F.  n c U RI  U s. 


Atqiie  batid^  longe  abt^se  ojiortct. 

, SOSIA. 

Vcrum  longe  liinc  alifuit  ”!  Illic  boino  superslitiusus  est. 
M E n c U n I U s. 

I 

(festiunl  pugni  mibi. 

, SOSIA. 

Si  in  me  excrcituru’s,  quaeso  in  |)arieteiu  lit  primmiuluines. 

• SI  ER  eu  R lus. 

Vox  inibi  ad  auros  advolavit.  , . 
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Ce  serait  un  service  h me  rendre  , car  voiiii  trois  nuits  que 
je  veille.  v ' 

U F.  ne r n E. 

C.ela  n’ira  pas  bien.  Cette  niaiii-lh  ne  peut  s'accoiituiner 
k frn|>per  mal  sur  une  joue  {i7  rfi;an<p  la  mam'.  O ni.-i  inaiii  I 
cehii  quo  tu  ne  fats  même  qu’ellleurer  doit  inl'ailllbb-tiient 
changer  de  figure.  • 

sosis. 

Cet  boipine-Ik  veut  retoucher  mes  traits  et  me  rendre 
tout  aulie. 

«■t  n c l'a  F.. 

Otiand  ces  poings  ne  portent  pas  k fan* , ils  doivent'  ehtif- 
rcmenl  désosser  leur  homme.  ..  ' 


> • SOS  IR.  V 

.hî  crois  ma  foi  qu’il  va  me  désosser  comme  une  lam- 
proie, ce  maudit  désosseur  (î8)  ; je  suis  mort  s’il  vient  k 
m’apercevoir.  . ^ 

H BR  Cl' HE. 

Je  sens  .une  odettr  d’homme  : malheur  k lui  ! 

SOSIE.  ; ^ 

Hélas!  serait-ce  moi  qu'il  aurait  senti  ? 

M F R C V B F , 

Et  je.  soupçonne  qu’il  ne  peut  être  loin  de  moi. 
sosi  F. 

PIftt  au  ciel  qu’il  fût  bien  loin  d’ici  ; c’est  un  devin. 

■ ERCUBB. 

• , r ■ ' 

Les  poings  me  démangent.  , 

SOSIE.  . . ■ . 

Si  lu  veux  les  essayer  sur  moi , de  grâce  frotte  - les  au- 
paravant sin  peu  contre  la  muraille. 

t 

ÜEACURE. 

Une  voix.»  volé  k mon  oreille? 
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' SOSI  A. 

\ 

Wac  ego  liomo  infelix  fui. 
Qui  non  alas  intervelli  : volucrem  vocem  gcstito. 

MEBCtlRIUS. 

Illic  hoino  a me  sibi  maiani  r^in  arcessit  jumeiito  suo. 

• > . - . S.OSIA.  • - , 

Jfon  equidem  ullurn  habeo  jiimcntunt. 

MERCUBIDS. 

Onerandu  ’st  pu^is  probe. 


Lassua  sum.  Herde  " e navi , ut  vectus  hue  sum  : etiam 
nunc  *nauseo.  .•  - ' 

Vix  incedo  inanis;  ne  ire  posse  cum  onere  existumes. 

M E R C tl  R I r S. 

Certe  enim  hic  nescio  qiiis  loquitur. 

sp^iA»  . 

• Salvos  sum , non  me  videt. 
Ncscio  quem  loqui  autumat  ; milii  certe  nomen  Smia  est. 
MEBCÜRinS. 

Ilinc  enim  mihi  dexlera^Tox  auris,  ut  videtur  , verberat. 

SOSIA.  • / 

Metuo  vocis  ne  vice  hodie  lue  vapulem,  quae  luino  ver- 
berat. 

MERCUBirS.  ' 

Optume  eccum  incedit  ad  me. 


Timeo  : totus  torpeo.  ’ 

Non  edepol  nunc , ubi  terrarum  sim , $cio,iSÀ.quis  coget. 
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Que  je  suis  inalheiireiixj  ma  veix  a des  ailes  et  je  ne  les 
lui  ai  point  arrachées. 

MERCI  RE. 

Cet  hoftime  vient  jKuir  qne  je  charge  sa  bêle. 

SOSIE.  ' 

Eh  ! je  n’ai  point  amené  de  bêle  avec  moi. 

, - ’ H en  c U RE.  _ I 

Je  vais  lui  donner  sa  bonne  charge  dc.poups  de  poings. 

SOSIE..  , 

Par  Hercule,  je  suis  las  du  trajet  : incommodé  par  le  rouljs 
du  vaisseau,  je  sens  encore  des  nausées,  je  suis  .à  jeun  et  mes 
jambes  me  soutiennent  à peine  ; ne  pense  pas  que  j«  paisse 
marcher  avec  un  fardeau  sur  le  corps. 

mebcj;rk. 

Je  ne  sais  , ma  foi , qui  j’entends  parler;  quelqu’un  est  ici. 

SOSIE.  ' 

Je  suis  sauvé  : il  ne  me  voit  point.  Je  ne- sais  quel  est  ce 
nommé  Quelqu’un  qu’il  croit  entendre  ; pour  moi,  mon  nqm 
est  ^sie',  assurément.  ■-  -< 

■ ER  CORK. 

l'ne  voix  qui  venait  -du  coté  droit , si  je  ne  me  trompe,  a 
frappé  mon  oreille.  ' 

SO  SIE. 

Si  ma  voix  Va  frappé,  je  crains  bien  en  revanche  de  payer 
pour  elle. 

« 

uBanuRE.  . . ’ ’ 

Il  s’approche  de  moi  fort  à propos. 

, , - SOSIE. 

Me  voilà  glacé  d’effroi  ; toits  ntes  sens  sont  eng;oiirdis  : si 
l’on  me  demandait  où  je  suis,  je  ne  saurais  que  répondre.^ 


• 1 » 
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'Xoqw  miser  me  oomiuovcTe  pussum  prae  formiclinc  : 
llicety  inandala  heri  pcrieruiil , iina  et  Sosia. 

■ ' ‘ ‘Verum  certu  ’st  coiifidcnler  hoininem  contra  conloqui , 
■j  Igilùr  qui  possim  videri  huic  fortis , a me  ût  abstincat 

' . MKRCTTRIUS.  • • . • 

• Quo  ambidas  tu , qui  Volcanum  in  comu  conclusum  geris? 

* / SOSIA. 

Quid  id  exqtiiris  tu , qtii  pugnis  os  exossas  lioroinibus  ? 

' . MERCI!  RI  us. 

Serves  esne , an  liber  ? . - ' 


SOSIA. 

Utcumque  animo  conlibitum  est  meo. 
MERCURIUS. 


Ain’  yero’’? 


• • «OSIA. 

Aio  eiiiin  vero.  • ■ ' ’ 

MERCURIUS. 

' Verberp. 

SOSIA. 

. . , ^ Mentiris  nunc  jam 

M E R c U R r U s. 

At  jain  faciam  ut  verum  diras  dicere. 

"sosia. 

’ Quid  eo  est  opus 

M ER  CUR  lus. 

» 

Fossum  scire,  quo  profectus,  quojus  sis,  aut  quid  veneris ? 
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La  prnr  iiio  l'eue!  iininobile.  Allons  mon  pauvre  Sosie  > tes 
messages  et  toi  vous  voilà  bi^  ! mais  au  reste  n’esl-ii  pas 
plus  priifleul  «le  répondre  avec  hardiesse?  il  me  prendra  pour, 
un  homme  de  cœur,  il  n’osera  sans  doute  me' frapjier  (a((). 

' M E acu  n B.  ' 

Où  vas-tii,  toi  qui  porte  Vulcain  renf«sr>né  dans  une 
corne  (3o)p 

' ' SOSIE.  , 

■ Que  l’importe  à toi , qui  désosses  les  mâchoires  à coups  de 
poings  ? 

» K a c V B B .,  , ■ • • 

Es-tu  libre  ou  esclave?  c 

t SOSIE. 

Je  suis  ce  qu’il  me  plaît.  , • 

^ HEPCDBE.  ...  r 

Ah  ! tu  fais  le  raisonneur. 

SOS'iE. 

Je  «lis  la  vérité. 

» * t. 

VEnC  U RE.  , ' ' * • 

Je  frappe 

V 

' ' SOSIE. 

Oh  I pour  le  coup  tu  eh  as  menti.  • ‘ . 

MERC  V RB.  •. 

ph  bien  ! je  vais  te  prouver  que  je  dis  vrai.'  ' 

fOSIB.  , 

A quoi  bon  ? , 

MEHCrRE. 

Je  préletida  savoir,  moi , qui  tu  es?  d’où  tu  viens,  et  ce 
qui  t'améite  ici  ? - • 
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V : ' , a08IA.  W> 

Hue  eo  : mri  mei  smn  servos  ; ntnB^|ûia  iiuhc  â certior 

,'■>■  ■■-  i-'  ' ■ ■*->■>.  ■ ■■•  . 

. ' MERCrRlBS. 

V Ego  tibi  istam  hodie  ^ekstam  comprimam  linguam. 


80  SI  A. 


r Bcne  pudieeque  adservatur. 


Haud  potes: 


MERCÜRIÜS.^ 


' Pergin’  argutarier  ? 

Qiiid  apud  hasce  aedis  negotii  est  tibi  ? 


SOSIA. 


Immo  quid  tibi  st  ? 


ifERCUSinS. 

Hex  Creo  vigiles  nocturnos  singulos  semper  looat  ' 

SOSIA. 

Bene  facit  ; quia  nos  eramùs  peregre,  tutatu^st  domum  ; 
At  nunc  abi  sane , advenisse  ^miliares  dicito. 

vMERCXIRIUS; 

Nescid'  quain  tu  familiaris  sis  : nisi  actutum  bine  abis , 
Familiaris  adcipiere  faxo  haud  lamiliariter. 


Hic  , inquam , habito  ego , atque  horunc  servos  silm.  , 


MEROURIUS. 


At  sein’  quoiAodo  ? 

Faciam  ego  liodie  te  superbum  , nisi  hin.cabis. 


sosii. 


Quonam  modo  ? 
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SOtIK. 


J’entre  ici  ; je  suis  l’esclave  de  mon  roajtre  : en  es-tu  plu* 
savant  ? 

, H B BC  U RB.  ' * ' 

Je  saurai  contenir  aujourd’hui  ta  maudite  langue. 

‘ - SOSIE. 

Je  t’en  défie,  elle  nes’est  jaipaisf^rmis  rien  que  de  louable. 


.HE  RCV  B B.  V • . 

Pas  tant  de  propos  : que  veux^tu  faire  dans  celle  mai&on? 


SOSIE. 

Qu’y  viens-tu  faire  toi-même? 

MB  RC  VRE. 

L<;  roi  Créon  y place  toutes  les  nuits  des  sentinelle».  > 

. - ^ SCSI  E. 

J1  a raison  ; nous  étions  absents , ij  fallait  garder  la  roaisou  ; 
à présent,  va-t’en,  et  db-lui  que  les  esclaves  d’Amphitrypn 
sont  de  retour. , 

/ ’ 

' H E R C II  R B. 

Je  qe.sais  si  tu  fais  partie  des  domestiques  , mais  si  tu  ne 
dt^canipes  au  plus  vite  , dumcslique  ou  non  , tu  pourrais  bien 
ne  pas  être  reçu  très-domestiquement.  ' 

sosir..  ' 

Je  demeure  ici , te  dis-je  ; et  je  suis  au  service  d’Ain- 
philryon.  ..  > •• 

- • VEROvab.  ‘ - 

Sais- tu  que  je  veux  aujourd’hui  te  rendre  Lien  lier,  si  lu 
ne  pars  il  l’instant.  ■ ■ , 

soeiE. 

« 

Comment?  , 
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M K n C'II  H I IJ  s.  ■ 

Atircrcre , nuii  nliihis  , si  rgo  fiistem  suinpsoro. 

sosi  A. 

V , 

Qnin  me  rsso,  hiijus  familiao  rainiliarein  pracdicii. 

M F.  K C II  K I II  S. 

Vùlesù , xjuani  nio.\  vnpulare  vis  , iiisi  actuluin  liinc  abis. 

SOSIA. 

Tun’  domo  proliibprc  percgro  me  advenientem  p«»shdas  ? 

MERCUllIÜS.  ' " 

Haecrine  tua  domii  ’st  ? 

SOSIA.  . 

' Ita  , inqiiani. 

M E R c II  R 1 1)  s.  , 

Quis  lifriis  est  igitiir  tibi  ? 
■ ' • sosi  A.  - ‘ • 

Aiiipbitruo,  qui  nunc  præfectu ’st  Tlicbanis  Icgionibiis  ; 
Quicum  nupLa  est  Alcumena 

ME  RCIIRIUS. 

Quid  ais  ? quod  luitncn  tibi  ’st  ? 

SOSIA.  • _ 

Sosiam  vocant  Tliebani  , Davo  prognatuin  pâtre. 

, ; M E R c U R I r s. 

Nac!  tu  istic  hodio  malo  tuo  coinpositis'mendacüs  s 
Advenisti , audaciac  coluiueii , cotisiitis  dolis  ! 

■>  SOS  I A.  ' 

t 

linmo  equidem  tunicis  (fonsutis  hue  advonio,  non  doli». 

MERCORIÜS. 

» 

Atjncntiris  etiam  ;.certo  pedibus , non  tunicis  venis. 


\ 
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M ER  C V RE. 

Si  je  prends  un  bâton,  lu  n’iras  point  à pied  an  logis  : il 
laudra  l’y  porter. 

SOSIE. 

Tout  cela  ne  in’einpêchera  pas  de  s<)uteulr  que  je  suis  dt- 
la  maison. 

HERCIiRE. 

Vois  si  tu  veux  dire  frotté?  crois-moi  : va-t-en.  ' ' 

sosie. 

Tu  as  dune  résolu,  quand  j’uirivc.de  si  loin  , de  m’inter- 
dire l’entrée  du  logis. 

Mercure. 

Est-ce  lâ  ta  demeure? 

SOSIE.  . , . . 

Oui , te  dis  - je.  '■ 

MERCURE.  ' 

Quel  est  ton  màllie 

SOSIE. 

Amphitryon  , maintenant  général  des  Thébains  et  l’époux 
d’AIcméne. 

MERCURE. 

Que  dis-tu?  quel  est  ton  nom? 

shsiE. 

Les  Thébains  me  nomment  Sosie  IHs  de  Davus. 

» 

MBACtlBE. 

U est  fâcheux  pour  toi  d'arriver  armé  de  foui  hurius.  Impu- 
dent! tes  ruses  sont  mal  cousues  (Sij. 

SOSIE. 

Tu  u’y  CS  pas  : j’arrive  avec  des  habits  bien  cousus  cl  non 
pas  avec  des  ruses  mal  cousues. 

MERCURE.  ' • ' 

Eh  bien  ! lu  mens  encore , car  tu  ne  viens  pas  avec  te« 
habits , mais  avec  tes  pieds. 
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SOSIA. 

Ita  profecto  '*  ! J . 

HERCyRIDS. 

Nunc  profecto  vapula  ob  îaendacium. 

SOSfA.  '' 

Non  edepol  volo  profecto.  ^ 

MERCDRIÜS.  ' 

‘ • • At  pol  profecto  ingratii'ÿ. 

Hoc  quidem  profecto  certu  ’st^iwn  est  arbitrariiiin. 

SOS  IA. 

Tuam  fidem  obsecro!  ' 

MEROCRinS. 

Tun’  te  audes  Sasjam  essp  dicere, 

Quin  ego  sum  ? 

■ ’ SOSIA. 

Perii. 

MERCVRIBS. 

. Parum  etiam , praeut  futurum  est,  praedicas: 
Quojus  nunc  es  ? . ■ 

SOSIA. 

■ • .Tous;  nam  pugnis  usU  fecisti  tuum. 

Pro  fîdi  Thebani  cives  î 

MERCÜRIÜS. 

Etiam  clamas  , camufex  ? 

• N < ' * 

Eloquere  , quid  venisti  ? 

SOSIA. 

Ut  esset , quem  tu  pugnis  caederes; 


•■fc 
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«0  i I E. 

Assurément , tu  as  raison. 

• * 

mbrcork. 

Aftsuréineat,  tu  seras  battu  pour  ce  mensonge. 

SOS  IB. 

Asa«iréineat,-)e  n’en  ai  pasTenm.  . 

f ' 

' XBBCVni.  . , 

Assur40ient  : êoTie  ou  non. , tu  seras  rossé;,  le  choix  ne 
dépend  pas  de  toi , aMuréinent.^  . . 


SO'SIB. 


Je  tco  conjure. 


A • 


MER CURE, 

Oses-tu  encore  t’appeler  Sosie , quand  c’est  moi  qui  le  suis  f 
• • >*• 

. SOSIE.* 

' Aye  I )e  suis  mort. 

' MBBCDRBl  '' 

Ce  n’est  enpore  rien  en  cooiparaisois  de  ce  qui  t’anirera. 

Me  diras-tu  à qui  tu  appartiens  ? ( //  coutùme  de  battre  Sotie). 


A toi.  Crêpes  à tes  poings , je  suis  ta  propriété  (3o).  Thé- 
bains  i ô me»  fidèles  concitoyens  I 

HERCVEB. 

f 

Tu  cries,  bourreau!  Parle;  pourquoi  es-tu  Tenu  ? 

* ■% 
sosra.  ' ’ 

Pour  que  tu  casses'  quelqu’un  à assommer  de  coups  de 

poing»-  ■ . . . ' 
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4«  AMPUITRUX).  ACT.  f.  SCEN.  !.. 

KERCUBJVS. 

Quojus  es  ? . . 

• SOS  IA. 

_ Arnphitrupnis , inquam  , Sosia. 

UZRCURIDS.  1 ’ ■ 

, • . Ergo  istoc  magis. 

Quia  vaniloquus , vapulabis  : ego  suip , «oi»<u  f Sosia. 

^ sosiA. 

lia  dii  faciant,ut  tu  potius  sis , atque  ego  te  ut  V»rberem. 

UQRCÜRIVS.'  * ^ ' 

Etiam  muttis  ? . . 

s O SI  A.  ■ . ' ' 

Jam  tacebo.  ‘ , 

MERCI]  RI  U s.  , ’ ■ 

l.  Quis  tibi  heru  ’st  ? 

* SOSIA. 

y ' • 

Queoi  tu  voles. 

MERCüRUJS’. 

Quid  igiturPqui  nunc  vocare  ? 

SOSIA. 

Nenio  ; nisi  quem  jusseris. 

MF.RCURIUS. 

* > ^ 
Auipbitruonis  te  esse  aiebas  Sosiain. 

SOSIA.  ' ■ 

• ■ I ' ' . Peccaveràm  I 

!Vaia  An^bitrnonis  sociuni  nae  me  esse  volui  dicere. 

' ' M F.  n C li  H 1 1)  s.  • 

■Scicliani  eqiiidein  nidliini  esse  (iobis,  nisi  me,  servuni  Soeiam.' 
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a E n c c R E. 

A qui  appartiens  - tu  ? 

sosi  E. 

A Amphitryon , te  dis-je;  je  m’appelle  Sosie. 

MERCURE. 

Tu  seras  battu  comme  il  faut,  puisque  tu  mens  si  ciTron- 
tément.  C’est  moi  qui  suis  Sosie  et  nou  pas  toi. 

SOSIE.  , 

Plût  aux  dieux  que  tu  le  fusses  1 comme  je  te  rosserais  à 
mon  tour. 


MERCURE. 

Ose  souffler  le  mot. 

SOSIE. 

3 

** 

Je  me  tairsû. 

M B R eu  R B. 

• 

Quel  est  ton  maître  ? 

6051B. 

Qui  tu  Toudras. 

MERCURE. 

• 

Voyons  I comment  t’appelles-tu^ 

SOSIE. 

■ 

Personne  ou  quelqu’un  $ comme  il  te  plaira. 


MERCURE. 

Tu  prétendais  être  Sosie,  esclave  d’Amphilryon. 

Sosie  f après  avoir  un  peu  ré  fléchi j. 

Je  me  trompais , j’ai  voulu  dire  que  j’étais  de  sa  compagnie. 

MERCURE. 

Je  savais  bien  qu’il  ^y  avait  chez  nous  d’autre  esclave 
que  moi  qui  se  nommât  Sosie.  Tu  t’es  mépris. 

I.  ■ 4 


I 


■fio  AMPJIITRL'O.  ACT.  I.  SCEN.  f. 

Fugit  te  ratio. 

SOSI  A. 

O utinam  istuc  pugni  fecissent  tui  1 
MERCCR  lus. 

Ego  sum  Sosia  ille , quem  tu  dudum  esse  aicbas  mihi. 
SOSIÂ. 

Obsecro  per  pacem  liccat  te  adloqui , ut  ne  vapuleni. 
H F.  R c l3  R I U s. 

Iinmo  induciae  parumpcr  fiant , si  quid  vis  loqui. 

, SOSIA. 

Non  loquar  nisi  pace  facta,  quando  pugnis  phis  vales. 
MERCURIUS. 

Dicito , si  quid  vis , non  nocebo. 

SOSIA. 

Tuae  fi<Ici  credo  ? 
MERCURIUS. 

Meae. 

SOSIA. 

Quid , si  fallcs  ? 

MERCURIUS. 

Tuin  Mcreurius  Sosiae  iratus  siet 

SOSIA. 

Animum  advorte  : nunc  licet  mihi  libéré  quidvis  loqui. 
Aiiiphitruonis  ego  sum  servos  Sosia. 

MERCURIUS. 

Etiancdcnuo  "i 

SOSIA*. 

Pacem  feci,  foedus  fcci  , vera  dieo. 
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SOSIE. 

Plût  au  ciel  que  les  poings  en  eussent  fait  autant  ! 

H E n C CBE. 

Je  suis  ce  Sosie  que  tu  prétendais  Ctrc.  ,i  , i 

sosi  E.  ...  f 

Faisons  la  paix,  je  l’cn  conjure,  afin  que  je  puisse  te  parler 
sans  être  battu. 

MERCC  BK. 

Non  ; je  t'accorde  uifo  trêve  de  quelques  instauts  si  lu  as 
quelque  chose  à me  dire. 

SOSIE. 

Je  ne  dis  mol  si  la  |>aix  n’est  conclue  ; je 
est  In  force  de  tes  poings. 

MERC 

Parle  : tu  n’as  plus  rien 

s 

Puis-je  compter  sur  ta  promesse; 


Oui. 


SOSIE. 

Et  si  lu  me  trompes  ? 

NERCCRE. 

One  la  colère  de  Mercure  retombe  sur  Sosie  ! 

. O s I 

SOSIE. 

Ecoule  : il  m’est  permii  de  le  dire  h présent  tout  ce  qu’il 
inc  [daira.  Eh  bien  ! je  suis  Sosie  , esclave  d’Amphitryon. 

ME  RCC  RE  (menace  Sosif 

Encore  une  fois!  ' ’ 

SOSIE. 

Le  traité  est  conclu  ; j’ai  fait  la  paix  ; et  je  dis  vrai. 

4- 


5»  AMPHITRUO.  ACT.  I.  SCEN.  I. 

MEIICURIDS. 

Vapula. 

> SOSIA. 

Ut  lubct , quod  tibi  lubet  fac , quoiiiain  pugiiis  plus  vales. 
Yeruin , ut  ut  es  facturus,  hoc  qu^dein  bercle  baud  ro- 
ticcbo  taiiien. 

MCRCDRIDS. 

Tu  me  vivus  liodic  nunquain  fac^s , quin  sim  Sosia. 

SOS  IA.  * 

Certe  edepol , tu  me  aliervabis  nunquain  quia  noster  siem: 
Nec  nobis  praeter  med  abus  quisquam  est  «ervos  Sosia , 

Qui  cum  Ampliitruone  bine  una  ieram  in  exercitum» 
MERCURIUS. 

Hic  bomo  sanus  non  est. 

► 

SOSIA.  . 

Qiidd  mihi  praedic^  vitium,  id  tibi  est, 
Quid  innium!  non  sum  ego  servos  Aiqpbitruonis  Sosia? 
Nonne  bac  noctu  nostra  navis  bue  ex  portu  Persico 
Venit  ,qiiaepe  advexit?  nonne  me  hue  berus  misit  meus^ 
Nonne  ego  nunc  bic  isto  ante  aedis  nostras2.non  mihi 
est  laterna  in  manu  ? 

Non  loquor?  non  vigilo  ? uon  hic  homo  modo  me  pugms 
rontudit  ? 

Fecit  bercle  ; nam  etiam  misero  nunc  malae  dolent. 

Quid  igitur  ego  dubito?  aut  cur  non  introeo  io  nostram 
domum?  ^ 

MERCDRIDS.  , 

Quid , domum  vostram  ? _ -t  ^ 
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V E n C C R B. 

Tu  seras  battu.  ■ 

SOSIE. 

Tout  comme  il  te  plaira  ; ne  te  gène  pas , tu  es  le  jJus 
fort  ; mais  quoique  tu  fasses,  je  ne  changerai'  assurément  pas 
de  langage. 

MERCCRE. 

Bon  ! tant  que  tu  vitTas,  tu  ne  m’empêcheras  jamais  d'être 
Sosie.  ^ 


SOSIE. 

Ma  foi  tu  me  la  donnes  belle.  Et  toi , tu  ne  saurais  jamais 
empêcher  que  je  sois  de  notre  maison  ? Il  n’y  a que  moi , 
je  le  soutiens , pAmii  tous  les  esclaves , qui  porte  le  nom  do 
Sosie.  Moi  seul  j’ai  acompagné  mon  maître  Amphitryon  b 
l’armée. 

BERCCre.  r.  ‘ 

Cet  homme  a perdu  l’esprit.  - t ‘ % 

SOSIE  (à  part). 

C’est  bien  tai  même  qui  deviens  Tou.  Quoi  donc  ? ne 
suisejo  plut  Sosie,  l’eKlavif  d’Amphitrynn ? Le  vaisseau  qui 
m’a  emmené  d’Eubéc  en  ce  port  n’est -il  pa^  arrivé  cette 
nuit?  mon  maître  ne  m’envoie-l-il  pas  ici  ? ne  suis-je  pas  en 
personne , en  ce  moment  même , devant  ce  palais  ? n’ai-je 
pos  une  lanterne  b la  main  ? ne  parlé-je  pas  ? ne  suis-je  pat 
éveillé?  cet  homme  ne  m'a-t-U  pas  meurtri  de  coups?  ah! 
je  n’en  puis  douter,  les  joues  m’en  font  encore  mal.  Pour- 
quoi donc  hésiter  plus  long-temps  ? pourquoi  ne  pas  entrer 
c liez  nous?  ^ ,, 
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SOSIA. 

Ita  enimvero. 

, MERCUniUS. 

. , Quin  cjuae  dixisti  modo , 

Omnia  cmenlitus  ; rquidem  Sosia  Aniphitruoiiis  sum. 
Nam  noctu  hac  soluta ’st  navis  nostra  e portu  Persico: 
Et  iil)i  Ptercla  rex  regnavit , oppidum  cxpugnavimus  : 

Et  legiones  ïc‘lel)oarum  vi  pugnando  cepimus  : 

Et  ipsus  Ampliitmo  obtnincavit  regein  Pterelam  in  prôelio. 

SOSIA.  . 

Egomct  milii  non  credo , quom  illaec  aiitumare  ilium 
audio. 

Ilic  quidem  certc  , quae  illic  sunt  rcs  gcstae , rnemoral 
iiiemoriter.  • 

Sfd  quid  ais  , qiiid  Amphitruoni  a Tclebois  datiim  est  ? 
MERCDRIÜS. 

Ptercla  rex  qui  potitare  solitus  est , paiera  aiirea. 

sosiÀ*  ^ ^ 

Elocutus  est  ubi  paiera  nunc  est  ? ^ 

MEBCURIUS. 

In  cistiila 


Amphitnionis  obsignata  signo  est.  ~ 

SOSIA.  “ 

Signi  die  quid  est  ? * * 
MERCtIRlUS. 

Cum  quadngis  sol  exoriens  ; quid  me  captas  * camufex  ? 
SOSIA  [secum). 

Argumeutis  vincil  : aliud  nomen  quacrendu  'st  mihi. 


. • .4 
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' SOSIE. 

Cerje» , che*  nous. 

heeccbe. 

Tu  en  as  menti  effronlcmenl  ; je  suis  le  seul  Sosie  esclavo 
d’Ampbilr)on.  Notre  vaisseau  a quitté  cette  nuit  le  port 
d’Eubéc,  et  nous  avons  as'siégé  la  ville  où  le  roi  Ptërélas 
régnait , et  nos  troupes  ont  déployé  leur'  valeur  contre  les 
Téléboëns  qu'elles  ont  vaincus,  et  dans  ce  combat.  Amphi- 
tryon mon  maître  a,  de  sa  propre  main  , coupé  la  tête  au  roi 
Ptérélas.  * 

SOSIE  [à  part). 

Je  ne  m'en  crois  plus  moi-niême. . . Je  m’y  perds  quand 
je  l’entends  raconter  toutes  ces  choses.  Il  est  impossible 
d’avoir  une  aussi  bonne  mémo'u«  , en  rapportant  les  détails 
de  l’action.  .Mais  voyons  : (àMercurc)  qu’a  reçu  Amphitryon 

du  butin  pris  sur  les  Téléboëns? 

MEBCDBE.  ' 

La  coupe  d'or  dont  Ptérélas  avait  coutume  de  se  servir. 

% , 'sosie.  ^ 

C’est  cela.  Où  est  maintenant. cette  coupe? 

NEBCOBE.  ' • • X 

Dans  la  cassette  d’ Amphitryon,  qu’il  a scellée  de  son  cachet, 

SOSIE.  • 

A 

Qn’y-a-t-il  sur  le  cachet? 

NEBCOBE. 

Le  soleil  levant,  avec  son  char  et  scs  quatre  coursiers  (5i). 
Bourreau  , tu  voulais  me  surprendre. 

ioiiK'(àdemi-tmx)- 

Je  cède  h la  fore©  de  ses  arguments.  Il  me  faut  chercher 
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Nescio  linde  liaec  hic  spcctavit.  Jain  ego  hune  dcclpiam 
prol)c  : ^ ,• 

j^am  qiu>d  egomet  soins  fcci,  ncc  quisquam  alius  ndfiiit 
Tn  tabernacido,  id  (piidcm  hodie  numquam  poteril  dicere. 
( Ad  Mt  ratrium  ).  Si  tu  Sosia.  es , legiones  quom  pugna- 
hant  ’maxume , 

Quid  in  lal)ernaculo  fecisti  ? victus  sum,  si  dixeris. 
MERCl'RICS. 

Cladus  erat  vini  ; indc  implcvi  himeam. 

SOSIA. 

Ingressu’  st  viam. 

ai  ERCVRICS. 

Eam  ego,  ut  maire  fuerat  natum,  vini  eduxi  mexi. 

SOSIA. 

Mira  snnt , nisi  latnit  intiis  illic  in  illae  hirnea. 

Factum  est  illud,  ut  egp  illic  vini  hirneam  ehilierim  ineri. 
M E P C 17  R I II  S. 

Quid  mine  ? vincoh’  argumentis  le  non  case  Sosiam  ? 

> • 

SOSIA. 

Tu  negas  lued  cssc? 

« 

M r R C n R I C S. 

a 

Quid  ego  ni  negem , qui  egomet  siem  ? 

SOSIA. 

Per  jovem  juro  med  esse  : neque  me  faJsum  dicere. 

» £ H c U R I 0 s. 

« 

-At  ego  per  Mcrriirium  juro  , tihi  Jovem  non  rredere  : 
Nam  injurato  scio  plus  credet  roihi , quam  jurato  Ubi. 


AMPHITRYON.  ACT.  I.  SCÈN.  I. 
un  antre  nom.  Je  ne  puis  comprendre  d’où  il  a jiu  voir  tout 
ce  qui  s’est  passé.  Mais  je  le  tiens  bien  ; il  ne  me  dira  cerlai- 
aement  pas  ce  que  j’ai  fait  seul  et  sans  témoins  dans  la  tenir  ; 
je  l’en  défie  : (haut)  si  tu  es  Sosie,  que  faisais -tu  dans  la 
tente  pendant  que  les  légions  étaient  aux  prises  ? Je  m'avoue 
vaincu  si  tu  le  dis. 


MBKCCBE. 

I)  y avait  là  un  tonneau  de  vin , j’en  ai  rempli  un  broc. 

SOSIE. 

11  est  sur  la  voie. 

■ EnCtBB. 

J’ai  vidé  ce  broc  de  vin  et  je  l’ai  bu  aussi  pur  qu’il  l'é- 
tait en  sortant  de  la  cuve  (3a). 

tout,  (à part). 

C’est  prodigieux!  il  était  donc  dans  le  broc.  lin  elTet , j'ai 
avalé  ce  vin  sans  y mettre  une  goutte  d’eau. 

HEneVRE. 


Ee-tu  bien  convaincu  que  tu  n’es  pas  Sosie  ? 

SOSIE.' 

Tu  le  veux  donc  absolument?  * 

HEBCDRE. 

Sans  doute  ; h moins  que  je  ne  dise  que  je  ne  suis  pas  ce 
que  je  suis. 


SOSIE. 

) Je  jure  par  Jupiter  que  c’est  moi , et  je  lie  incn.s  point. 

kEBCUBE. 

Et  moi  je  prends  Mercure  à témoin  que  .Inpilcr  ne  te 
croira  pas  ; car  je  sais  qu’il  ajoutera  plus  de  foi  à un  .seul  mol 
do  ma  bouche  , qu’à  tes  serments. 


y 
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SOSIA.. 

Quis  ego  sum  saltem  , si  non  sum  Sosia  ? te  interrogo. 
MERCURI  CS. 

Ubi  ego  Sosia  noliin  esse , tu  csto  sane  Sosia. 

Nunc,  quando  ego  sum , vapulabis  ni  bine  abis,  ignobilis. 

SOSIA. 

Cerle  edepol,  quom  ilium  contemplo,  et  formam  cognosco 
meam , 

Quemadmodum  ego  sum  , ( saepe  in  spéculum  inspexi  ) 
nimis  simil'  est  mei. 

Itidera  habet  petasum , ac  vestitum  : tam  consimil’  est 
atque  ego  : 

Sura,  pes,  statura,  tonsus,  oculi,  nasum , vel  labra, 
Malae, mentum,  barba,  collum  ; totus!  quid  verbis  opus'st? 
Si  tergum  cicatricosum , nibil  hoc  simili  est  similius. 

Sed  quom  cogito,cquidem  certo  idem  sum  qui  semper  fui. 
!Novi  herum  : novi  aedis  nostras;  sane  sapio  et  sentio. 
Dfon  ego  illi  obtempero  quod  loquitur;  pultabo  foris. 

V ' H F.  ne  U K I U & 

Quo  agis  te  ? 

SOSIA. 

Domum. 

MEBCCniüS. 

Quadrigas  si  nuno  inscendas  Jovis, 
Atque  hinc  fiigias , ita  vix  poteris  eflugere  infortunium. 
SOSIA. 

Nonne  herae  meae  nuntiare;  quod herus meus jussit,licet? 
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SOSIE. 

Oui  suis-je  donc , moi , si  je  ne  suis  pas  Sosie  ? je  te  le 
demande.  r 

• , ^ UERCOKB. 

Sois  Sosie  quand  je  ne  voudrai  plus  l'étre  ; maintenant 
que  je  le  suis,  tu  seras  rossé,  si  lu  ne  t'en  vas  au  plus  vile, 
homme  sans  nom. 


SOSIE. 

Ma  foi  ! quand  je  le  considère , je  me  reconnais  en  lui 
tout  entier.  Il  n’y  a que  ma  figure,  que  j’ai  souvent  vue  dans 
un  miroir,  qui  puisse  me  n;sscmblrr  aussi  parfaitement. 
.Mi'one  habit , même  chapeau  que  moi  ; la  jambe  , le  pied  , la 
taille , la  chevelure , lenpz,  les  yeux,  les  lèvres,  les  joues, 
le  menton , la  barbe  , le  cou  ; tout , en  un  mot  : si  sou  dos 
est  couvert  comme  le  mien  de  cicatrices , il  n’y  a plus  à s’y 
méprendre.  Mais , quand  j’y  pense , je  suis  le  même  que 
j’ai  toujours  été  ; je  reconnais  mon  maître , notre  maison,  et 
je  sens  que  je  n’ai  point  perdu  l’esprit.  N’écoulons  plus  ces 
balivernes , et  frappons  à la  porte. 


UEnCCBB. 


SOSIE. 


Où  vas-tu  ? 

m 

Chez  moi. 

HBBCOEE. 

Quand  même  tu  emprunterais  le  char  de  Jupiter  pour 
t’enfuif,  tu  pourrais  à peine  éviter  ton  malheureux  sort. 

■"  SOSIE. 

Ne  puis-je  m’acquitter  auprès  de  ma  maltrcsso,  des  com 
luistions  dont  m’d  chargé  mon  maître  ? 
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MERCURIU  s. 

Tuae  si  quidvis  nuntiarc  : hanc  nostram  adiré  non  sinani. 
71301  si  me  inritassis,  hodie  lumbifragium  bine  auferes. 
SOSIA. 

Abeo  potins  • Di  immortales , obsecro  vostràin  fidem  ! 

Ubi  ego  perii  ? ubi  ininutatus  sum  ? ubi  ego  formam  per- 
. didi? 

An  egomet  me  illic  relicpii,  si  forte  oblitus  fui? 

Nam  hic  quidem  omnem  imaginem  meam , quae  antehac 
fuerat,  possidet. 

Vivo  ht,  quod  nunquam  quisquam  mortuo  faciet  mihi, 
Ibo  ad  portum,  atque, haecutisunt. facta,  hero  dicam  meo. 
Nisi  etiam  is  quisque  me  ignorabit  ; quod  ille  faciat  Jupiter. 
Ut  ego  hodie  raso  capite  calvus  capiam  pileum! 


SCENA  II. 

MEHCDRIUS. 

Bene  prospereque  hoc  hodie  operis  processit  mihi. 
Ainovi  a foribus  roaxumam  molestiam, 

Patri  ut  liccret  tuto  illam  amplexarier. 

Jain  ille  illuc  ad  heioun  quom  Amphilruoncm  advenerit , 
Narrabit  servom  bine  sese  a foribus  Sosiam 
Amovissc.  Ille  adeo  ilium  mentiri  sibi 
Credet  : neque  credet  hue  profectum  , ut  jusserat. 

Erroris  ambo  ego  illos  et  deinentiae 
Complebo  atque  omnem  Ainphitnionis  familiam. 
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M£BC  UB£. 

Va  chez  ta  maîtresse;  mais  tu  n’entreras  pas  chez  la 
mienne.  Si  tu  me  fâches  je  te  casserai  les  reins. 

l 

SOSIE. 

AUons-nous-cn  plutôt.  Dieux  immortels  ! j’en  appelle  à vous. 
Où  me  suis-je  perdu?  où  ai-je  été  changé?  ma  figure  est- 
elle  méconnaissable  ? suis-je  resté  ici  par  oubli  ? Il  a en  elTel 
tous  les  traits  qui  m’ont  fait  distinguer  jusqu’à  ce  jour.  Sosie  1 
on  te  fait  plus  d’honneur  en  ton  vivant,  que  tu  n’en  rece- 
vras jamais  après  ta  mort  (53).  Je' retourne  au  port  raconter 
à mon  maître  tous  ces  prodiges;  mais  s’il  allait  aussi  me 
méconnaître  ! Plaise  au  grand  Jupiter  qu’il  en  arrive  ainsi  I 
comme  je  me  ferai  raser  la  tète  dès  aujourd'hui  pour  pren- 
dre le  bonnet  des  hommes  libres  (34)  1 

♦ . . 


SCÈNE  II. 

MEBC  CBE. 

Aujourd’hui  tout  me  réussit  à merveille.  J’ai  éloigné  d’ici 
ce  fâcheux  j>ersonnage  (i)  afin  que  mon  père  puisse  jouir  en 
sûreté  des  embrassements  de  celle  qu’il  adore.  Le  tour  est 
plaisant!  Cet  imbécile  d’esclave  ne  sera  pas  plus  tôt  rendu  au- 
près d’Amphitryon,  qu’il  lui  racontera  qu’un  autre  lui-méme, 
un  autre  Sosie  lui  a défendu  l’entrée  de  sa  maison;  bien  en- 
tendu que  son  maître  le  regardera  cemme  un  imposteur  ; U 
«roira  qu’il  n’est  point  parti  comme  il  le  lui  avait  ordonné.  Ja 
m’y  prendrai  si  bien  que  la  méprise  les  rendra  fous  , eux  et 
toute  la  famille  d’Amphitryon,  jusqu’à  ce  que  mon  père,  sorti 
des  bras  d’Alcmène,  découvre  le  mystère  à ces  bonnes  gens. 


6a  AMPHITRUO.  ACT.  I.  SCEN.  IF. 

Adeo  usque  sntietatem  duin  capiet  pater 
Illius  quam  amat.  Igitur  demuin  oinnps  soient , 

Quae  facta.  Denique  Alcuincnam  Jupiter 
Rediget  antiquam  in  concordiam  conjilgis. 

Nam  Ampliitnio  actutuni  uxori  turbas  conciet , 

Atque  insiniilabit  ' eam  probrL  Tuin  meus  pater 
Elam  seditionem  in  tranquillum  conferet. 

Nunc  de  Alcumena , dudum  quod  di.vi  minus, 

Hodie  ilia  pariet  filios  geminos  duos. 

Alter  decumo  f>ost  mense  nascetur  puer 
Quam  seminatus;  alter  mense  septumo. 

Eorum  Amphitruonis  alter  est,  alter  Jovis. 

Verum  minori  puero  major  est  pater, 

Minor  majori.  Jamne  hoc  scitis  cpiid  siet? 

Sed  Alcumenae  hujus  honoris  gratia 
Pater  curavit,  uno  ut  fétu  fieret; 

Uno  ut  labore  absolvat  aerumnas  duas’, 

Et  ne  in  suspicione  podiatur  stupri  , 

Et  clandestina  ut  ccletur  suspicio. 

Quamquam,  ut  jam  dudum  dixi,  resciscet  tamen 
Âmphitruo  rem  omnem.  Quid  igitur?  neino  id  probio 
Profecto  ducet  .Alcumenae.  Nam  Deum 
Non  par  videtur  facere,  delictum  suum 
Suamque  culpam  expetere  in  mortalem  ut  sinat. 

J 

Orationem  comprimam  : crepuit  foris. 

Amphitruo  sulxlitivus,  eccum,  exit  foras, 

Cum  Alcumena  uxore  usuraria. 
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et  que  Jupiter  devienne  asscï  généreux  pour  rétablir  la 
paix  dans  le  ménage,  en  réunissant  Alcmène  h Amphitryon. 
Car  Amphitryon  accusant  son  épouse , fera  un  vacarme 
horrible;  mais  mon  père  apaisera  tout  le  désordre.  L'nc cir- 
constance que  je  vous  ai  laissé  entrevoir  et  qu’il  vous  im- 
porte de  connaître  , c’est  qu’aujourd’hui  Alcmène  deviendra 
mère  de  deux  jumeaux  ; l’un  , en  naissant,  accomplira  sou 
dixième  mois,  l’autre  naîtra  à sept  mois  (2).  Celui-là  sera  fils 
d’ Amphitryon  , celui-ci  aura  pour  père  Jupiter  ; le  premier 
venu  aura  le  père  le  plus  grand  et  l’aîné  aura  le  père  le  moins 
grand  (3).  Cela  ne  vous  paralt-il  pas  bien  clair?  J’ajouterai 
que,  pour  l’honneur  d’Alcmène,  Jupiter  a pris  soin  qu’elle 
fût  délivrée  dans  un  seul  et  même  accouchement,  aGn  que 
sa  vertu  ne  soit  pas  soupçonnée  (4)  et  que  personne  ne  puisse 
pénétrer  le  mystère.  Mais  pourtant , comme  je  vous  l’ai  dit , 
Amphitryon  découvrira  le  secret.  Que  résultera-t-il  de  tout 
ceci  ? Qu’Alcmène  ne  méritera  aucun  reproche  ; car  un  dieu 
ne  saurait,  avec  justice-,  faire  retomber  les  suites  de  son  égn 
rement  sur  une  créature  mortelle.  Mais,  taisons -nous  : la 
porte  s’ouvre  et  l’Amphitryon  supposé  sort  avec  Alcmène, 
son  épouse  d’emprunt  (5). 
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SCENA  III. 

JUPITER,  ALCUMENA,  MERCURIUS. 

JOPITER. 

9 

Bene  vale , Alcumena  : cura  rem  communem , quod  facis. 
Atque  inperce,  quæso  : menses  jain  tihi  esse  actos  vides. 
Mihi  necessc  est  ire  hinc  : verum , quod  crit  natum , tollito. 

ALCUMEITA. 

Quid  istud  est , mi  vir , negotii , quod  tu  tain  subito  domo 
Abeas? 

JUPITER. 

Edepol,  haud  quod  tui  me  nequc  domi  dist&edeat  : 
Sed  ubi  summus  imperator  non  adest  ad  exercitam, 
Citius,  quod  non  facto’st  usus,  fit,  quam  quod  facto’st  opus. 

.MERCURIUS. 

Nimis  hic  scitus  est  sycopbanta , qui  quidem  meus  sit  pater. 
Observatote,  quam  blande  mulieri  palpabitur. 

ALCUHEN  A. 

Ecastor  , rc  experior , quanti  facias  uxorent  tuam. 

JUPITER. 

Satin’  babes,  si  feminarum  nulla'st,  quam  æque  diligam? 
MERCURIUS. 

Edepol,  nae  ilia  si  istis  rebus  te  sciât  operam  dare. 


Uj  i(ii4£d  i>y 


SCJ.NE  HL 

• • JUPITER,  ALCMÈNE.  MERCURE. 


• JUPlV**-  . • . 

Adieu,  chi'it;  Alcui^no  ; continuez  de  veiller  »ur  nos  allaire&. 
domeslmue»,  (j)  ; inénagez->voiis  surtout,  je  vous, eu  'supplie 
vous  approchez  du  terme  : je  suis  forcé  de  in 'absenter,  mais 
j’eSpére  que  vous  prendrez  soin  «lu  fruit  de  notra  amour  (2)  . 

AL  c uk  N B.  , 

Vous  me  quittez  , cher  épbux!  quel  est  le  motif  ,d’un  dé- 
part si  prompt?  . • 

J V PI  T K R.  > . 

Ce  n’«st  pas,  je'vous  le  jure,  que  je  me  lasse  de  vivre  près 
de  vous , ni  que  je  m’ennnie  chez  moi  ; mais , dès  qu’un 
général  n’est  plus  à k tête  de  son  armée , on  y fait  bien'  plu- 
tôt ce  qu’il  ne  faudrait' pas  quo  ce  qu’il  serait  impodant  de 
faine.'.- 

ME  HCC  RE. 

Qupl  fourbe  rusé  que  mou  père  (3)  ; tout  mou  père  qu’il 
est!  voyez  comme  il  enjôle  cetto-paun'e  femme  ! 

A L c w k N £ ( avec  unvon  d'irimie ),• 

, Certes  , cest<l>ien  me  prouver  l’i^ttachcmcnt  que  vous  avez 
pour 'moi.  • ^ \ ^ ' 

’ • , ' aupiter'.  ' 

No.youa^uffit-il  pas^d’étre  , de  toutes  les  femmes , la‘  plus 
tendrement  aimée  ? ' i ' 

MERCI' RM  (à  part).  ' 

.\U  fei)  «i  certaine  femme  savait, tout  ce  qui  fe  passe  et 

5 • 
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Ego  faxiin  to  AmpliiSi'iioiicm  «-sse  tnalis,  quam  Jovcm. 

A i.oi;  M E R A. 

Exppriri  istuc.iiiavpHpin  me,  quniii  nii  meinpraricr. 

IVius  al)is,  cjuam  Icctiis,  iihi  tiihuisti,  concniuit  l,ociis. 
Hfi'C  .veiiisli  Tiu'flia  iipctp;  niinc  al>is  : h(^riae  placet? 
MFr.  cinics; 

Atlocdatn,  a'fqiie  liane  ailpellàlio',  et  subp.lrasitabor  pa^i. 
Nuinquain  edejioh  qiicinqiiain  iiiortalem  cmlb  ego  uxo- 
i-eni  snam  ‘ ' ' » 

Sic  -efiflicliin  aniarc,  jiroSiule  lU  hic  le  ffilicti’m  (Icpcrït. 

J l' FIXE  h. 

Caniurt  x,  non  ego  le  novi?  ahin’e  cbnspecui  ineo? 
Qnid  tihi  liane  curatio  est  repi,  \erl;ero,aut  imiuitio? 
Quoi  ego  jaui  hoc  scipione.  • . . ' : 

A L c r M ENA.. 

. . • Ahl.noli.  .*  ■ . 1,  , 

V ' . J II  P I TE  n.  ' • 

ïluttilo  modo.  ' ' ‘ 

M E n e r tu  U s (scatm  ).  , ' , • 

fà-qtiiler  pasnc  expedivit  prima  piyasilatio. 

JEPITKH. 

' . ' • * . X V . 

Vciiun'quod  tu  diprs,’  inea  u\or,  non  te  niihi  irasci  decel 
Claiieuli(.m  ahii  a legioiie':  opcx.lm  liane  sulii'ipui  tü)i,  , 
me  primo  prim*''  seires,  rein  ut  gessisscm  publicam. 
En  lilii  omnia  enafravi.  Nisi  te  amaeeiii  pluriiluini , 
Jîon  faei'reni.  ’ • ’ ' 

M E R Clî  H I U s.>  ’ • ■ 

.'  '■  Facilne  lit  dixi  ? timidam’palpo 'pen  iilit. 
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connaissait  vos  pMUcs  fradliats.,  vous  aimeriez  mieux.clra  ù 
la  plfl,ce  d’j^mpbil^ym  qu^  celle  de  Jupiter  (4).* i'  . . 

Je  prtîfércrais  ît  vo»  bellca  protestations  tic  nouvelles  prciw  c.- 
de  votrfc  amour.  A peinçlo  pince  qne  vous  occupiej;  au  lit  est- 
elle  éfeiiaufiec  que  déjà  voua  me  quittez;  arriTtS-hienA^iuinuit, 
vous  partez  précipitamment.  Est->cc  ki  bien  agir?  , 

, HkWcvkf.  fàpoftj. 

Je  m’approcherai  d’éllc  et  je.,  parlerai  on  faveifr  de  mon 
•pbre.  /ilcmène'.')’Sama\a.  en  vérité,  .iiicuri  mortel  n’ciil 
pour  sa  femme  de  tendrcssc’plu^  vive.  Mon  maître  vous  aime 
4>perdumont. 

■ J c r I T F.  B. 

’C’esi  donc  loi , bourreau  ? Sortiras-tu  de  devant  jncs  yenx  ? 
l)e  quoi  viens-tu  to  mêler,  insolent  faquin  ? te  laira.s  tu  ? .Si  je 
pi-ends  ce  bâton.  ^.. 

A t cul. N B.  . _ . / 

Ah!  n’allez  pas.., 

ji-piTBR/'d  A/ereure^.  ■ _ _ 

Tais-toi. 

' UKACvtit  f à part).  ! 

. Mon  coup  d’essai  dans  le  rôle  de'psrasite  a failli  me  codtrr 
cher.  ' . ' • , ■ ' 

srrpiTBr.. 

Vous  .ivcz  bien  rai.son , Alcmène;  mais  ne  vous  fâche/, 
point  contre  mol.  J’ai  quitté  In  légion  à la  déro^ik; , pour 
mieux  répondre  à votre  empressemont  et  pour  que , la  pre- 
niière,  vous  appAssiez  de  moi,  la  nouvelle  de  mes  succès  ; je 
vous  ai  tout  raconté..  Si  je  w vous  eusse  pas beaucotqiaiméç, 
a’urais-jc  agi  de  la'  sorte.  ■ 

, ' ✓ uKacctr.,/iipar/J. 

-fie  i'a(ai»-je  p.is  bic!!!  dit  ? Comme  il  connaît  son  'faible  ! 

5. 
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, . JJJPITER.  ' 

Nunc , ne  legio  persentiscat,  elam  illac  reileundum  est  mihi  ; 
Ne  me  uxorem  praevortisse  dicant  prae  re  publica. 


. ALCUUEKA.  - ' ' 

Lacrumantem  ex  abitu  concînnas  tu  tuain  iixorcin. 

% 

• JUPITER.  • ( 

*'  , : • Tace. 

Ne  côrunipe  oculoi;  redibo  actutum.  ‘ , 

A L c U M E ir  À.  _ ' 

' Id  actutum  diu  ’st. 
» 

JUPITER. 

Non  ego  te  hic  lubens  relinqiio , neque  abco  abs  te. 

ALCÜMENA. 

^ Sentie  : 


^ • * * / 

Nam  qua  noctc  ad  inc  venisti , eadem  abis'. 

JUPITER. 

Cur'  me  tenes  ? 

Tempu  ’st  : exire  ex  urbe , priusquam  luciscat , volo. 
Nunc  tibi  hanc  pateram,  c(uae  dono  mi  illic  ûb  virtutem 
" data  ’st , ' , . • 

Pterela  rex  qui  potitavit,  quem  ego  mea  obeidi  manu, 
Aicumeua , tibi  condono.  -, 

f . J * * 

‘ _ A,UCU  MEWA. 

Facis,  Ut  alias  reV soles.  . 
Ecastor  condignum  donum , quali  ’st  qui  doiium  dédit. 
MERCURIUS. 

Immo  sic  condignum  donum,  . quali  ’st. cui  .doiÿj  datu’  st. 
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' < 

JVP1T£B. 

Maintenant,  peur  que  l’fUTOée.ne  se  doute  pas  mêntp  du 
mon  absence,  j’y  retourne  secrètement,  aiinque  l’on  ne  dise 
pas  que  j’ai  préféré  mon  épouse  au  bien  de  l’état. 

< - A L C M k K'  K.  ■ . 

Votre  départ  me  coûtera  bien  des  pleurs.  » 

•'  ' 

31PITEH. 

Ces  beaux  yeux  no  sont  pas  faits  pour  en  répandre , je 
reviendrai  dans  peli  de  temps. 

A L C U li  NE.  ' ; ^ 

Ce  peu  de  temps  me  paraîtra  bien  long. 

• . . . ■ J.C  P I T.E  ».  . ■ • 

Je  proteste  qu’il  m'est  péiüble  de  m’éloigner  de  vous;  je 
vous  quitte  à regret.  , , . 

ALCukNE  f ironiquement  J. 

Je  n’en  doute  pas , puisque  vous  parlez  la  nuit  même  de 
votre  arrivée.  ' > ' • . 

SDPITBB.  ► s 

Pburqüoi  me  retenir  ! il  est  temps  que-  je  m’éloigne  : jo 
veux  sortir  de  la  ville  avant  le  lever  du  soleil.  Mais  Tec’ev'ez 
celte  coupe  (5)  , elle  appartenait  autrefois  au  roi  Ptérélas 
que  j’ai  tué  de  ma  main  ; je  viens  de  la  recevoir  pour  prix.  ^ 
de  ma  valeur.  Alcmène,  je  vous  en  Tais  présent. 


AI.CM  kHE.  ' ..  '•  - 

,yqtre  générosité  ne  se  dément  jatnaia.  Le  préapnt^^t  bien 
^gne^de  celui  qui  l’olTrc.  , 

. ' MBBcènB.  ■■  ■ ■'  i i ...  : 

Dites  plutôt  qu’il  est  digne  de  celle  qui  le  reçoit. 
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JUPITEB. 

Pergin’  autem?  n^nc  ego  posstun,  furciier,  te  perdere? 

' ALCÜMENA. 

I^oli,  amabo,  Ampliitruo,  irasci  Sosiae  causa  mea. 

) ■ ' I 

JUPITER. 


Faciam  ita  ut  vis.  • ^ • 

MERCBRIOS. 

£x  amore  hic  admodum  quam  saevus  est! 
JUPITER. 

Numquid  vis?  _ 


ALCÜMENA. 

Ut,  quoin  absiin,  me  âmes, me  tuam  absentem  tamen. 
ME  B eu  R lus.  , 

Eamus,  Am'pliitruo:  luciscit  hoc  jam. 

, JUPITER. 

Abi  praCÿ  So&ia; 


Jam  ego  sequar;  numquid  vis? 

AtCBMENA. 

' ' . ' Etiam  : ut  actutum  adv^ias. 

' ' JUPITER. 


•'  ■ Licct. 

, • V . » 

Prius  tua  opinion©  hic  aelero;  bonum  animum  habe.  , 
Nunc  te,  nox,  quae  me  mansisti,  mitto,  ut  cédas  die^ 

Ut  raortâleis’  inhiciscas  luce  ciaca  et  candida.'  ■ 

Alque  quanto  nox  fuisti  longior  liac  proxuina,  - ■ 

Tanto  brevior  dies  ut  fiat  faciam , ut , aeqUe  dispares, 
Et  dies  e nocte  adeedat.  Iho , et  Mclrcurium  suhsequar. 
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^ri’iïKR.^ 

Tu  continues  donc  , prndard  ! Ne  saui-His-je  le  mettre  il  la 
rnisoii  ? 

• ' 

ALCufeRK. 

Mon  cher  Anipliilryoïi  , ne  vous  liiclieï  pas  coulre  So-'^ié, 
à cause  de  moi. 

J U P I T t R. 

Je  n’eu  ferai  «pic  ce  qu'il  vous  plaira. 

MERCI' RE  (à  ^iiri;.  ■ • ■ 

Comme  l’amour  le  ix'nd  furieux. 

J c P I T E n. 

Qu’exigez-vous  encore  ? 

A 1. 1:  M ÈN  E. 

Aiinez-moi  pendant  votre  absence,  et  que  }c  sois  tou- 
jours présente  à votre  [M'usée. 

. MERCURE. 

Parloils,  Ainpliilryon,  lu  jour  combienrc  it  parailn;., 

1 ...  . JUPITER.  . . • 

Va  devant.  Sosie,  je  te  suivrai.  Voulez-voils  encore  quelque 
chose  de  moi? 

A LC  U kx  E. 

.le  vous  le  réiiètc  , revenez  pvomjiteiiient. 

JUPITER. 

Je  le  promets;  vous  me  reverrez  plus  tôt  que  vous  ne  lu 
croyez.  Prônez  courage  h présent!  f sertit 

favurahlc  à mes  plaisirs!  Je  te  congédie;  fais  pinceau  jour, 
e.l  que  les  mortels  jouissent  d’une  rl.vrté  vivo  et  ptne  : que 
I»  jour  s’écoule  pour  eux  d’autant  plus  rapidement',  que  In 
durée  a été  plu.s  longue  uujomxi’hiii  ; et  pour  oue  les  choses 
soient  b'icn  compensées,  l’un  reprendra  sur  l’auVi'e'co  qu’ij 
a perdis.  Je  pws , je  marche, 'sur  les  pas  de  Viui'i-ure.  ; *' 

• t 

jo:u<  paraît,. 
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A c rus  II. 

SGENAI 

AMPIIITRUO,  SOSIA. 

AMPHITRÜO. 

Age  i tu  secunduin. 

SOSIA. 

Scijuor’,  siilisequor  te. 

AMPHITRIJO. 

Sccleslissiimiin  te  ai'bitror.  ..  ^ 

SOSIA. 

Nam  quaniobrem? 

.:  • . AAIPHITRIÎO. 

Qiiia  id,  quod  ncqiie  est,  neque  fuit,  neque-futurum  est, 
Mihf  pracdicas. 

SOSIA. 

Fxceic’,  jam  tiiatim  ’ , 

Facis,  ut  tuis  imlla  apud  te  sit  fidcs. 

AJIPHITIIUO. 

Quid  est?  qiio  modo?  jam  quidem  bercle  ego  tibi  istam 
Scolesta'm,  scelus,  linguam  abscindam. 

. ''  ' ■ SOSIA.  ■ 

Tuus  sum  : 

Proindc,  ul  commodum  est  et  lubet,  quidque  facias  : ■ 
Tameii,quin  loquar  luioc  uti  facta  simt  Ihc,  . • - 

Niuiquam aillo  modo  inc  potes  delorrcrc. 


“Dîgiti: 
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ACTÉ  II. 

( 

SCÈNE  I. 

; 

AMPHITRYON,  SOSIE. 

ABPniTBVON.  . 

Allon.s,  marche;  suU-moi.  . 

•'  , SOSIE. 

Je  m'empresse  d’obéir,  je  tous  suis  de  bien  près. 

amphitryo!». 

Tu  n^e  parais  un  fort  mauvais  sujet. 

SOSIE. 

Pourquoi  donc?  . ' , 

t 

AMPHITRÏ0  5. 

Tu  as  l’elTronteric  de  nie  soutenir  une  chose  qui  n'est  pas; 
une  chose  sans  vraisemblance  , absolument  impossible. 

SOSIE. 

Voilà  bien  comme  vous  êtes  ; vous  refusez  de  croire  ceux 
qui  sont  à voli»  service. 

, AUPHITBYOX. 

. Que  dis- tu?  Par  Hercule  , je  ferai  couper  jusqu’à  la  ra- 
cine ta  maudite  langue  ; coquin ‘ 

SOSIE. 

Je  vous  appartiens  ; ainsi,  faites  de  moi  tout  ce  q'u’fl  vous 
plaira , vous  en  oveü  le  droit  ; mais  vous  ne  m’empCchc- 
rez  jamais  de  vous  raconter  les  choses  comme  elles  se  son! 
passées.  ■ ' , » - ■ 


Digitized  by  Google 


74  AMPHITRUO.  ACT.  II.  SCEN.  I. 

r 

AMPUITKUO. 

Scck'stissimc!  aiidcs  milii  pracdicarc  id, 

Domi  te  esse  nunc,  qui  hic  ados? 

SOSIA.. 

Vora  dieu. 

AMPiiixnqo. 

Malum  quod  tibi  dii  dabunt,  atquc  ego  hodic  daho. 

SOSIA. 

Istuc  tibi  est  in  manu  : nain  tutis  sum. 

A JIPHITRUO. 

Tun’  me,  vcrlxTo , audes  heruin  luddicari? 

Tun’  id  dicere  audes?  qnod  iieino  unquain  horao  antchac 
Vidit,  née  potest  fieri,  tenipore  iino, 

Homo  idem  duobus  locis  ut  simul  sit  ? 

SOSIA. 

Profecto,  ut  loquor,  ita.  res  est. 

AMPUITRUO. 

Jupiter  te  perdat! 

• , SOSIÀ. 

Quid  mali  suin  , here,  tua  ex  re  promeritus  ? 

ASIPniTRIIO. 

Rogasnc,  inprobe,  etiam,  qui  ludos  facis  me? 

SOSIA. 

Merito  maledicas  mihi,si  id  ita  factum  est. 

Verum  haud  mentior,  resque  uti  facta,  diço. 

AMPHITRUO.  , 

Homo  hic  ebrius  est,  ut  opinor.  • ' 


Inipiicknt!  lu  prétend»  donc  me  persuader  que  tues  à U 
maison  , en  même  temps  que  )e  te  vois  ici. 

SOSIE. 

Je  ne  dis  rien  que  de  vrai.... 

AMPHITaVOK. 

Puissent  les  dieux  te  traiter  comme  je  suis  tenté  de  le 
taire  aujourd’hui  moi-même  ! 

. SOSIE. 

Vous  le  pouvez  ; car  je  vous  ajipartiens. 

.4  U r II  I T « Y O;». 

Maraud  ! lu  ne  crains  pas  do  jouer  ton  maître.  Oscs-tu 
bien  me- raconter  les  sottises?  ce  que  personne  n’a  vu,  ce 
qui  ne  saurait  jamais  airii-cr;  un  homme  se  trouverait  à la 
fois  en  deux  endroits  difTéi'ents  ? ' 

SOSIE. 

Certaiiieincnt , la  chose  est  telle. 

• *» 

AuruirnYON. 

Que  Jupiter  te  confonde  ! 

SOSIE. 

Pourquoi , mon  cher  inaftre , me  traiter  ainsi  ! l’ai-jo  donc 
mérité? 

AHPUITBYÔtt. 

Misérable  ! lu  me  le  demandes  ; toi  qlii  as  la  hardiesse  de 
me  raillert 

•.  sosia 

Si  je  vous  trompe  , vous  avez  raison  de  vous  i%oher;  mai* 
je  TOUS  proteste  que  j’ai  dit  vrai. 

AUPIIIT^YO?!. 

Cet  homme  est  ivre , je  ne  puis  en  douter. 
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< SOSIA. 

Utinam  .ita  essenif 
A MPnixnuo. 

Optas  quae  facta. 

SOSI  A. 

Egonc? 

AMPIIITRCO. 

Tu  istic,  ul)i  hibi.sti? 

SOSIA.  - 

Nusquam  cquidcin  bihi,  • 

AMPHITRUO. 

Quid  hoc  sit  lioniinis'? 
sqSiA. 

Equidem  dccics  dixi  : 

Domi  ego  sujn,  inquam  : 

Ecquid  audis?  et  apud  te  assit in  Sosia  idem. 

Satin’  Iwc  plane , 

Satin’  diserte,  herc,  tuuic  video  tilii  loquutus 
Esse? 

AMPniTRUO. 

Vah!  apage  te  a me. 

..  • SOSIA. 

Quid  est  negolii? 
AMPttITHUO. 

Pestis  te  tenct?  • ^ ' 

SOSIA. 

Nam  cii’r  isluc  dicis? 

Equidem  valeo,  et  salvos  sum  rcctc,  Ampliitruo’ 
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' SOS  IB. 

’ Plàt  au  ciel  ! 

AMPHITRYON.. 

Tu  souliailes  ce  qui  est  déjà  fait. 

SOSIE. 

Moi? 

AMPHITRYON.  ■> 

Toi  mCme.  En  quel  endroit  t’es-tu  enivré?'  ■ 

' • • SOSIE.  ■ . . . 

Je  n’ai  bu  nulle  part. 

. AMPHITRYON. 

Quel  homme! 
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, SOSIE. 

Je  vous  l’ai  dit  cent  fois  : Sosie , ce  moi  qui  vous  parle , ce 
moi,  est  en  ce  moment  chez  nous.  M’entendez  - vous  ? Je 
crois , mon  cher  maître  , qu’on  ne  saurait  mieux  parler , ni 
s’expliquer  plus  positivement , plus  clairement.  Que  vous  en 
semble  ? 


4 

1 


4 


AMPHITRYON.  " 

Va  , pendardl  retire-toi.  . ' 

sosm. 

Pour  quelle  raison  ? 

AMPHITRYON. 

. As-tu  perdu  la  tête  ? 


Pourquoi  m’aspostropher  ainsi  ? en  vérité,  mon  cher  maître, 
je  me  porte  merveille  et  je  sm’s  dans  mon  bon  sens.*  ' ‘ 
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AMPHITRCO. 

At  te  ego  fàciam  hodie,  proinde  ac  méritas  es , 

Ut  minus  valcas  et  miser  sis, 

.Salvos  doinuin  si  rediero.  Jam 

Sequcrc  sis,  herum  qui  liidificas  dictis  ddirantibus? 

Qui , quoniam,  herus  quod  iinperavit,  neglexisli  persequi, 
Nunc  venis-etiam  ultro  inrisuin  dominum:  quae  neque  liori 
Possunt  , noque  Tandu  uiiquam  adcepit»quisquam  , pro- 
fers, carnufex. 

Quojus  ego  hodie  in  tergum  faxo  ista  expetant  mcndacia. 

SOSIA.  ■ > . 

Amphitruo , miserrima  istaec  miseria  est  servo  bono , 
Apud  berum  qui  vera  loquitur,  si  id  vi  verum  vincit-ur. 

AMPHITRÜO. 

Quo  id,  malum , pacto'potest  (nain  ineciiin  argument is 
pula  ) 

Fieri , nunc  uti  tu  hic  sis  et  domi  ? id  dici  volo. 

SOSIA. 

Siim  profeeto  et  hic  et  illic  : hoc  cuivis  mirari  licet 
l'icquc  tibi  istuc  iniruni  magis  \idetur , quam  mihi. 
ABIPUITRUO. 

Quo  modo? 

SOSIA. 

!Nihilo,  inquam,  inirum  magis  tibi  istuc  quam  mihi. 
Neque  , ita  inc  dii  ament , eredebam  primo  inihimet  .Sosiae, 
Donec  Sosin , illc  egoniet , fecit  sibi  uti  crederCm. 
Ûrdme  onuia  uli  .qiûdque  acluui  est , dum  apud  hoslcs 
sediinus 
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/>  • 

AMPII  ITRYOX. 

Je  vais  le  traiter  roniiuc  In  le  mérites;,  si  aujourd’liui 
j’ai  le  boulieur  de  rentrer  cliez  moi-,  tu  seras  élrdlé  de  ma- 
nière è ne  pas  le  porter  aussi  bien.  Suis- moi,  toi  qui  ernis 
en  imposer  à Ion  maiire  par  des  rêveries  et  des  men- 
songes, auxquels  tu  n’as  recours  que  parce  que  lu  as  né- 
gligé d’cxêculer  mes  ordres  ; je  ne  te  servirai  pas  de  jpucl 
plus  long- temps.'  Bourreau,  lu  veux  en  vain  me  persuader 
des  choses  exlruvng.-uiles , incroyables,  irnpossibles  , et  Ion 
dos  me  répondra  sous  peu  de  tes  impostures. 

SOSIK. 

Ampiiilryon  ! I.e  plus  grand  des  mallieurs  pour  un  es- 
clave fidèle  qui  dit  la  vérité  fi  son  raaiirc.  cA  de  se  voir  con- 
traint par  la  force  à la  déguiser. 

A « P II  I T r.  Y-o  s. 

Malliciirenxî  (car  je  le  jiermcls  de  raisonner  avec  moi) 
comment  .'c  peut-il  que  lii'sois  ici  cl  à la  maison?  explique- 
moi  cela,' je  le  veux. 

SOSIE. 

Je  suis  assurément  ici  cl  là  : il  est  permis  de  s’e*n  étonner. 
Airsi,  mon  cher  maiire,  la  ciioae  ne  me  paralt-cHc  pas  moins 
lurprcminle  qu’à  vous  iiiénie.  ' 

A.«riii  T r.  Yo  R. 

Coiumeiit.? 

SOSIE..  ■ • ■ . r 

(iela  , vous  dis-je,  ne  peut  pas  vous  paralirc  plus  c.xlraordi- 
naire  qu’à  mcâ.  D’abord,  cl  les  dieux  m’en  sont  témoins,  je’ 
refusai  de  m’eu  rapporter  à cet  nuire  .Sosie,  à cet  autre  moi, 
jusqu’à  ce  que  ce  Sosie  , ce  moi  enfin,  cet  autre  moi,  m’eut 
réduit  à ne  douter  de  rien, en  inc  racontant  de.  suite  , cl  très- 
exactement , ce  qui  s’est  fait  pendant  le  coiubnl  que  nous 


) 
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venons  de  livrer  k rennemi;  il  n’a  pas  omis  une  seule  cir- 
constance ; il  a si  bien  pris  ca  meule  leuip  mon  nom  et  ma  ' 
figure,  que  deux  gouttes  de  lait  ne  se  rêssemblenl  pas  mieux 
que  ce  moi-liv  ne  me  ressemble.  Eu  effet,  coniuié  vousm’avez 

envoyé  chez  nous,  du  port,  long-tcnips  avant  le  jour 

A»paiTHvbi«. 

lié  bien  ! 

SOSIE. 

Jetais  devant  notre  maison  long  - temps  même  avant  d’y 
être  arrivé. 


amphitbîon.  ' 

Scélérat,  tu  m’en  donnes  k garder.  As-tu  le  cerveau  fêlé? 

'SOSIE,  , . 

Je  suis  tel  que  vous  me  voyez.  . . ^ 

A MP  BIT  B VON. 

Après  m’avoirquitté.  cemaraud  sera  tombé  entre  les  mains  * 
ij’un  magicien,  (a)  qui  lui  aura  donné  je  ne  sais  quoi  pour 
Juijairo' perdre  Fa  raison.  , . , . 


> SOSIE. 

. J en  conviens,  car  j’ai  reçu  force  coups  de  poing. 
AHPUITBYOK. 

Qui  t’a  frappé? 

SOSIE.  " 

Moi,  ce  mot  qui 'est  présentement  i la  maison. 

'■  ahpujtby  on.  , 

Prends-y  garde,  répons  bien  e.xactcnient  è mes  questions. 
Premièrement,  il  faut  me  dire  quel  csf ce' Sosie? 

SOSIE.  ‘ 

Votre  humble  valet. 

* 

AkPHlTBYOK. 

J en  ai  trop  d un  Sosie  ; et  depuis  que  je.  suis  né . je'  n’eus 
jamais  d autre  valet  que  toi  qui  s’appelât  Sosie.  < 
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SOSJA. 

At  ego  iiunc,  Ampbitruo,  dico;  Sosiam  scrviini  tuum 
Prnetcr  inc  altcruin , inquain , atlvenicns  faciam  ut  ob- 
fcndas  doini , * i , ' 

Davo  progoatuin;  pâtre  eodem  quo  ego  sum  : forma,  ae- 
tatc  item  > 

Qua  ego  sum  : qiiid  opu  ’st  verbis?  gcmiuus  Sosia  hic 
lactu  ’st  tibf. 

' AMPurrnt'o. 

Nimia  iiicinoras  mira  : scd  vidistin’  uxorein  mcam? 

' . ''  SOSIA.  ^ J '' 

^ Quin  iiitroire  in  acdis  nuniquam  licituin  ’st. 

. AMPHITRLO. 

‘ . , Quis  te  probibuit  ? 

■'  ■ . • SOSIA.  ■ ' ' * 

Sosia  ille , qucm  jam  dudurn  (lico , is  qui  me  contudit.* 

• . AMPHITRUO. 

Quis  islic  .Sosia  ’sl? 

‘ SOSIA.  , 

' Ego,  inquani  : qnoties  diccudum  ’st  tibi  ? 

. XMPIIITRUO.  • 

Scd  quid  ais?  iium  obdormivisfi' dudum  ? 

* * . SOSIA. 

■ - ■ I Nustjuam  gciitium.  ^ 

AMPHITRXJO.  . . 

•N 

Ibi  forte  istum  si  vidisses'querodam  in  somnis  Sosiam. 

• J 

( • , . . ' SOSIA.  • 

Non  Soleo  ego  somniculose  heri  imperia  perscqui. 
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• j , SOSIE. 

* r J 

Et  moi  j»!  vous  (lis_,  mon  cher  maître,  que  je  vous  lerai 
Irouver,  cil  entrant  cliez  vous,  encore  un  autre  Sosie,  un  autre 
moi,  un  autre  fils  doDavus;  dû  du  mtfine  Jière  que  moi;  de 
lucine  taille  , de  même  âge  que  moi.  Qu<v faut-il  de  plus? 
votre  Sosie  est  devenu  double,  • r * 


, '\HP  H IT  B YO  «.  , ' , 

Tu  me  contes-Iâ  de  jolies  choses.  .Mais  as- tu  vu  mon 
épouse?  • 

• _ ^SOSIE. 

Non , sans-doute  : on  m’a  vigoureusement  interdit  l’entrée 
du  logis.  . 

AMPUITBYOIV. 

' Qui  donc?  . . ■ ■■ 

^ SOSIE.  > 

« Ce^  Sosie  dont  je  vous  ai  tant  parlé  et  qui  m’a  roué  de 
coups.  I . .. 

amphitryon. 

Quel  ejt  ce  Sosie?  ..... 

SOSIE. 

Moi,  vous  dis-jc.  Combien  de  fois  dois-je  vous  le  répéter? 

AMPHITRYON.  . 

Mais  que  dis-tu?  ne  te  serais-tu  pas  endormi  ? 

' SOSIE.  • . . . ■ 

Point  du  tout.  . . , • . 

AMPHITRYON. 

Et  n’aurais-tu  point  cru  voir  en  songe  cet  autre  Sosie  ? 

SOSIE. 

Je  n’ai  pas  coutume  du  dormir  quand  il  s’agit  d’exécuter 
les  ordres  de  mon  niaiU'e.  Je  l’ai  vu,  (étant  éveillé  , éveillé 

G.’ 
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Vigilans  vidi , vigilans  nunc  .te  video,  vigilans  fabulor. 
Vigilantem  ille  me  jam  .dudum  vigilans  pugois  contudit, 

^ AMPHlTR,ÜO. 

Qiiis  homo?  . . ' 

SOSIA. 

Sosia,  inquam,  ego  ille  : quaeso,  nonne  intelligis? 
.4MPHITRCO. 

Qui,  inalum,  infelligercquisquam  potisest,  ita  nugasblatis? 
SOSIA. 

Verum  actutum  nosccs.  ' 

AM  PHI  T RHO.  ' 

- Quem? 

' SOSIA. 

Ilium  nosces  servum  Sosiani. 

• e * 

AMPHÏTRUa 

f* 

Sequere  bac  igitur  me  ; nam  nii  istuc  primurn  exquisito 
est  opus. 

Sed  vide  ex  navi  eneranüir  quae  jam  imperavi  oinnia. 
SOSIA. 

Etnîemor  suin,etdiligens,  ut  quae  imper'es  conipareanl. 
Non  ego  cum  vino  siinitii  ebibi  imperium  tuiim. 

, amphitrtjo. 

Utinam  dr  faxint,  infecta  dicta  re  eveniant  tuai 


Sô 


AMPlimiYOlV’.  ACT.  II.  SCi:.\.  I. 

< 

comm'e  je  le  suis  -en  ■vous  voyant,  et  en  vous  parlant , et  je 
vous  proteste  qne  (c  drôle  n’était  pas  moins  éveiDé  que  moi 
quand  il  m’assoiainoit  It  coups  de'poing. 

A M r U I TU ¥0  .V. 

De  qui  lue  parlej-lu  ? 

SOSIE. 

De  Sosie,  de  moi.  ^c  pouvez-vous  donc  me  comprendre? 

AMPHITBYOJT.  • 

Qui  diable  poorrait  comprendre  quelque  ckose  à tant  ds 
balivernes?  ' ^ 

' SOSIE.  . 

C’est  bon  : vous  allez  le  voir.  , . 

AXPaiTHYOS.  - ^ 

Qui?  - ' 

SOSIE. 

Votre  valet  Sosie.  Voua  le  reçonnaUrei.  * 

A « P HI  T B YO  N. 

Suis-roof  donc  par  ici.'  Je  veux  absolument  débrouiller  ce 
chaos.  Mais  non  ; prends  soin  de  faire  apporter  du  vaisseau 
tout  ce  que  je  t’ai  commandé. 

SOSIE. 

J’ai  bonne  mémoire  et  bonne  volonté  ; vos  ordres  seront 

jié 

ponctuellement  exécutés,  car  je  ne  les  ai  point  avaléxs  avec  le 
vin  qne  vous  me  reprochez  d’avoir  bu. 

AMPUITBYOII.  , 

Fassent  les  dieux  qu’il  n’y 'ait  rien  de  réel  dans  tout  ce  que  ' 
tu  m’as  raconté  1 ' 
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•SCKNA  IL.  ‘ ’ 

¥■ 

ALCUMENA,  AMPHITRUO,  SOSIA, 
TIIES.SALA. 

, • AI.CÜMFNA. 

Sa(ih\  p.nrva  ccs  est  voluplatum  in  vita  . ■ 

Atquc  in  aetatc  agunda 

Praequain  quod  molestuin  ostP.Ita  cuique  eomparaluin 
Est  in  acLate  hominum;  ; ' 

lia  dis  placilum,  voliiptatcm  ut  moeror cornes  coiiS  quatiir;  > 
Quin  incommodiplus  maliqueillicoadsit,bonisioLligitqnid. 

ISau)  ego^id  nunc  experior  domo,  atquc  ipsa  de  me  sçio,  , 
cLii  Vpluptas  • • ‘ ■ 

Paruinpcr  datait  ;.dum  viri  inci  milii  pot  estas  sadendi  fuit 
Noctem  unain  modo.,  atquc  is  repente  abiit  a^  me  bine 
ante  luecm..  * . 

. liio  niibi  mine  videor,  quia  illc  bine  abest,.qucin 
ego  amo  jn'aetcf  omiics. 

Plus  aegri  ex  abitu  yiri,  quam  ex  adventu  voluptatis  cepi. 

Sed  hoc  me  beat  saltem  ,'quod  perduclles  vicit,  et  domuin 
■Laudis  coijipos  reVenit  : id  solatio  est.  Absit,  dum  modo 
Eaude  pai'ta  domum  rccipiat  se  : feram  et  perferam  lisque 
Abitiim  ejus  animo<forti  atqne  obfirmato,  id  modo  si 
mercedis 

Katiir  mibi,'ul  meus  ticlor  vir  belli  ducat'.  Salis 
Mibi  esse  ducam.  Virtus  praeroium  est  optimum  ; 
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‘ SCÈNE  II.  ' ■ ' 

VLCmèm;,  amphitryon,  sosie, 

■ THE SSAl.A;  ' 

■ ‘ Vl.Of  k >■  F..' ' 

'Que  l’oD  doit  jk-ii  coiiii;ter  sur  Ics^plaisirs  de  la  vie  ! Que 
s<mt-ils  eu  comparaison  des  chagrins  f|ueTon  éprouve  ici  h.is  ! 
Telle  est  la. destinée  des  humains!  Telle  est  aussi  la  volonté 
des  dieux  : la  tristesse  suit  de  Lien  près^la  joie,  et  toujours 
il  faut  payer  par  Lieu  des  soucis  (picLjues  jouissances  pas 
sagères.  Personne  ne  l’éprouve  aujourd’hui  plus  fjiio  moi. 

•le  goûte,  pour  une  nuit  .seulement,  la  satisfaction  de  pos- 
séder mon  épo'iix  ; le  jour  ])nralt  à peine , Amphitryon  se 
déroLc  à nta  tendresse.  Je  me  crois  au  milieu  (Pun  désert 
depuis  qu’il  s’est  éloigné  , celui  que  je  chéris  au '.dessus  de 
tous  les  mortels.  Son  départ  me  «anse  plus  dp  peine  que  son 
arrivée  ne  m’avait  causé  de  plaisir.  ..  . ~ 

I • * ! ‘ . 

• % . ‘il 

Mais  du  moins  je  m’estime  heureuse,  puisqu’il  a triomphé 
des  ennemis  de  .son  pavs.  11  revient  couvert  de  gloire  ! c’est  là 
toute  ma  consolation.  Qu’il  s’éloigne  de  moi,  pourvu' qu’il 
revienne  encore  victorieux  ; je  .supporterai  avec  fermehi  l’èn- 
nui  de  son  absence  ; et  j’en  serai  Lien  récompensée , s'il 
obtient,  pâr  son  courage,,  le  litre  de  héros,  de  vainqueur.  Le 
courage  porte  en  lui-même  sa  plus  précieuse  récompense. 

II  n’est  rien  qu’on  puisse  lui  comparer.  On  lui  doit  la  liberté. 
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\ ii  tiis  omnibus  ^ebus  antèit  profeclo. 

Libertas,  salus,  vita,  res,  parentes',  ' 

Patria  et  prognali  tutantur,  servantiir  : * 

Virtus  omnia  in  se  habet:  omnia  ndsunt  bona , quem 
^ penes  est  virtus. 

AMPHITRtJO. 

Edepol  me  uxori  exOptatum  credo  adventurum  domiim., 
Quae  me  amat  : quam  contra  amo  : praescrtim  re  gestadjcne, 
Victis  hostibus , quos  nemo  posse  siq)erari  ratu  ’st. 

Eos  auspiciô  lireo  atqiie  ductu  primo  coetu  vicimus. 
Certe  enim  me  illi  exspectatum  optato  venturum  spio. 

SOSIA.  ’ 

Qnid?  me  non  rcre  exspectatum  amicae  venturum  mcae? 

• ALCüMKN.t. 

Meus  vir  hic  qiiidem  est. 

AMPHITRÜO. 

• Sequere  bac  tu  nie 

ALGUME1VA. 

Nam  quid  ille  revorlitur, 
Qui  dudum  properare  sese  aiebat?  an  ille  me  tentât  sciens  ? 
Atque  id  si  volt  experiri , suum  abitum  ut  desiderem  , 
Ecastor  med  haud  invita  se  domum  recipit  suam. 

SOSIA. 

Amphitruo,  redire  ad  navein  meliu  ’st  nos. 

t 

AMPHITRÜO. 

Qua  gratia  ? 


SOSIA. 

Quia  domi  daturus  nemo  ’st  prandium  advenientibus. 


: by  Co^le 


AMPHITRYON.  ACT.  II.  SOKN.  H.  «o 
la  rie,  la  {artiine,  le-salot  des  faniiDcs , celui  le  patrie  el 
(le  nos  ehfants.  C’est  une  vertu  qui  comprend  toutes  le?  autres  ; 
quiconque  l'a  reçue  en  partage  possède  tous  les  biens  (i). 

.VMPUlTnYON. 

Sans  doute  nia  Ibmnie  qui  m'aime  tant  et  que  je  n'aime 
pas  moins , soupire  ardeninn>nt  après  ipon  arriviie,  'surtout 
depuis  que  j’ai  vaincu  (les  (Mincinis  que  l’on  croyait  mvin- 
eiblcs.  Sous' mes  ordres  et  sous  d’heureux  auspices  (2), .ils 
ont  été  défaits  entièrement  dès  la  première  attaque.  Certes, 
je  serai  bien  accueilli  après  tant  de  succès.  . 

s O SI  K. 

Et  moi,  pensez-vous  que  mon  amie,  m’attende  avec  moins 
d’impaliencc  ? 

Ki.cMkfiE  fà  part). 

Quoi,donc  ! mon  mari  est  ici.  . ’ 

AMPHiTRTox  (àSosteJ. 

Suis-moi  de  ce  côté.! 

.V  L c a k N 1;.. 

Pourquoi  revient- il  sur  ses  pas  , lui  cpii  paraissait  tantôt 
si  pressé  départir?  a -t- il  dessein  de  m’éprouver?  veut -il 
voir  si  j’étais  moins  fâchée  de  son  départ  que  je  ne  paraissais 
l’étre  ? Certes , son  retour  ü la  maison  me  cause  une  joie 
extrême. 

SOSIE.  , , -, 

Je  crois,  mon  cher  mailrej  que' nous  ferions  rnhuix  de 
retourner  au  vaisseau.  t-  , . ' 


A M r n I T B Yo.N. 


Poiinpioi  ? 


Parceqii’en  arrivant  nous  lic  trouverons  pcrsouiuvqui  nous 
donne  h dîner. 
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AM  riIlTRtO. 

Qui  tibi  istuc  in  incntcm  \enit? 

• k • '■  ... 

SOSIA. 

Quia  cnini  f;cro  advinimus. 
\mphitruo. 

Qui?  • , ■ 

î.  ' s ' ’ 

SOSIA. 

'Quia  Alcuincnam  ante  acciis  stare  salurani  inlclligo. 
AMPHITRUO. 

Gravidam  ego  illanc  liic  rcliqui  quom  abeo. 

^ SOSIA. 

^ ' Hci  péril  miser! 

AMPIIlTRliü. 

Quid  tibi  est?  * 

SOSIA.  ; • 

Ad  aquam  praeliendani  commoduni  adveni  domuna , 
Dccumo  post  nieiisc  , ut  rationein  te  dictare  inlelligo. 

A31PHITRUO,  I ' 

Bono.  animo  es.  . ; . • 


SOSIA.  ' 

Sein’  quain  bono  animo  sijn?  si  situlain  Cepero  > 
Nuniquam  edepol  lu  niihi  divini  quidquam  creduis  post 
liunc  dieni, 

Ni  ego  illi  puteo , si  oceepso,  aniniam  oninein  intertraxero. 

AMPHITRIIO. 

• * ■ 

Sequere  hac  me  modo;  aliuin  ego  isti  rei  adlegabo,  ne 
tiine. 


AMPHITRYON.  AC.T.  11.  SCÈN.  II.  9,. 

A M P II  I r n Y O N.  ‘ 

Qui  l’a  niUcela  dans  la  tète?  . ^ ' 

^ *•  ; • • • 

SOSIE.  ' 

(l’esl  que  nous  arrivons  trop  tard.  ' 

/ , athphitiiyon.  . . 

Coinnienl?  . ■ . . v . 

, » • * > * > 

■ SOSlJ%,  . - ^ 

.T’aperçois  Alcmène  deiaiitla  porte,  cl  je  juge  h certain 
ciiihonpoint  que ' 

, A M t-  Il  1 T n Y o 

Je  la  laissai  enceinte  à mon  départ. 

SOSIE.  ' . ' ■ 

Ah  ! malheureux  que  je  suis!  ■ - ■ ’ 

A M P III  r R Y o\.  ' , ■ 

Quelle  mouche  te  pitjue? 

SOSIE. 

Eh  ! si  elle  est  dans  son  dixième  mois  , il  faudra  de  Teau 
en  abondance  : j arrive  là  tout  exprès  pour  en  tirer. 


A MPIIITKYOX. 


Tir  as  du  courase. 

O 


SOSIE. 


J’en  conviens  ; et  une  fois  que  j’aurai  pn’s  lé 'sceau,  je 
veux  être  le  plus  grand  bélître  si  je  ne  mets  le  puits  à si;c,  et  * 
si  je  ne  lui  arrache  l’âine  sans  pitié.  . , . 


A H PII  I T n Y o^; 

Suis-moi  toujours,  et  ne  crains  rien  j je  chargerai  ((uclqut 
autre  de  ce  travail. 


Digitized  by  Coogle 


98  AMPHITRIIO.  ACT'  II.  SCEN.  11. 

AI.CIIMENA.  , 

Magis  nunc  mciiin  ôfllciuni  facere,si  huic  eam  ad\ursuin, 
arbitrer. 

AMPHITRDO. 

Amphitnio  uxoretn  snlutat  laetus  speratam  suant, 

Quam  omnium  Thebis  vir  unam  esse  optumam  dijudieat, 
Quamque  adco  cives  Thebani  vero  rumificam  prbbam. 
Valuistin’  usque  ? exspectatusne  advenio  ? 

^ SOSIA. 

Haud  vidï  magis 

Ëxspectatum e}im  salutat  magis  haud  quisquam,  quam 
canem. 

AMPHITRÜO. 

s. 

Et  quum  te  grarviditm , et  quum  pulcrc  plenam  adspicio , 
gaudeo. 

' ALCD.MEWA. 

V 

Obsecro  ecastor,  quid  tu  me  deridiculi  gratia 
Sic  salutas?  atque  adpelltts,  quasi  dudum  non  videris, 
Quasiqoe.tiunc  primum  recipiaS  te  domum  hue  ex  hostibus, 
Atque  me  nunc  proinde  adpellas,  quasi  muho  post  videris  ? 
AMPUITRDO.' 

i 

Immo  equidem  te,  nisi  nunc , hodie  nusquam.vidi  géntiiun. 

' Alcumena. 

■ Gur  negas?. 

AMPHITRÜO. 

Quia  vera  didici  dicere. 

ALCUME^A.• 

Haud  aequum  fecit, 


Dÿitizc: 


ogie 
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AI.CMkNE. 

11  est,  ce  ine  sciulilc,  de  mon  devoir  d’aller  It  sa  rencontre. 

AMPIIITHYOM. 

Amphitryon  joyeux  salue  .son  épouse  tant  désirée  ! O vbus 
la  meilleure  des  femmes , vous  dont  les  Thébains  .parlent  sans 
cesse  comme  d’un  modèle  de  vertu,  vous  êtes-vous  toujours' 
bien  portée  ? m’atteudier-vous  avec  quelque  impatience  1 

SOSIE  (à  part). 

Je  n’ai  jamais  vu  d’bommo  attendu  si  vivement  ! Oo  ne  le 
salue  pas  plus  qu’un  chien. 

A>PaiTBYOK. 

Je  me  réjouis  de  tous  voir  enceinte  et  jouissant  d'une  .«i 
belle  santé. 

ALCWhlSK. 

( 

Defprâce  ! pourquoi  me  saluez-vous  ainsi?  est-qe  pour  plai  ' 
santer  que  vous  m’abordez, pomme  si  tantôt  vous  ne  m’aviez 
'pas  vue?  ne  semblerait -il  pas  que  vous  arriviez  h .l'iilstant 
même  de  l’armée.  Vous  agissez,  en  vérité,  comme  si  vous  ma. 
voiyez  pour  la  première  fois  après  une  longue  absence. 

AMPHITBYO.N.  . > 

Aussi  n’ai-je  eu  Ite  bonheur  de  vous  voir  nulle  part  au- 
jourd’hui , si  ce  n’est  à présrmt. 

A LCM  k NÉ. 

Oh  ! pourquoi  -nier  ainsi  ? 

AMPniTBYOK. 

Parce  que  mon  habitude  est  de  dire  la  vérité. 

A L C M k E. 

lié  bien  ! il  ne  faut  jamais  renoncer  à Une  bhnne  habitude 
quand  on  l’a  contractée.  Mais  est -ce  que  vous  voudriez  tous 
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Qui,  quôd  didicit,  id  dediscit.  An  periclitainini 
Quid  iinimi  liabe<im?Sed  quid  hucvos  revortimini  tam  cilo? 
An  te  auspicium  conimoratiim  est  ? an  tcinpeslas  continct  ? 
Quignon  abiisti  ad  Icgionesj. ita  uti  dudum  dixçras? 

A^IPIIITRro.  ' 

Dudum?  quam  dudiiin  isluc  factum  ’.st?  . 

ALCUMKN' A. 

. Tentas  jain  dudum , .modo. 
AMPHlTRlJü. 

Qui  istuc  potis  est  fieri,  quaeso,  ut  dicis,  jam  dudum,  modo? 

• > ARCUME^A.  , 

Quid  enim  censes?  te  ut.deludam  contra  lusftrein  meum, 
Quinuneprimum  te  advenisse  dic.TS,modo  qui  bine  abieris.^ 

AMPItlTRIJO. 

Haec  quidem  deiiramenta  loquilur. 

• ■ . ' SCSI  V. 

. ‘ ■ > Priulisper  mane , 

Dum  edormiscat  unum  somnum. 

amphitruo. 

Quae  ne  vigilans  somniat? 

A ECU  AI  F.  .VA. 

Kquidem  ecaslor  vigilo,  et  \igilans  id  quod  factum  ’st 
fabuior. 

îfam  dudum  ante  lucem  et  istunc  et  te  vidi. 

• t f ■ 

AMPHITRUO. 


Quo  in  loco? 


AUCUMEÎTA  • 

Hic,’ in  aediljus',  ubi  tu  habitas. 


Duiiî!  ^ 


AMPH1TRY0N..ACÏ.  1 1. 'SC l’îlV.  IL  <j5 

deux  connaître  ce  que' j’ai  dans  l’àiiie?  Pourquoi  revenez- 
vous  si  prouiptcinent  ? Quelque  mauvais  augure  ou  la  tem- 
pête vous  ont -ils  arrêtés?  Pourquoi  n’nvcz  - vous, pas  rejoint 
les  troupes,  comme  vous  m’avez  dit  tantôt?  . " 

. ■>  ' • • ' ■ ■ 

* - AM  P U I T R von.  ■ ■ '* 

i 

Tantôt  ! qu’est-ce  que  cela  signifie  ? 

A LC  M kN  E.  , . . . 

Vous  voulez  m’éprouver.  Oui,  sans  doute;  que  dis- je? 
naguère  , tout -il -l'heure.  * 

' , AMPIIITR  YOX. 

Naguère,  tout- h -l’heure;  je  m’y  perds  : expliquez-vous. 

, V , ALCMkNB.  • , • .... 

Eh  quoi  ! Ne  me  serait-il  pas  permis  do  rire  à mon  tour  de 
celui  qui  rit  de  moi  ? Qu’en  pensez-vous?  Vous  sortez  d’ici,  et 

vous  prétendez  y arriver  h l’instant  pour  la  première  fois. 

• • ' • • < ^ ‘ 
AMPHITRYON.  ^ 

Elle  extravague , en  vérité.  • , , 

sosi  E (bas). 

Attendons  un  peu  qu’elle  ait  achevé  son  somme. 

AMPHITRYON. 

Ne  rêve-t-elle  pas  toute  éveillée  ? ' 


AL'CMkNE.  » •"  \ 

Oui,  sans  doute,  je  siu's  bien  éveillée,  et  ce  n’est  point  un 
songe  que  je  raconte  ; car  je  vous  ai  vus  , vous  et  lui , avant 
le  lever  du  soleil.  ' 

S ■ * 

A MPU  I TB  T O.X..  .< 

En  quel  endroit? 

- ALCMkNB. 

Ici  ; dans  votre  palais  inème.  • . . 


<j6  AMl’llITÏlLO.  A CT.  II.  SCE.\.  II, 

' «s 

AMSHITKDO. 

. ■'  ' Niiinquam  factum  ’sl. 

. . , ^ SOSI  A. 

" *•  Nontaces? 

Qiiid  si  e porta  navis  luic  nos  donnienlis  detulit? 


AMPIIITRUO. 
Etiam  tu  quoque  adscntaris  liuic  ? 
t SOSIA. 


Quul  vis  ficri  ? 

Non  tu  scis,  Bacchae  bacchanti  si  voKs  advorsaricr , 
Ex  insaiia  insaniorem  facie»,  fcriet  saepius  ; 

Si  obsequare,  una  resolvas’ plaga.  . _ 

AMPHITBUO. 

. - - At  pol  quin  certa.  rcs 

liane  est  ob^rgare,  quae  me  hodic  ndvenjentem  domùiii 
Noluerit  salutare.  ■ 

SOSIA. 

Inritabis  crabrones. 


AMPHITRDO. 

Tace. 

Alcumena,  uniim  rogarc  te  volo. 

alcümena; 

Quid  vis  rogare?  roga. 
' ’ AJIPHITRUO. 

Num  tibi  aut' stultitia  adeessit,  aut  superat  superbia? 

ALCDMEîfA. 

Qui  istuc  in  mente  est  tibi  , mi  vir,  pcrcontarier  ? 


h 


' i 
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AXPHITBYON. 

Cela  n’eat  pas.  possible.  . • " ■ 

&OSIE.  • 

Pourquoi  ne  pas  vous  taire,  mon  cher  maître?  que  savez- 
vous  si  le  vaisseau  ne  bous  a pas  conduits  ici  pendant  que 
nous  dormions? 

AMPniTBYOïr. 

Ah  ! tu  prends  aussi  son  parti. 

SOSIE  ( à Amphitryon  ) . 

Que  vouléz  - vous  ? le  meilleur,  vous  le  savez,  c’est  de  ne 
pas  tenir  tête  à une  bacchante,  et  de  la  laisser  s’agiter  tout  à 
son  aise  ; son  accès  redoublerait  si  vous  la  vouliez  contredite  : 

en  lui  cédant  vous  en  serez  quitte  pour  un  seul  coup  (3). 

* 

. auphitryon. 

Mais  du  moins  elle  mérite  de  ma  part  les  jdus  vifs  re- 
proches , pour  ne  m’avoir  pas  salué  en  arrivant. 

SOSIE. 

Vous  irriterez  les  frelons. 

AMPBITBYON  fà  SogieJ. 

Tais-toi.  (A  Alcmène.)  ^cmène,  je  ne  vous  demanderai 
qu’une  chose. 

■ ■ ALCMkNB. 

Que  voulez -vous?  parlez. 

AXPniTBYon. 

Pourquoi  me  tenir  ce  langage?  Est-ce  IbUe  ? èst-ce  vanité? 

A L C X k N £. 

Qui  vous  met  dans  l’esprit,  mon  cher  époux,,  de  me  faire 
ces  questions  ? ^ 

I.  7 


i 
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9«'  AMPIUTIILO.  ACT.  II.  SCEN.  II. 

• AMPHJTRUO. 

Quia  saliitare  advenientem  me  solebas  antidhàc. 
'Adpcllare  itidem  ut  pudicae  suos  viros,  quae  sunt,  soient. 
£o  more  expertem  te  factam  adveniens  obfendi  domi. 

A LC  ÜM  EN  A. 


Ecastor  equidem  te  certo  heri  advenientem  illico 
Et  salutavi,  et,  valuissesne  usque,  exquisivi  simul, 

Mi  vir  : et  manum  prehendi  et  osculuni  tcluli  tibi. 

SOSIA.  . . 

Tun’  heri  hune  saliitavisti  ? ‘ ' 

AL  CUMENA. 

' ..  Et'te^quoqufl  etiam,  Sona. 
. SOSIA.  , 

Amphitruo , speravi  ego  istam  tibi  parituram  filium  : 
Verum  non  est  puero  gravida.  „ . • r. 

AMPUITRUO. 

Quid  igitur? 

SOSIA. 


Insania. 

ALCDMENA. 

Equidem  sana  sum , et  deos  quaeso  ut  salva  pariam  filium. 
Verum  tu  magpuni  malum  habebis , %i  hic  suum  officiuni 
fàcit  : 

Ob  istum  omen,  ominator,  capies  quod  te  condecet. 

i , i . . 

SOSIA. 

Enimvero  praegnanti  oportet  et  m.alum  et  malum  darl 
Dt,  ^od  obrodat,  sit,  aniino  si  male  esse  obeeperit. 
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AMPHITjRYON.  ACT.  II.  SCÈN.  II. 

AHPniTilTON. 

Vous  qui  mettiez  tant  d empressement  i me  souhaiter  ie 
bonjour  à mon  arrivée;  vous  qui,  jusqu’à  présent,  m’avez 
appelé  dç  ce' doux. nom  que  les  honnêtes  femmes  donnent  à 
leurs  maris,  vous  me  recevez  aujourd’hui , contre  votre  cou- 
tume, avec  une  sorte  de  froideur. 

ALCUk  KE.  f 

•Comment  ? hier , dès  que  vous  fïiles  arrivé,  je  vous  mon- 
trai toute  ma  tendresse,  je  m’informai  de  votre  santé  ; je 
courus  au-devant  de  vous,  mon  cher  ami,  je  vous  pris  la 
main,  je  vous  embrassai. 

SOSIE. 

Vous  saluâtes  hier  mon  maître?  vous  ! 

ALC  ukiSE. 

Et  toi  aussi.  Sosie? 

SOSIE. 

Ampliitryon,  j’espérais  qu’elle  vous  donnerait  un  fils,  mais 
je  vois  qu’elle  mettra  au  monde....... 

AMPHITBYON.  ^ 

Quoi  donc  ? 

SOSIE. 

La  folie.  ■>  ' ‘ 

AECllkNB. 

Non,  je  ne- suis  point  folle,«t  je  demande  box  dieux  d'ac^-’ 
coucher  heureusement  d’un  fds.  (A  Sosie.  J Pour  toi,  si  ton 
matlre  fait  son  devoir,  tu  seras  bien  payé  de  tes  pronostics 
insolents  (*). 

SOSIE  f à Amphitryon).  '•  ‘ 

*'•'  Cne  femme  encCibtea  besoin  qu’op  luidodhe  une  oudeilx 
pommes  de  grenade  à ronger,  dans  lo  cas  où  eUe  vi^drâil 
à tomber  en  défaillance. 

« * 

- • Voyez  mes  remap^ues  philologique*  aur  se  passage. 

7-' 


• n 
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AMPHITRÜO.  ACT.  II.  SGEN.  II.  . 


AMPHlTaUO. 

lu  me  lieri  hic  vhlisti  ? . 

-■  • ALCtJMENA.  . • '■ 

Ego , inquain , si  vis  decic»  diçerc; 
amphitruo. 

In  somnig  fbrtasse. 

ALCUMEN  A. 

* Immo  vigilans  vigilantem., 
amphitruo. 

' Vae  misera  mihi  ! 


SOSIA. 

Quid  tibi  est  ? 

AMPHITRUO. 

Délirât  uxor. 

sbsiA. 

Atra  hili  percita  est.  ^ 

Nulla  res  tam  delirantis  homines  concinnat  cito. 
.amphitruo. 

Ubi  primum  tibi  sensisti , mulier , implicisciet- ? 

alcumïna. 

Equidem  ecastor  sana  et  salva  sum. 

AMPHITRUO. 

Cur  igitur  praedicas 
Te  hcrj  me  vidisse,  qui  hac  noctu  in  portura  advecti  sumus  ? 

Ibi  cocHavi , atque  ibi  quievi  in  navi  noctem  perpetem. 
Neqtie  meum  pedem  hue  iiituli  etiam  in  aedis , ut  cuin  • 
eKercitu 

Hinc  profectus  sum  ad  Teleboas  hostis^eosque  ut  vicimus. 


dT^: 


.AMPHITRYON.  ACT.  11.  SCKN.  11.  loi 

AM  PH  IT  Bros. 

Quoi  ? Vous  me  vîtes  hier  Ici  ; Vous?  , M 

ALC  MhS<E. 

Moî-mCme.  Faut-il  vous  lo  répéter  dix  fois?  ■ . ' 

AHPHITBYOS. 

Kn  soBge,  peut-être  ? Ç . j 

• ALCMkSB.  • y 

Je  ne  dormais  poiut,  et  vous  étiez  assurément  bien  éveillé. 

AM  PHI  TH  Y us. 

Meilleur  li  moi  ! 

SO  SIE. 

Qu’avez-vous? 


' il 


i h.  , 


AHPUITBYON. 

.Ma  lèmme  est  en  délire. 

t • f 

SOSIE. 

Elle  a la  bile  noire  ; et  rien  ne  dérange  aussi  promptement 
le  cerveau  que  cette  malaise,  . ^ 

AHPRiTBYOs  (à  Âtcmène). 

Depuis  quand  avez-vous  resseuti  la  prcmièix:  attaque  de  ce 
mal? 


A’ 


ALCMfcSE. 

En  vérité  , je  ne  me  suis  jamais  mieux  portée  ni  d'esprit , 
ni  de  corps.  * . - 

AMPHITHYOS. 

Pourquoi  donc  assurer  que  vous  m’avec  vu  hier  ? Noua 
u’avons  abordé  le  rivage  que  cette  nuit.  J’ai  soupé , j’ai  re- 
posé In  nuit  entière  sur  le  vaisseau  ; je  n’ai  pas  mi^le  pied 
dans  cette  maison  depuis  que  j’en  suis  sorti  pour  aller 
combattre  les,Téléboëns,  ni  depuis  que  je  les  ai  vaincus. 


t J HP"  U 


102  AMPHITRÜO.  ACT.JI..SCEN.  11. 

ALCUMilNA. 

Imtno  mecum  coenavisti,  et  mecunv  cukuisti.  ‘ ' 

AM^HITRUO. 

. Quid  id  est? 

ALCUMENA. 


Vera  dico.  ' ^ 

» AMPHITRUO. 

Non  quidem  hercle  de  hac  re^,  de  aliis  nescio. 


ALCUMENA. 

Primulo  diluculo  abivisti  ad  legiones. 

AMPHITRUO. 

Quomodo  ? 

s O s I A.  . ^ V 

Recte  dicit  : ut  commeminrt , somnium  «arrat  tibi. 

Sed , millier,  postquam  experreçta  es,  prodigiali  Jovi' 
Aut  mola  saisa  hodie,  aut  thure^comprecatain  oportuit.  . 

ALCUMENA. 

Vae  capiti  luo  ! ...... 

SOSl  A.  ’ ■ ■ ■ 

Tua  istuc  referl , si  curaveris. 

' ' • 'A  LCUMEK  A.  _ ' '• 

Iterum  jam  hic  in  me  incleraenter  dicit,  atque  id  sTne 
malo?  '' 

* AMPHITRUO^ 

. * *'  « 

Tace  tu.. Tu  die,  egone  abs  te  bine  hodie  emn  diluculo? 

' V ■ ** 

^ ALCUMENA. 

Quis  igitur  nisi  vos  nirrravit  mihi,  illicutfueBit  proelium  ? 


AMPHITRYON.  ACT.  II.  SCÈN.  I.  toi 

, • 

. ALCMk?l£. 

£tmoi,j«vous  dis  que  vous  avez  soiipé  el couché  avec  moi. 

AMPHITRYON. 

Que  dites -VOUS  là  ?• 

ALCHkNE. 

Je  dis  la  vérité. 

AMPHITRYON. 

Non  pas,  ma  foi,  en  cette  occasion.  Quant  aux  autres,  je 
ne  sais  qu’en  penser. 

A I.  c « k N E . 

Vous  m’avez  quittée  à la  pointe  du  jour  pour  rejoindre  les 
légions.  ' ^ 

amphitryon.  V .1 

Comment? 

SOSIE. 

Elle  raisonne  absolument  comme  une  personne  encore 
toute  frappée  du  songe  qu’elle  a fait.  Sans  doute,  en  s’é- 
veillant, ma  maîtresse  se  sera  empressée  d’oü’rir  à Jupiter, 
qui  détourne  les  prodiges  funestes  (4)»  des  sacrifices  {Si)  ou 
de  l’encens. 

• ” t-' 

A L C M k N E.  » 

Malheur  à toi! 


font,  (à  Alcmène). 

Malheur  à vous  plutôt , si  vous  n’avez  pas  eu  cette  précau.- 

doD. 

ALCHkNE/'à  Amphitryon), 

11  ose  encore  m’insulter,  et  vous  ne  l’en  punissez  pas! 

. AMPHITRYON  (à  Sosie). 

Tais— toi.  ( A AlcmèneJ.  Nous  nous  sommes,  dites -vous 
quittés  aujourd’hui  à la  pointe  du  jour. 

ÂLC  HkNB. 

■ Quel  autre  que  vous  m’aurait  rapporté  les  résultats  du 
combat  que  vous  avez  livré  ? ' * 


io4  AMPHITRÜO.  ACT.  II;  SCEN.  H.  : 

^ • 

▲ MPHITRUO.  • 

An  etiam  id  tu  sris  ? ' ' . 

ALCÜKEHl. 

Quippe  quae  ex  te  audivi  : ut  urbem  maxumam 
Expugnavisses , regemque  Pterelam  tute  occideris. 

AMPHITRÜO. 

Egone  istuc  dixi?  ** 

ALCDMEITA. 

Tute  istic,  etiam  adslante  hoc  Sosta. 
AMPHITBUO. 


Audivislin’  tu  me  narrare  hoc  hodie? 


•A 

SOSIA. 

» 

Ubi 

ego  audiverim? 

A JiPHITRlIO. 

« 

Hanc  roga. 

1 SOSIA. 

« -V  • 

Me  quideoi  praesente  numquam  factum  est,  qiiod  sciam. 


AXCÜMENA. 

Mifum  quin  te  advorsus  dicat. 

AUPHITHUO. 

Sosia , age  ; me  htic  adspicc. 
SOSIA. 

Specto. 

AMpniTRtro. 

Vera  volo  loqui  te  : nolo  adsentaw  mihi. 

”...  ' . , ' ' ■ 

Audivistin’  tu  hodie  me  illi  dicere  ea  quae  ilia  autumat  ? 

. , , SOSIA. 

Quaeso,  edepol,  num  tu  quoque  etdwn  inSaïus,  quum  id 
me  interrogas? 


AMPHITRYON.  ACT.  I.  SCfciV.  II.  it»5 

AMpniTnvoN. 

Comqicnt  ? vou.«  les  connallricz  ? 

ALCUkKE. 

Voici  tout  ce  que  j’ai  appris  de  votre  bouche  : vous  avez  < 
pns  d’assaut  iincville  considi^rablo , et  tu^  de  votre  inaiu  lo 
roi  Ptérélas. 

AJIPniTBYOS.^ 

Moi,  je  vous  ai  dit  cela  ? 

A I.  c M b N E. 

Sans  doute,  vous  me  l’avez  dit,  et  même  en  présence  de 
Sosie.  ‘ 

amphitryon  fà  Sosie J.  . 

M’as- lu  entendu  Jairc  ce  récit  ? . ’ ' ■■■• 

■ * if  ^ 

SOSIE.  tV;.' 

(Hi  l’aurais- je  entendu?  j||  , ■*  - ® 

AMPUITBYON.  . 

Tu  peux  le  hii  demander.  ..  . 

SOSIE. 

Jamiris,  que  je  sache,  rien  de  tout  cela  ne  s’est  dit  en  ma 
ppiWnce. 

A I.  crk  NE. 

Cie  serait  une  chose  merveilleuse,  .s’il  osait  vous  démentir. 

f 

AMPHITBTON. 

.Sosie,  regarde-moi  bien-  ^ ’ . 

9 0S1B. 

Je  vous  regarde. 

AMPHITRYO.Y.  ^ ^ 

Dis-moi  librement  la  véiité;  je  le  veux.  M’as -tu  entendu 
dire  à ma  îeinme  ce  qu’elle  nous  afllkiue  avec  tant  de  .con- 
fiance? .t 

* SOSIE. 

Eh  I je- vous  le  demande  ; pe^dez-rous  aussi  l’é.spril,  jiour  nie 


# 
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io6  AMPHITRUO.  ACT.  II.  SCEN.  II.'  ■ 

Qui  ipsus  equidem  nunc  primum  istanc  tcciim  conspicio 
• ■"  sirnul. 

AMPHITRDO. 

Qilin  nunc,  millier,  aiidiii’  ilium?  . . _ 

ALCÜMENA.  » 

Ego  vero;  ac  falsum  dicere. 
AMPHITRUO.  • - 

Neque  tu  illi,  neque  mi  viro  ipsi  credis? 

• A LCD  MENA. 

Eo  fit,  quia  mihi 

Plurimum  credo,  et  scio  ista  haec  facta proindè  ut 
proloquor.  ' .’ 

AMPHI.TRUO.*  ' ' : - 

Tun’  me  hori  advcpisSe  dicis? 

ALCUMEH  A.  ", 

■ ^ Tun’  te  abisse  hodie-hinc  negas? 

••  -■  AMPHITRDO.'  ’ 

Nego  cnimvero,  et  me  advcnire  nunc  primum  aio  ad  te 
domum. 

, A L C D M E tr  A. 

Obserro,  etiamne  hoc  negabis,  te  auream  pateram  mihi 
Dedisse  dono  hodie,  qiia  te  illic  donalum  esse  dixeras? 

A M P II  I T R IJ  O. 

Neque  edepol  dodi,  neque  dixi  : verum  ita  aniniatus  fui, 
Itaque  nunosum,nt  ea  te  paiera  dorrcm':  sed  qiiis  istùc  tibi 
Dixit?  * 

V , ^ I ' l • : 

ALCr  MF.IV  A.  "V' 

Ego  qiiidem  ex  te  .tudivi , et  ex  tua  adcepi  manu 

_ . * . . - •r'À  -•  /.  •••'  •’ 

Pateram. 
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AMPHITRYON.  ,ACT.  II.  SCÈN.  11.  107 

faire  une  semblable  question  h moi,  ^ui,  comme  vous,  n’ai 
TU  ma  maîtresse  que  dans  ce  moment  ? ' 

AMPHITRYOS. 

Eh  bien,  Alcmène,  r«ntendcz-vous? 

A 

À LC  H k » 12. 

Oui,  je  l’eutends  mentir. 

t * • 

AMPIIITRYOff.  ' 

Vous  ne  croyez  donc  ni  lui , ni  moi  qui  suis  votra 
époux?  . 

A LC  H k NE. 

Non.  Et  cela  parce-  que  je  me  crois  de  préférence,  et  que 
je  sais  bien  que  les  choses  se  sont  passées  comme  je  le  dis. 

, _ , AHPniTRYON. 

Ainsi,  vous  prétendez  que  j’arrivai  hier. 

• A L C M k N K.  ^ , ■ ■ 

Et  vous,  TOUS  -niez  que  vous  êtes  reparti  aujourd’hui,  à 
l’instant  même  ? 

AMPHITRYON. 

Sans  doute,  je  le  nie;  et  je  sontiens  que  j'arrive  auj«ur 
d’hui  pour  la  première  fois.  ^ 

AL  C Mk  N E.  ■ ■ * . ' 

Voyons,  nierez-vous  aussi  ce  que  je  vais  vous  dire?  n’ni- 
je  pas  Reçu  de  votre  main,  aujourd’hui,  une  coupe  d'ov  dont 
TOUS  m’ÿssuriez  qu’on  vous  avait  (ait  présent?  -a  > 


A II  P B t T R Y an. 

Certes  I je~  ne  vous  ai  rien  donné;  jene  vnns  rien  dk  ; j’é- 
tais et  je  suis  encore  dans  l'intention  de  vous  nlTrir  cotte 
coupe  d’or  ; mais  ^qtii  vous  en  'a  parlé  ? 

. ALCnkNE. 

Vous-même,  et  je  la  tiens  de  votre  main.  - .v 


7*. 
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io8  AMPHITRUO.  ACJ.  II.  SCEN.  II. 


. . .AMPHITRrO. 

Mane,  mane,  obsecro 'te.:  nimis  demiror,  5>osia 
Qui  illaec  illie  me  donatiim  esse  aiirea  patera  sciât, 

Nisi  tu  dudum  hanc  convenisti , et  narravisti  haec  otnnia. 

SOSIA. 

Neque  edepol  ego  dixi,  neque  islam  vidi,  nisi  lecüm  srmul. 

AMPHITRUO.  . ' 

Quid  hoc  sk  hominisQ  • ' ‘ 


ALCUMEHA. 

' • Vin’ profeiri  pateçam? 

■ ' AMPHITRUO.  , 

• ■ ‘ Proferri  \olo. 

ALCÜM  EIV  A. 

Fiat  ; tu  'rhessaia  intus  pateram  proferto  foras, 

• » 

Qua  liotiic  meus  vir  donavit  me. 

^ . AMPHITRUO. 

. ’ , Secede  hue  tu,  Sesia. 

Enimvero  üliid  practer  alia  mira  mirw  maxume, 

.Si  luiec  habet  pateram  illam. 

. ■ . SOSIA. 

J 

An  etiam  id  credis;  quae  in  hac  cistetiubi 
Tqo  MgBO  obsignatR' fertur  ? • ' • 

AMPHITRUOj 

• *,  • ^ Salvum'sjgnum  est?  . . • 

’•  ' SOSIA.  ■ ' 

Inspice.  ' ' - ‘ 

\MPHITRUO. 

Recte,  ka  est  ut  obsignavi: 
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AMPHITRYON.  ACT.  II.  SCÈN.  il,  lo^' 

\ 

AMPHITRYON. 

Un  moineot!  attendez  j»  vous  prie.  (A  Sosie.  J Sosie,  je 
ne  reviens  pas  de  ma  surprise.  Coinmcut  saurait-elle  que  j’ai 
reç^u  cette  coupe , à moins  que  tu  ne  m'aies  devancé  et  que 
tu  ne  lui  aies  tout  raconté? 

s O s I E.^ 

Je  n’ai  pu  lui  rien  dire , puisque  je  ue  l’ai  vue  qu’en  même 
temps  que  vous. 

AMPHITRÏON. 

Quelle  femme  ai -je  là? 

y 

ALCNÈRE.  * 

Voulez -VOUS  que  je  fasse  apporter  la  coupe  ? 

AHPniTR  Y 0/1. 

J’y  consens  de  bon  cœur. 

A s.  c M fi  N E f'A  7*  Aesao/a^ . 

Soit.  Thcssala,  va  chercher  là;  dedans  la  coupe  dont  ton 
maitre  m’a  fait  présent  aujourd’hui,  ét  apporte -la  ici,  . 

A M P H I T B Y O N. 

Approche,  Sosie  : je  suis  en  eflêl  on  ne  peut  plus  curieux 
de  voir  si  la  coupe  va  se  trouver. 

SOSIE.  • 

Pouvez-vous  le  croire  ? nous  l’apportons  dans  cette  cas- 
sette scellée  de  votre  cachet; 

, • « 

AMPHITRYON. 

* ■ .'  « * 

Le  cachet  est-il  bien  entier  ? 

' •• 

, , SOSIE. 

Regardez. 

AMPBl  TRYON.  * ‘ . 

Le  voilà  bien  comme  je  l’ai  apposé.  * : , 


*«io  AMPHITRÜO.  ACT.  II.  SCBN.  II. 

SOSIA. 

Quaeso  «juin  tu  istanc  jubés 
, « 

Pro  cerrita  circumferri. 

i'- 

AMPHITRÜO. 

Edepol  c^um  facto  est  opus. 

Nam  haec  quidem  edepol  larvarum  plena  est. 

ALCDMEITA. 

Quid  verbis  opu’  st? 

THESS  AL  A. 

^ w 

Hem  tibi  pateram  : eccam. 

AMPHITRÜO.  _ 

Cedo  mihi. 

ALCÜMEWA-  . 

Age,  adspke  hue  sis  nuiic  jaiii, 
Tu  , qui  quae  facta  ioAciare  quem  ego  jam  lue  con- 
▼incam  palain.''  - . >• 

Estne  haec  patera  qua  donalus  ilii? 

' > , AMPHITRÜO. 

Sutnmé’ Jupiter! 

Quid  ego  video?  haec  ea  ’st  profecto  patera  : perii!  Sosia. 

SOSIA.  ' 

Aut  pol  haec  praestigiatirix  niulier  multo  maxuma  est , 
Aut  pateram  hic  inesse  oportet. 

AMPHITRÜÔ.  ’ * ' 

Agedum , solve  cistulain. 

SOSIA. 

Quid  ego  istam  exsolvam?  obsignata  'st  recte  : res  gesta 
est  bene.  * ••••■.• 


lYl 


AMPHITRYON.  ACT.- II.  SCÈN.  II. 

J.  . sosi».  . . . - r 

Que  ne  failes-ccus  traiter  votre  épouse  comme  une  per- 
sonne frappée  par  la  colère  de  Gérés  (6) .. 

. axshitryon.  >, 

Elle  en  aurait  ma  foi  grand  be^n;  car  elle  est  visionnaire  (7)  • 


AI.CUkME. 

A quoi  bon  tant  de  paroles  ? , ' ’ 


T HESS  A LA. 

Voyez.  La  voici  celle  coujfe. 

^ * • t ■ 

AMPHITRYONi'v^ 

Donne-la-moi. 


ALCabNE. 

Allons  : regardez , je  vous  prie  , yous  .qui  me  soupçonnez 
et  qui  niez  les  choses  avec  tant  d’assurance  ; je  veux  ici  vous 
convaincre  : n’est- ce  pas  là  1»  coupe  dont  on  votn  . a fait 
présent  ? ■'' 


AXPHITn  YON.  , . , , 

Grand  Jupiter  1 que  vois- je?  oui , c’est  elle  ; je  n’en  puis 
plus'  douter.  Sosie  ! * 

SOSIE.  . 

, Qu  votre  épouse  est  la  plus  grande  magicienne  de  l’univers, 
ou  ltm:oupe  doit  se  trouver  dans  cette  cassette. 

AMPHITBYOE.  • a 

Ouvre -la  promptement. 

^ SOSIE.  . , 

Qu’ai-je  besoin  de  l’ouvrir?  Le  sceau  n’est  point  enlevé; 
le  tour  estplaisant  1 Vous  avez  produit  un  autre  ^^phitryon  : 


U»  AMPHITRÜO.  ACT.  II.  SCEN.  II. 

Ta  peprristi  Ampliitruonein , ego  alium  peperi  Sosiam  : 
Nunc  si  patcrain  paiera  peperit , omnes  congeininavinuis» 
A.MPHITRUO. 

Certuin  '^st  aperire  atqiie  inspicere.  * . , 

• • . . sosi  A.  ' . . • 

Vide  sis  signi  qirid  siet  : 

Ne  posterius  in  me  culpain  eonferas.  ' , ^ • 

AMPIllTR  uo. 

• Àperi  modo  : 

Nam  baec  quidèm  nos  délirantes  facere  dictis  postulat. 

ALCUHENA. 

Unde  haec  igitur  est , nisi  abs  te,  quae  mibi  dono  data  ’st  ? 
AMPBITRVO. 

Opus  mi  est  istuc  exquisito*.  _ , . 

^ SQSIA.  V ^ 

Jupiter,  pro  Jupiter  !'  - ■ 

AMPHlTRIiO. 

Quid  tibi ’st? 

SOSIA. 

. Hic  paiera  nulla  in  cistûla  ’st. 

■ " AMfHITRDO. 

• ' . Qliid  ego  audio  ? 

SOSIA.  ‘ 

Id  quod  verum  ’st.  ... 

AMPHITRDO.  \ ' 

. Ac  cum  cruciatu  jam,  ni  adparet,  tuo. 

' • . ALCVMENA.  >'  . 

Haec  qujdem  adparpt.  < . > ‘ 
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■ AMPIIITU'\ÜN,  A€T..II.  «CiN  II.  n» 
moi,  uu-tmtre  Sosie  ; si  U eoupeeii  a'fait  autaut , nous  som-  ' 
mes  tous  ici  devenus  doubles.  , - 

» * 

AliPIllT  RYO!f. 

A # • 

Je  VBUX  lil’eu  assurer  en  ouTrant  la  cassette,  f, 

SOSIE.  , 

Examinons,  s'il  vous  phtt,  le  cachet  (8) , afin  < de  sa  pas 
vous  en  prendre  à moi.  . . ' . 

• AMPBITRYOE 

Ouvre , te  dis-je , car  Alcmène  ne  demanderait  pasniieux 
de  BOUS  traiter  de  fom. 

. ■ ’ ÀLCaÈftBi  * 

De  qui  pourrais  - je  l.’avoir  reçue  si  ce  a'est  de  vous-m^ne  ? 
A a P H I T a-yjo  a. 

J’ai  besoin  d’une  nouvelle  enquête.' 

. ■ » • ' * 

• ■ ■ sosiÉi.  • . ' , 

Jupiter!  ô grand  Jupiter! 

AMPHtX"TfO«-  . ■ ' 

Quoi  donc  ? ' . ^ ■ 

SOSIE. 

S *•  . • 

U n!y  a plus  de  coupe  dans  la  Cassette. 

A«PHlTBrOK.',’-'-< 

. Qu’enjends-je?  • _ • ’ 

• 80.aiE. 

La  vérité.  » - . 

, ■ ‘ AUPniTBYON. 

il  t’en  coûtera  cher,  si  tu  ne  la  retrouves, 

ALClLbltt., 

Eh  Ma  voici  toute  trouvée'.'  * • 

I.  . 8 


m 


•M 


Digitized  by 


. ' AMPHITIHia  ACT.  11.  SCEN.  4L 

AMPHlThCO-  • . 

• . ,Quis  igitur  libi  «ledit  ? • • 

i ■ ' * * **  ' . 

ALCVMENA.  • ~ 

■ ■ - Qui  me' rogat. 

^ . SCSI  A. 

^Me  eapia$,'quia  tu{,e  ab  navi  clanculiim  hue  olia  vi^i 
Prnct'ucurristi  : atqiie  liinc  pateram  tute  c^misti,  alque 
eam- 

, Httic  dèdisti,  postbac  rursua  obsignasti  clanculum.  *' 

, AMPIIlTRliO.  >■  '. 

Hci  milli!  jain  tu  qiioqueh.'jusadjiivas  iiifamiain  : 

Aui^heri  qps  advenisse  hue?  ,v  . 

, ALPUMEJf.A.'  • 

. , • A«o,  ajJveniCns^ue  illico 

Mc  salutavisti,  et  ego  te-,,  et  osculum  tetuli  tibi. 

AMPttlTRüO.- 

y 

Jam  illud  non  placet  principlum  de  osculo  : pergam  cxseqiii. 
<■  ALCtMENA.  • 

Lavisti. 

•*  . ' * 

. . AMPHITRUO.V. 

Quid , poslquain  lavi?  , 

' ‘ ALCÜMEXA. 

• ■ » * 

. Adeubuisti. 

< SOS  IA. 

■ Euge  ! optunie. 

Aune  e.xquire.  ’ . 

AjJilPHITRUO. 

Xç  interpella  ; 'perge  porto  dicere. 


■ Digitei(kby  Cloti^lc 


AMnilTRYON.  ACT.‘ ÏI.  SCÈN.  IL  ii5 

' AMPlirTBÏÇJ*. 

Qui  TOUS  la  donnée?  ' c 

AXCMkNE. 

« 

(’.elui  même  qui  m’interroge.  ' * 

SOSIE  (à  Amphitryon). 

A oiis  cKerchez  ù me  surprendre,  m^iis- je  vois  que  tous  au- 
rez pris  secrètement  une  autre  roule  que  moi  en  venant  du. 
port.  En  arrivant, -vous  aurez  retiré  la  coupé,  vous  l’aurez 
donnée  h votre  épouse  ; puis  vous  avez  remis  votre  cachet  sUr 

la 'cadette.  ' ‘ • _ 

► •- 

AMPJIlTnYO^  (à  ^osie J. 

Tn  veujt  donc  ajouter  à sa  lolie.  {A  Alcmihe. J Vous  dites 
que  noüs  arrivâmes  hier  ici .J  . - ^ 

' AT.  c M k X E.  V ■■ 

Je  le  smilicns  : en  entrant  nous  nous  saluâtnes  rériproqiic- 
meul , et  je  vous  donnai  un  baiser.  • _ ■ . 

• ^ ‘ .• 

A K P^H  I m T O If. 

Ce  baisei^Ih  ne  me  plaît  poiùt  du  tout  ; continuez.'  ; ■ 
ALCuknE. 

Vous  avez  pris  un  bain.  _ • r ■ 

AMPHITEVOS. 

Ensuite  ,xju’cst-il  arrivié?  . - 

A L &M  k N F.; 

t » • 

Vous  vous  êtes  mis  à table.  i j » , . ' v 

. . SOSIE.  ■ 

A mervoîlle  J qncslîonBcz-la  nMintenanl.  ^ 

KUPnnf^yov  (à  SûsieJ. 

Tais  - toi.’..  Continuez.’ ' , . ' 
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ii6  AMI’HITRUO.  ACÏ.  H.  SCEN. 

ALCllMtrf  A. 

Coi'na  adposita  ’st  : cowiavisli  mecmn  : egu  adcubui  siiiiul. 

, AMl'ItlXUl'O. 

In  eodem  lecto  ? • , ' ■ . 

ALCPMEKA. 

I ' ’ ■ _ In  eodena-  “ . ‘ ■ 

. • ÇO  SIÀ.  ' - , A 

■ Hci  ! non  pkcct  convivtum. 

■ ' ' ‘ AAIPHITRUO.  ' 

Sine  modo  argumenta  dical  ; quid,  postquara  coenavfinus? 
alc.«4ien\.  .j 

Tedofmifareaiebas;meiisa_ablal'a’st,eitl3itum  hincabiiinus. 
AMPHIXRUO. 

Ubi  tu  jcubuisti,^  ■ . • 

, . AECÜMElTA..  .. 

In  eodem  lecto  teciim  una' in- cubiculo. 
■AMPHlTRUa 

Perdidiati  î ’ ' ■ • ■ . 

'•  SOSIA. 

' (^uid  tibi  est!  " ■ 

amphitrUo. 

Ilaec  me  modo  ad  mortem  dédit. 
ALCITMETri. 

Quidjamaniabo? 

ASIPHITRÎJO; 

Ne  me  adpella.-  • < 

'SOSIA. 

' ’ , • Quid  tibi  est? 


AMPHITRYON.  ACT.M.  ,SCRN.  H.  117 

, Ai.ciikxK;  ' r 

Ob  nous  servit  : nous  sonpâincs  -cnseiltUle  et  je  ine  j4açaî 
à vos  côtés. 


Siir  le  même  lit  ? 


AMPHITR  VO’I, 


'aLC  MliSP.. 


Sur  le  même  Jil  (9).  ' ^ . 

' ' SOSJE.  ' ' ■ . ' 

'•4  , ' * 

Ouf!  ce  repas  me  paraît  suspect. 

’ ampbitryoh.  ' 

Tais-toi.  Laisse  doue  ta  maitresse  dire's<^  raisons........ 

(À  Jktnènè.)  Que  finies-uous  apri^sle  souper? 

^oHS  aviez  envie  de  dormir  t 'la  lahic  lut  desservie,  et  nous 
allâmes  nous  coucher. 

..  , ' • ABPniin'voN..  • \ - 

Où  couchâtes- vous  ? 

. ■ A L'C  II  k N E.' 

Dans  votre'  chambre , à vos'n;ôté8  , dans  le  même  Kt. 


A MPHITRYOS. 


Je  siiis.pCrdu. 


Qù’avcz-vous  ? . 

, Ànpn  ivp  Yo:t., 

Elle  "viont  de  me  porter- un  coup  mortcK  ' . . •/ 

, ■ AI.C  «J'..Y  K.  • 

Vous  ai -je  donc  esusé  ijuclquc 'chagrin,  mon  niui  ?. 

*.  ♦ 

• ..  , AMPHITUVOS.  . I.  . • 

• V ■*,*.  • X’ 

Ce  nom-là  ne  doit  plus  sortir  de  votre  bouche. 

sosiK  (Vi  Amj>lntr)(»i). 

Encore  une  fois,  qu’avez- vous  ? 


ii8  ' AMPHITRÜO.  ACT.  If.  SCEN.  If. 

’ AMPHITHUO. 

- ' _ • ‘ Perii  miser  T 

Qum  pudicitiae  hujus  vitium  me  iiic  absente  est  aclditum. 

A LC  UM  F.  N A.  ‘ ^ 

Obsccro,  ecastor,  cur  istuc,  mi  vir,  ex  te  audio? 

-,  ’ AMPHITRUO. 

_Vir  ego  tuus  sim? ne  mc.adpclla  falsa,(àUo  nomine. > 

SOSIA.  . " . ■ 

Ilaeret  li'aec  res  : siquidem  bic  jam  mulier  factu  ’st  ex  viro. 

• • ALCtlMENA. 

Quid  ego  feci.qua  istacc  propler  dicta  dicantur  mijii? 

AMPIIITJICQ.  ’ _■  ■ ■ 

Tute  édictas  facta  tua*,  ex  me  quaeris  quid  deliquerîs? 

. ALCIIMENA'. 

Quid  ego  tibi  deliqui,  si,  cui  nupta-sum,  tecum,  fyi? 

• AMPHiraüo. 

Tuli’  ^ecum  fiieris?  quid  illac  inpudente  audatyus? 
Saltera  tute , $i  piuloris  egeas , sumas  mutuura’. 

ALCUMEN  A.  ' . 

T.stuc  facinBs,quod  tn  inai^iilas,  nostrp  generi  non^e'cet*. 
Tu  si, me  impudicitiaf  cajUas,  non  potes  caperc.. 

' AMPrtlTI^UO. 

Proh  di  inmortaks!  cognoscin’  tu  me  saltem,  ^ia  ? 

•*  * • f • ' • 

? 5<>S!A,  . 

Propemo<huTt.  • ' 1 , 


AMPlIITRYaN.'ACr.  Jl.'  SCRNfjL  ..  m> 

I . A M P'U  I T n V ON. 

-Hélas  !. mon  malTieur;  est  cvriaia';  oç  a séduil  ma  fenijiie  ' ^ 
pondant  mon 'absence.'  . . •.  ‘ ’ 

\ 4XC  M kï!  E. , ' ■ - A 

■ PonnjHoi  Jnp  faul-îl  entendre  un  si  cruel  feproelie  de  la 

houefae  de  mon  époux  ? . '•  ' ” ' ■'-><  * 

■ ■■  • ' 
• \jrPH»»rBvori..-'  ' 

• ' • * ' • 

Moi,  votre  époux?  perfide , gordoz-vous  de  m'appçl^<’  d^ 

t 

ce  noni..\  's»  . 

SOSl  K ( tf 

La  chose  devient  épineuse;  iL'homme  qu’ii  était , serait- ib 
devenu  femme  (lo)  ? _ 

A L c M>. XK.  - . . ' * 

<)ue  vous  ai-je  fait  pour _me- traiter  ainsi?  ‘ a 
' AMp'HiTavov. 

Von»  fûtes  vous-mém'e;  sans  roupr.  r*vpw  de  votwftnilCj 
'et  vous  me  demande/  èiA  quo»  vous  êtes  coupable^ 

ÀI.CM  lî  SK.  , ' ■' 

Püis(|ue  je  s»ms  ^pariée  avec  vous  , csl-cc  un  crime'  d'avoir'  V 
couché  avec  nioo  mari  ? “ . ’ • 

» V A VFUlTT\YO>.  ... 

VousJ  Voits'a'vèï  co'nehé  avec  moi  r’quelie  éftrdniotie’  eii'"’ 
tMdh-on  jamais  parler  deda  sorte!  si  vbiiSArvei'pfcç.de  tiwtC' 
pudeur,  «auyez  du  maîos  les  apparences.*  s ■ , . 

* AtCMfeSE. 

ilamals  (cfuqie  de  ma  race  n’a  été  sonpronnée  du  crime  ijne^  . 
vous  qi’impotez  si  légèrement..  Tous  pouvez  bien  me  taxer 
d’mfidélilé,  mais  il  vous  serait  impossible  de  m’en  cojivaiôcrc. 

• ■'  ■ * ■‘avpiut’bvOs.  « 

Odieux  immortels!  du  moins  Sosie  me  çonijaft-il  ptieove? 


>'.Oin,-!i  .pou-près.  .< 


T 
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1*0  . AlUPiirTRüO.  AcT.  ».  SCEfî.  Hi 

f . • , ^ ‘ . 

AM^HITRtlÔ.  ^ . 

, / " ’ • • . > .J  } . 

■'■  Coebavin-ogo  hcti  in  navr  in  portu  Persico? 

".^tCVsfEN  A.  . ■ ■ ' ‘ 

'Miln  quéque  adsiHit  listes,  qni  iUud«  qund  egodicam  ^ 

adsentiant.  , ' . 


Qui!  te^es  ? - 


AMPHIXRÜa 


A^LCFXENA. 


Testes.  , 

/ ! » ^ 

' , . ' ' AMPHrTROa 

, Quid  teStjculare? 

' > ALCÜMEKA.  '•  ■ . . , . ■ ■ 

' • ■ • . ' - Enrm  uiu)  sat  .est, 

ÜTec  ribbis'praesfente’ ali^uis  nisi  servos  Sosia  adiiiit. 

. ■ ' ' . ' SOSlA.  • \ . *' 

Nescio  (fuid  istuc  negdtiî  diciijpj  n*si  qiiispiani' est  ;; 
Amphitfuo  alius,  qQÎ'fiw^.te  hic  absente  taipen 
Tiiam  reni  curct,  tcque  n\»entehic  inunus  fnngatur  tuuin, 
IN'amque  ,de  jtio  subditivo  Sosîa  tninim  nimis  est. 

Certe  deistoc  Awplntruone  jam  alterum  mirum  sstmagûi. 
^escio  ^is  praestigia(or  hn'ncirustratur  inulierem. 
AECDMEJfA. 

Per  sufprcini  regis  regnuin  juro  et  matrcm  fainilias  • * 
Junonem^  quam  me  vercri  et  .inetuere  est  pai’  n^ume. 
Ut  ijai  , extra  unum  tè,  morlalis  ncmo  corpus  .corpqre 
Contigit,quo  ipci  iupirdicauS  facercl. 

Vera;iste  haec  velim 


1*V. 


r'.y- 


• ‘ aUPUITRYON.  AGT.  SÇtNi- IJ.,  »*». 

, ' A n P H I t O 

' Ne'so»pai-}c  pw  hier  h berd  du  yaisscau.  dans  le,  jwrt 
d’Eubéc?  ■ . ■ 

• • ’ ALC  wbNB-  ^ 

* Mai»  moi  aiissî,  j’ai  mes  témoins,  ils  «Ucsterontfe  vénté 
de  00  que  je  dis» 

amphitbtqh. 

Coniroenl . des  témoins  ! ' 

. A A c B b a B.  ■ . • 

Oui, /les  témoins.  ^ . 

, AMPUITB^XOIÇ.  . • . 

Qu’entendez- BOUS  avec  vos  Jém'oîni?  . 

'■}  ALCB 

'•‘iTn  seul  doit  nous  snflire.  Nul  autre  ijuejpnfie  n’esl.reslé 
• I *’  H. 

ici  i nous  présents.  ■ • ..  . • v ' . 

* . ■ SOSIE.  *■  ; 

• . Jc«e  oomproBd»  rien  à teut  C»éi:nMi»  ai  jene  me  tromi^,  ' 
un  auliê,Ainphjiryon  se  sera  troiwé  là  lundis  cpic^  noiA 
étions  éloignés  : pendant  votre  afiscnce'il  aura  fait  vos  affaires,, 
il  aura  rempli  vos  foqclions.  Si  je  suis  ciicore  toiil  émerveillé 
d'avoiï  trouvé  un  autre  Sosie',  je  le  suis  bien  plus  qu’un  nou- 
vel Amphitryon  ait -pris  ici  votre  place.  Je  ne  sais/pipl  mau- 
dit enchanteur  aura  abu»4  votre  femme  par  les  prestiges  ^ 

* • • ' 

art,  . • „ ■ ■'  • •' 

■ , ''AtcBkaE.  • • 

J’en  atteste  le  souverain  m&itre  de»  dieux  et  Junon  leur 
mère,  que  je  révère  el_^que  je  crains  autant  iyie  le  devoir 
ie  coininaûdo!  nul  mortel  autre  que  vous  ne  s’est  approche 
. de  moi  f nul  ne  pourrait  me* porter  à méconnattre  Jes  nœu^ 
qui' nous  unissent. 


Bût  aux  dieiix  1 


AnPHlTBYOJI. 
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.AMlMnjKüO.  ACT.  Il,  SCEIS-  II.  . .. 

ALCnWF.N>- 

Veîa;dico , secî^  nequi<l([uani^  quoniain  hon  vis  cretlcre.  ■* 
AMPUXTnUO.  . • . 

Millier  es , audaeter  juras.  ^ 

AXeL’ME>A.  . ' 

’-Qiiae  non  ileliquit  decet 

■ ■ /s  . . 

Aüdacem  esse,  confideiiler  pro  se  ft-proterye  ioqm.  , • 
AMrUlTRÛü.  ^ ' ■ 

Salis  audacler. . . ' 

, ■ • ' Ai.cn  MK. Va.  ■*. 

. Ut  pudicain  dccel.  ■ • • 

- ' - ■ AMPKXTKÜO.  • 

• ♦ V ■ ' ’ 

ïu  vcrbis  proLas... , 

i > • ALCUMKSA 

Non 'ego  illani  liiihi' dolem  duco  esse,  quae  dos  dieilutr 
Sed  p).idicitüim  et  jiiidorem  et  sedatimi  cupidinenr, 

Deuin  irietuin , parenturn  ajiiorcm'et  eognàtuin  coheor- 
diam  ';  ■ ' . . ' . ■ ' 

Tibi  morigèra,a,tqueût  niundica  sim  bonis  ,'prosTmprôbis. 

. ' ■,*  SOSIA,.'  . ' , 

Nae  ista  odepol,  siliaec  yera  loquitur , ex  anmssim '°  est 
'opluma.  . ‘ ^ 

>’  " ‘ A'MpniTnno.  * ■ ..  i • ‘ 

Delinitus  sinn  brofeetq”  ita,  ut  me  iiui  sun  nesçiam  ■ 

V*  ‘ ■ * . 4 ^ t ^ * 

^ , ,'Sosi.V..  ,• 

Anqdiitruo  es  profeeto  : rave  sis-ne  tu  te  usu  perduis 
Ita  nulle  hoRlines  ininula'htwr , poslquam  peregre  adve- 


nimus. 


AMPHITUYONi  ACT.  ÎI-.  SCfeN.  II.  .n5 

'•  . _ Ai^ÇM  kl»  (!.  ; • 

Je  vous  dis  la  vérité  ; iD.-ûs  c'est  en  vain  : vous  refusez  d’y 

. • ' • t 

croire.  ' , • ' 

AMPIHTEVO>.  ' 

Vous  ête^femmo,  les  serments .potis  coûtent  \>eu. 

Al.CEk.NE»  . 

Celle  c|tii  d’arien  à serepi’ocher  peut  parler  avec  hardiesse, 
avec  confiance,  et  se  défisndro  avec  fermeté.  v - • 

AMPHtT«Y05.  ■ 

\ ous en  manquez  pas.  . ^ • ;• 

AJ.  c a k :»E.  * ■'  *,’  • 

J’en  ai  ant-inlqu’en  doit  av<iîr  une  hoonélc  femme. 

■ A M'en  iT  n VON.  . ' 

Il  y parait  îi  vos  propos.  " . 

A I.  c M k N R. 

Ce  que  l’on  appelle  dot,  îés- biens  de  la  fortune,  ne  semt 
rien- à"  tacs.yeux.’ Tj"  plus  riche  apanage  d!unè,femmb,ic  est 
la  chostetéj  la  pudeur,  l’empire  qu’elle  a siir  se.s  passions,  fa 
èrâintc  fies  dietix,  l’amOur  envers  les  aiilaurs  de  ses  jours 
c’est  enfin  l’union  qu’elle  conserve  dan.<  sa  fnmiïh;.  Pour  moi, 
•je  n’éi  cessé  de  vous  étr«.«ounibc,el  je  ressens  loujjMjestin  Hiou- 
veau  plaisick  rendre  service  aux  gens  de  bien,  !ilcurèttmili(p. 

.SO^ÏE.  « 

Ma  foi  ! si'ceUe  femme  parle  avec  sincérité,,  c’est  la  perle 
des  femmes.  - : ' . • ■ 

AMcnicnŸox. 

Tout  ce  hcaii  discours  m’a  Iclleincnl  touché  que  je  ne. 
sais  plus  qui  je.  sjiis.  ■ ■ , ■ 

■ ..  • . , 'sosie.  * 

Vous  êtes  toujours  Amphitryon.  Maisproiiez  bien  garde  de 
vous  lajs'ser  allisr  à la  mode  et  de  chan^r  de.  forjne  eonunc 
tant’ d’autres  r car  (1<T>»'*  '"'•ro  ^veloiir , non»  ne  voyons 
autour  de  noiis  qiic-des  métaïuorplioses. 


12/,  ÀMPIfITR€0.  ACT.  H.  S<ÎeN.  II. 

aVphitrdo. 

Millier  j isi.iin  rcm  'inquîsiiam  ccrtnm'’st  non  amiltcre. 

ALCU  Mt'N  A 

< > 

Edepol  me  libenle' faciès.^  . 

AJWPniTRÜO. 

Quid  ais?  responde  inilu/' 

Quid  si  addüco  tuum  cognatuin  hue  a navi  Kaucratem , 
■Qui  mecumuna.vectus  est  tina- navi  : alijue  is  si  denegat 
Facta,  que  tu  facta  dicisjquid  tihi  acqûirtn  Vl^fieri? 
Ifumquid  causam  dicis , qûin  te  Jwc  mulctem  nwtrinionio? 

ALCUMEJÏA. 

Si  deliqui , nulla  causa  ’st'. 

AMpaiTRXJl>- 

^ . ' ' ' Convenit.  tu , Sqsia , 

Diic^  ho^  ïntro';  ego  hue  ab  navi.  mécuni  addneam  N«u- 
cratem..  j • 

. • • ' ' ' SOSI  A.;  , . 

Niuic  quidem  praPter  nos  nemô  est  : die  mihi  veriim  sefio , 
Bequis  abus 'Sosia' intii  ’st,  qiii  nicf  sitnilis  siet?  • . ' , 

^ ALCUMF.N'A.  ... 

Abin''  iiin'c  a oie  dignus  domino  servus. 

■ . • • • ’ SCSI  A, 

, , • 'Alieo,  si  jubés. 


AI.cnMFNA.  . • 

I * ’ * ^ ' 

Nimis  ccastur  (aciniis  nriirnm  V.st,.qui  iHi  conlibitum  srêt 
Med  viro,  s'ic  me  oisimilarc  TaLsmn  facinus^tam  mahun. 
Quidijuid bjt, jam  ex  Naucrate cogna to  id  cogiiôscain  itico. 


AMPHITRYON.  AtT.'  li.  SCÈN.  II.  i»5 

A H P’il  I T R Y <}  N. 

Alcmène  J mon  dcsstjn  -t^st  de  donner  suilo  aux  rcoherohei 
que  j’ai  commencées.  • ‘ 

ALçnkNE. 

En  rérité,  yoiis  ne  povvçk.mo  un. plus. grand  plaisir. 

, > AllPH  IT  H'-Y  O.W.  . ^ 

Hé  bien!  répoadez-mui  ; -si  j’amèpe  ici  ^olre  parent ^Nap* 
erate,  qui  vient  de  faii^  le  Irajel  avec  nous,  et  dans  le  mém^ 

^ ' • >4  - 

vaissçau;  si  devant  tous  il  que  les  laits  sur  lesquels  vous 
vous  appuyez  soient  vrais,  pourrez-vous  raisonuableménl  vous 
opposer  au  divorce  (ii)j?'  ■ '•  ' 

ALCM.k'îiE. 

Si  je  suis  coupable^  je  ne  saurais  m»  déièhd^  d’y  sou- 
scrire. . . . 

AM  P ni  X R Y O. N.  ' ^ 

D’accord.  Toi,''Sosié.,  lais  entrer  ces  prisonniers.  : je  re- 
toupuo  au  «vaisseau  d’où  je  ràmenernî  Naucrate.  (Utax-va..) 

SOSÙK.  ^ 

A présent  nous  voil^  seuls ^ dites-moi,  je  voiis-^ij-ie,  y a-t-îl 
ihez  nous  un 'aulcc  Sosie  qm  rite  ressemble  ? 

■ 'Al. c ivfe  N E.  . ‘ ^ - " ■ . ‘ . 

Relire-toi,  digne  serviteur  de  ton  malire.  ' 

'sasiÉ.  . ‘ 

Je  m’en  irai  puisque  voiisj  l’ordonniiz  {■  s)-  • - . 

. . A I.  c M k N E. 

» i , 

Voilà,  vraiment,,  dne  chose'  incroyable.  Mon  époitx  s’est 
mis  en  tête  de  m'accuser  si  Injustement  d'un  ci-iuie  énorme. 
Mais  quoi  qu’il  en  soit , le  retour  do  mon  parent  Naiicriilc  va 
tout  éclaircir.  ■ ' ’ 


~i  '1 T-inn  i I 1 


AGTUS  ni. 

^CENA  I. 


. /JUPITER; 

Ego',  suin  illé  Ampliitruo , cui  cst  .servtis  Sosia, 

' . y , r ■ , 

Idcin-'Merbiirivis  qui  fit,  (piarido  coinmadiini  ’st-.. 

Irt ’superiorc  qui  Iialùto  cocuaculo  ; ' 

Qui'ifiterdum  fio  JÎipiter,  qiiando  lubct.  • 

Hue  aulem  quoin  éxtcfnplo  adventmn  adporlaj^illico 
Ampliitruo  fio,  et  vestituiii' innmio  meuin. 

IN  une  hue 'honoris  vestri  vfinio'gratia  ,’ 

Xe  hanc  inchoatam  transigam  comoediain  ; r 
Siirtul  Âlcumenae,  quam  vi,r  insontém  probri  ' 
Ampbitruo  ’âdcusat,  veni,  ut  auxiliiim  fer.lni  r 
Nam  mca  at  cul|^a,  cpiod  egomet  cbntcaxerim , 

Si.id  Alcumenae  innocenti  expetat.  • _ 

Nunc  Amphitruonein  inemet,  ut  obeoepi  .■Sïâper, 

Esse  adsimilabo,  atque  iu  borjim  familiam 
Frustrationemhudie-injiciam' ma*umaiu',  "• 

Post  igitur  demuin  faciam.  res  fiat  palam  , 

Alqiie' Alcumenae  in’ fçinpore  auxilium  feram, 
Faeiamque  ut  uno  fétu,  ét  quod  gravida  est^viro, 

Et  me'  qiiod  gravida  ’st , pariat  sine  doloribus’. 
Mereurium  jusSi  me  continuo  eonsequi,  ’ 

Si  qiiid  vcllejji  imperare.  Nunc  hanc  adlocjuar. 


• ACTEIil. 

• ■ '.''  ^■'' SCÈNR  I., . 

• » - • ^ 

, .*.  ■ 

' / .JBPITEU. 

Je  suis  cet  Amphitryon  dont  Sosie  est  l'iHavc,  et  cet  es- 
clare  dévient  Mercure  iiùand  il  )é.faut.  J’I^nhuc'lcs  demeures 
é1ev<îes  (i)  , èt  je  suis  Ju^fer  lorsillùl^al^liill',  car,  dès  qu'il 
me  prend  fantaisie  de  descendre  ici  nl^our  dc[T«i;iir  Atgtphi- 
Iryon,  il  me  snfiit  de  'change .'Sè  costuniek  Maintenant  je 
paraiAici  par  considération  pour  vous;  àfindene.pas  laisser 
celle  comédie  imparfaite^  U me  faut  d’aillenrs  venir  au  so- 
cours  d’Alcmène,,  que,  son  niali  Amphitryon  accu^'  d!im 
crime  qu’elle  n’a  pas  commis.  J’aurais  tort  de  souffrir  qu’elle 
litt  la -victime  de  ce  que  j’ai  fait- et  dor'oe  qn’én  ne  peut  îi  bon 
droit  lui  imputer'.'  Je  v^’don'o  reprendre  mpn  c6lé  iPAtnptii- 
tryon,  et  causer  aujonrd'-bui  «tels  cette  famille  un  troulile  ex- 
trihne.Aprèscela  je  ferai  en  sorte  que  toute  Haflaire  s’explique 
dans  ridtéricur  de  celle  maison.  Je  viendrai  au  scyours  d’Alc- 
inène,  qui  accouchera  sans  douleur  de  deux  enfants,  dont 
l’un  sera  njon  fil.«,  et  l’autre  celui  d’Apiphilryon.  J’ai  enjoint 
à Mercure  de  me  suivre  partout  et  de  se  tenir  prêt  l\  cxifeiitcr 
mes  ordres.  Je  vais  maintenant  m’ehH^tenîr  avec  'Alcmène. 


laS  AMPlUT-RtO.  AiIT.  III.  SCErf.  IÎ. 


' ’a'LCUMENA,  JUPITER. 

• ■ jll’comeha.  • ' ' ■ 

Duîare  neqaeo  in  aeclibus  : itaïue  pcobri  -r-  i • 
Stupri  — dsdecoris  a vira  argutaqi  meo! . 

£a  quae  simt  facta  ^ infacta  referX,  afc  cla^nitat. 

Quae  tiequesunt  facta  , neque  ego  in  tne'  admisi  ; arguit  : 
Àtque*itl ’ine  susque  d^.^qne  ‘ esse  habrturam  ptitaL?'  ■ 
Non  edepol  faciam  : heqiie  inc  perpetiar  probri 
Falso  insimulatam  :,q«in  ego’  illurn  aut' desrram, 

Atit  satisfaciat  nidii  ille,,  atque  arljuret  insuper, 

Nolle  esso  dicta,  quae  in  tne  insontem  protüljt._.  ' . 

* ''-.I  * ' JUPITP.À..  • ' 

Faciutidum  est  miTn  illuil ,. fieri^quod.illaec  postulat. 

Si  inejllain  aniaptejn  ad  sfse  studciun  reciperef 
‘Quando,  ego  quod  fcei , id.  Ainplntraon!  obfuit, 

Atque  illi  diidmil  ’inCus  ainor  negotium  : , ■ • . 

Insonti  exhüiuit  ; tiunc  autein  insonti  njihi. 
lllius  ira  in  banc  et  inaledicta  c:tpetenU 

ALÇUMEltA. 

£t,eccum  ipsum,  video,  qui  nie  miseram  argiqt 
âtupri , dedecoris. 

JUPITER. 

Te  volo,.uxoe,  conloqui. 

Quo  té  avortisti  ? 


-'igitu 
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■ -'.'  V' 


SCÈNE  II. 

ALCMÈNE,  JUHTEH.  - .'i. 

■xucu^.v  E fs»érajrant  teulejli 
Moi  ! rester  plus lohg-temps  eirces  lieux,  où  je  suis  cruel- 
letneut  accusée  par  ud  époux,,  d’ùn  adultère  infâme  et  désho- 
norant! U iiiece  qui  est,  il  soutient  ■ opiniâtrement  ee  qui  n’est 
pat,  et  inême  cé  liont  je  ne  suis  pas'coupable'.  Cr'oit-R  donc 
que  je  ne^ipérite  plus  siucun  égard  ? Pense -t-il'que  je  mh  tai- 
rai plus  long-temps  ÿ Non  (-je  né  souffrirai  pas  qu’il  me  ca-, 
lomnie  darSotage 'je  l’abandéanerai  sans  rOtour,  s’il  ne 
m’accorde  pas  satisfâctien,  en  nw  jurant  qu’il  ^connaît  se» 
tests  et  mmrtnaocence  .(1).  , 


•,Str.IT,E»  . 

Mon  inté^  mé  dit  de  consentir  à tout  ce  qu’elle  exige,  si 
je  veux  qd’elle  réponde'*  à mon  amour  À qn’éHe  me  reçoire 
'micore.  Comme  tout  ce  que  j’ai  fait  rmotnbe  il  y a déjà  long- 
temps «ur  Amphitryon,  je  vois  qu’jl  me  faudra  essuyer 
' mon  teuE,  saqs  les  avoir  mérités,  ttuile  la  oolèm,  tous  les re->. 
proches  dont  il  a accablé  Tinnocente  Alcmène.  . ■ 

' . ALCÙBNE. 

Infortunée  que  ]e  sub  ! le  voilk  cet  époux  qurose  me  soop-^ 
foimer,  m’impùter  stm  déshonneur  I *'  • ' •' 


, tCPt.TKB, 

Un  mot,  qaa  chère  épouse  vous  détoumex  les.  yeux... 

- ' * 9 


I. 


j3o  AMPIUTRDO;  A.CT.  III.  6CEN.  U. 

A L C U »I  E K A. 

• » 

lia  jageniiHn  raeum  eefr:^  • 

Inimicos  semper  osa  siim  obluerier. 

' j-UI*ITEH. 

Heia  autem  initnicosl  ‘ ,;  • * 

ALCÜMENA. 

Sic  çst,  vera  praeclico; 

’ ***...*.  ♦ *’ 
Kisi  etiam  hoc  falso  dici  insimflaturus  es.  \ ^ 


■ • ",  JUPITER.  ' 

Nimis  iracunda  es\  ' , ’ 


V. 


ALCÜMENA. 

TM. 


V ..  . 

. J . I^otih’es  ut  aRslinèas  inanum?’ 

Nam  certo,  ai  n&sanus,  aut.sapias  aatis,;. 

Quam  tu^pudicam  esse  arbitrée  et  praédiljàsv 
Cum  ea.tu  sermonem  nec  jooo>,  liec  serio' 

Tibi  Jiabeas,  nlsi  sis  stultior  stidtissumo. 

. ^ . 1 , <■  . JUPITER.  . . 

Si  <lixi,.nikilo  màgis  es,.neque  esse  arbitror.' 

Et  kl  liuc  revorti,  uti  me  purgarem  tijii. . ■ 

Nam  numquatn  quidquam  mee  animo  fipt  ae^rûis, 
Quant  postquam  atidivi  te  esse  iràtanl.'milw.' 

Cur  diiusti?  io^iês.  E^'e^^ediam  tibi. 

Non  edepol  quo  te  esSe  inpudicam  credérem.' 
Vertlm  pericLitatus  animutn  smn  tiiupi,  • , : ^ 
Qüid  faccres , et  quo  pacto  hJ  ferre  induceres. 
Eqoidcm  joco  ilia  di.xeram  dtdiim  tibi , » 

Ridiculi  causa  : vel  hune  rogato  Sosiam.  ’ ' ' 


y.? 


'.fil 
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■V*'  » -<<.  ... 

• . AL  Cm  k-s  E. 

• C/esln>oi>biiinenr;.jeln’aini€  pas-à  regjàrder  mes  enncmh) 
Hihde/"  >r’V 


•r*‘'3rf  -tuyt'.  =.  ■ 

• ‘r 


J U P I tE 

Grands  dieux  ! vos  ennemis.  ^ ' 

ALC'pkRE.  - ’ •' 

Oui,'  tn^s  ennemis.'.. . k moins  qu  d ne  vous  phiise  de  tou- 
(culr  aussi  que  )c  itlens>  ‘ ^ .-5 


1 . ij)  P ITBR. 

. .7*^  V*  •*.  K ^ ' 

Vous  êtes  trop  vive,  'fft  ijeîit  Itii  prendre  ta  main,')  *•  cT 

• ' • 1- 

, ^ ' ALCUkXE.v  • ■ • 

QiioT!  vous  ue  craignez  |*5  de  me  (pupher;  vou^?  £ii  vé- 
ritêî  s’il  voiie  reste  encore  quelque  |ieu  do  raison  et  de  dêti- 
catesse,  vous 'vous  |!arderdz  bien  de^  {rarler  ou  ‘de  plaisaiitêr 
areo  lioe  feiiimc  dont  vous,  sou^içonnoz dont  yous  aceviSuz 
hautement  la' vertu  > à'mohis  que  vous  ne  .soyez'ip  plus  t'qu  dp 


lous  Jes  hoiimies. 


V r,  J*  r 

, . . • JiîPITJiïi.  • '■ 

*«*  • ..«* 

si  ce  que  je  Voiis  ai  dit  vous  a alHigèe,  je  n’en  ai  pas  moins 
honneiopiiikm  de  votre  conduite;  c.t  je  reviens  tnêinc  pour  nie 
jiistÜîcranprès/le  vous.  'Car  je  n’ai  jamais  été  plus  vivement 
aflecté,  qu’en^'apprenont  que  vî^s  étiez  l’àchée  contre. moi. 
Pou  rquoi.  'me  dircf-vous,  m’avoir  trajtée  de  la  sortep  je  vais 
vous,  l’apprendre  : saha  av'pir  un  scuj  moment  douté  de  vo- 
trè  vertu  , j^ai  voulu  vous  éprouver  et  vojr. comment  vous 
supporteriez  cfite-épreuve  ; mais  ce  que  )e  vous  ai. dit  tantôt 
n’était  qu’un  jeU,  qu’un  met  pourrire  ; vous  pouvez  (b»man- 
der  h Sosie.*^'  • ' •'» 


Uji 


i|Æg-r3.Âv 


■J.  .4  Digitized  by  - 


’iôv  AMPHITRtb.  ACT.  rU.'SCBN.  il. 

A L C U *I  E jV  V 

■ ».  ■ 

Quin  hue  adducis  mfeum  cognatum  NaucEatem,'  . 

Testooi  qaem  dodum  le  adducturiini  dixeràs , 

T-c  hue  noa  vepisse?  ' , • » 

IDPJTEm. 

• 1 ... 

. Si  quid  dictum  est  per  joçuin , 

Non  aequuin  est  id  le  série  prae^ortier’. 

ALCUMENA. 

• • • . • ,* 

Ego  illud  scio  «Juairl  doliierit  cordi  ipeo.. 

JUPÏTEH. 

Per^dextèranÿ  tuam  te,  Âlcumepa,  oro,  obsecro," 

Da  inihi')iaiic  veniapi  : ignosce;'iratii  n<;  sias-  < 
•'  » * •'  ■ ' ^ 
àlgiJîieka; 

■ Égp  istaec.  ftçi  vèrba.  virtute  inrita.*.  r ■ • 

'Nllhc  (piando  factis.me  inpudicis  nh'sl^'ries;' 

Ab  inpudicis^  dictis  avorü  vplo’. 

Valeas , tibi  liabeas  res  tu^s , reddas  meas.>  • 

Juben’  mi  ire  oomitetf?  .•  ' 

_ t ,,'Sanan’es?  ‘ • 

^ , w • ...  .....  ...  - , , 

A te  U MENA, 

Si  non  ju^9, 

iboegomety  comitem  Pudicit/ain  duxerq. 

* > V * * . ■ • 

• - ' , JUPITER.  - , ‘ 

MahejarbltEatu  tuo  jus  jurandum  dabo, 

, Me  ^nçani  pudicam  esse  uxorem  arbitrarier. 

Id  ego  si  fallo,  tum  te,  summe  Jupiter,.  . ' ' 

Qoaeso , Amphitruoni  ut  semper  iratus  sies. 


AMPHITRYON.  ACT.  III.  SCAlt.  II.'  iW 

, ALC  a^NE.  ' . 

Et  moù  {Kireiit  Nauerate , ce  tém(fin  que  X^u»  avjet  ^mU 
• tantôt  d'amener  avec  vous , pourquoi  revenir  sans  lui 'i- 1* 

' /B  PITER.-f  ' • ■ ■ , • 

Encore  Une  fois,  c’était  une. plaisanterie  : ne  prenez  pa^a 
ehose  au  sérieux > •.  ‘ , 1 ' ^ ’ 

ALCalfSB.  I : ' 

sfris  trqp  ce  qu'H  en  ceüMe  k'n)on  coeur,  à ma  sensibilité. 

• sbpiVbb.i.  • , 

Je  Vous  en  cooÿure,  par  çettp  lAain  qne  )e  tiens  ! Jücntéi^, 
daignézniepardonner'i'Calmèzarolrecourroux. 

, ■ • . ■ • ÂLcaksTE.  , ■ ■ ' ■ 

i •'  ' ‘ ■ 1 ' '•  i "•  ' ■ 

Ma  vertu, ma  sagesse,  me  qietlaient  au  dessus  de  vos  pro- 
pos,: niais  ç’ost  trop  'peu  jaainlenaht  qué  vous  reednMissieZ 
mon  innocence,  jé  veux  en  m’élei^ant  de  vous,  me  meUre 
k l’abri  de  vos  inj^ites.  Adieu  t reprenez  voS  bieDs(3)etrendn- 
■ moi  ce  qui  nt*appartiont.  Ne  me  donnOZ-vput  pas  d’esclaves 
peur- m’accompagner  (4)  . . . 

JUPIT,EB.  , ' . 

Y penseï;VOus  ?..  • . • ^ 

A t e a B.  ' ‘ . t ■ . 

. Si  vous  me  refusez,  je  partîrai-séule;  In  Pudeur  hirinera 
môn ttorUget  * •'  . ’ •'  ' 


>BPITEa. 


‘ Ar+étez  i je  suis  prêt  b vo.us  jurer;dan$  les  termes  qbe'Xpus 
voudret  (ô)  t.  que  je  qe  doute  point  de  la  ehasteié  Üe  mon 
• épouse  , et  si  j’osais  trahir  sans  sèrments  «t  vous  tromper,  jn 
te  conjure,  ô grapd  Jupiteelde  laisser .^latcr  à jaïqalsta  co- 
Ibre  fur  Amphitryon ‘(6). 


■ 
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i5/  AiU’VlïUU'Ô:  ACT-.  .1H;  SCÈlv:  ïÇ.-'  .. 

■wl/^  i.  i '..  , ai-ci;mbîia.  ^ ^ 

Ail  ! pFopiùus  sit  potiuâ.  i . ’ 

• ■ •'  JUPITElt. 

^ > . (’oflfidc  fore.  . . 

Nam  jUs  jarandnin  Vetuin  le  advorsUm  ricili.' 

Jant  nunc  irala  non  esi*  ^ * 

* • ALCtrMKnA.  , . ' ; • •<-  ’* 

~ . Non  8un[i. 

JtîPtTER.  ‘ 

• ‘ ‘ ■ J^ne  ta6is.  ' * ' ^ 

, Narh  in  hominum  aetale  muha  eveiliant  huju&'  modi  : 
C'apiunt  \olu|)tales  : cajiiunt  rursuin  iniserias'*. 
trae  ii^érveAiunt,  rodeunt  rursuin  in  gratiam.  ' • . ‘ 
' Verum  ’ 11*36  si  quae  forte  èvcnhiat  hajusmadi^  v. 

Tnter  oos  rursutn  si  reVentum  in  gratiam  est,"- ' ’ 

- Ris 'tâflto  amici  sunt  inter  se,'quam  prias.  ' . . 

AlrCUMENA.  '* 

Rrimam  cjivisse  oportuit  ne  diceres,  , 
V>cruni^eadem  si-isdem  purgaS,  mihi  patiundh  sùnt. 

•-  ' ■ . ;•  - JUPITER. 

, ' • L »* 

Jubé  yBro  vasa  pura  adornad  mihi,  * 

Ut,  quae  apadlegfonem  votfi-vovi,  si-doimun 
Redissem  salros , ea  egt>  exsolvtiTn  ofnqi^. 

, \ ALCqMËWA..  N ^ 

Ego  istuc  curabd.--  ' ^ ^ . 

**'  ■ itiPITER.  '•  ; 

■ V.  Eyocatc' hue  Sosiaiu.'-  ' ■/ 

Gidiei  natorcm , qui  in  méa  navi.fuit,  • . ' 


S . 

• ^ V 
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. • . ALCHKfiS.  ' ‘ »VÎ 

.Ah f plutôt,  qu’il  lu( «oit  propice  l * 

i*..  ” iuPlTBR.  : ■ • ..•) 

- «■  ^ , ' ' • ' ; ' V -ij.  * 

N’en  cloutez  pas;  il  connaît  là  slneérité  de  mes  «ermepts. 
Eh'  bred  ! inakit^nant , êlcs-v:oüs  encore  irritée  ? •■ 

, 'V  _ . ' ' >’-*w  ^ 

Mon,  tout  e«t  pardonné.  ^ 

■ . ^ « ' ’.'lortTEB.’ 

-Vous  faites  bien  ( -daps  la  vie  il  arrive  mUle  choses  «em- 
blabiesroh  a des  plaisirs  , op  a des  rhegribs  : on  se  brouille, 
orv  SC  raccommode  ; et  lohsqu’il  siirv  ient  ^juelqttes  petits  dé- 
bats entre  mari  ol^Üemine,  et  qu'ils  ont  fait  la  paix,  ils  deriea 
ueht  deux  Ibis  pins  amis  qu’auparavont. '*  . 


~ . 'ALCMk,NB.  ’ , " -Sc 

Vous  auriez  dû  veu*  garder  de  me  dire  de  pareils  outca.- 
ges;  mais,  puisque  vous  m'en  l'allos  réparation,  tout  est 

oublié.'  ■ r . .VC 


■ '■  • f sb^iteb;  . • • 

" Ordonnez,  Jte  tous  prie,  qpe,  l’on,  prépare  le»  vases  desH- 
niés  au  sacriCcb  qùc  j’a^  promis  à 1’arnié‘c  dofi'rir  aux 
dieuK , -.s'ils  inq  raméuaienl  sain  cl  sauf  dans  ma  patrie.  Je 
dois  accomplir  rcligieuscuienl  cés  voeux  soleuneU.  • - , . 


) , irpiTBB.  y , ■ . 

. Qu’on  appelle  Sosie,  afin  qti’il  aille  inviter  iSlépharoh,  le 
pHotê  dé  nbtre  vdisteau,  à 'venir  dîner  a'veC  nous.  (Bat.) 
Sosie  sepassera' -de  manger  aujourd’hui-  Je  fis  déjà  dJevance- 

. «T  ‘ . •’*  '■  • 


4 


f 
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• • ♦ * 

Blepharonem  arçessat',  qui  nobiséuAi  pratidéét. 

I»  adeo  ippransus  ludificabilur  probe  ' • • 

Quom  ego  Amphitruonem  coHo  tiinc  obstrlcto  tra^Am. 

' A-LCDMÉNA.  ' 

Mirum  quid  solus  secunr  aeçreto  ille  agat  ! . ' ' , 

**  . , * • 

Atque  a^riuntur  aedes  i exit  Sosia. 


SCENA  ni.  ’ • 

* . . î 

SOSIA,*  JUPITER;  alCumena,.  , 

- t • ' ' • SOSIA."  ■ ■ .. 

Amphitmo,  adsum  : > si  'quid  opus  est^'impcrb',  iinpei^ma' 

-■  ' • . ' / . ' 

exscquar.  , , . • . 

iirPiTÉH.  ' 

Optiime  advenis.  ' ' 

. ' . • • - sosiaJ  , . • < 

' ■ ' • /‘  Jam  pax  est  inlé^  vos  duos?  ■ ' ■ *i 

Nam  quia  vos  tranquillos  video , gaiideo  et  vohipe  est^mibi', 
Atqu*  it'a  servom  par  videtür  frugi  sese  i^tituere:'  ' 
Proinde  heo  "ut  sint,  ipse,iteia8il:  voltuin*e  vcdtu  com> 

* pajetr  '■  . . , '• 

Tristis  ait,  si  heri  sint  tristes  : hilarus  sit , si  gaudeant. 

Sed  âge,  responde  : jam  vos  redistis  in  •cohcordjam  ? 

' • ' . .. 

■ . JCPJTB».  , • 

Déridés,  qui  acis  haec  jam  dudüm  me  dûûsse  per  jocum. 

. 80,81  A.  . . ■ 

An  id  joco  dixisti  ? eqùidem  serio  ac  vero  ratus.  ' 

• V’  * - jüpi’tkh.  \ ^ 

fiabui 'expurgatibnem  ; fecta  pax  éçt.  " ' ’ 


I 


. amphitryon.  ACT.  IIR  SCfeN^in.'  tSj 
• • . • ^ 

de  *ofi  'élonneinenl,  quand  U m«  -verrl  ^sir  ^pkitryon  au 

collai  pour  le  chasser  d’ici.  -•  , > 

>r  , / ' A^aiwB. 

Que  dit-il  Tà  tout  bas  ? jë.n’aime  pas  ce  mystère.  La  porto  ^ 
s*omre  ; j*aper^is  Sosie.  j'  " ‘ ' 


% 


,SCÈNE  ÏIL 

’ * t • ** 

- ' ' SOSIE.  JUPITER,  ALCMÈNE.  ■ ‘ V 

’ ' . , * ‘ . "t  . • 

' * I * 

* f • 

Mc  voici, ^ mon  çher  tneltrc  ; oomuiqndez,  )e  suis,  pcûtjt 
TOUS  abdir.  ' . ’ ' 

PIT  BB.  • . ■ 

' Tu  arrives  fort  h propos.’  . « ,•  • 

^ . SOSIB.  *•  J ’ ■ , 

'X^'paix  est  donc  faite  entre  vous  deux?  car  je  vous  Vois  ' 

fort  tranquilles  : personne  n’en  saurait  être  plus  conten),  ni 
|dut  Jsycux  que  moi.  A'  mon  avis,  voilé  cë  que  doit  faire  an 
bon  esclave.  Il  doit  imiter  ses  maîtres  et  ré^lër  spn  maip- 
tiea  et  son  visage  sur  leur  humeur.  Sont-Ils  triste^?  il  ‘doR 
IjAre.  Sontdis  gak?  il  doit'.se  réjouir.  Maii  dites-le-moi  en- 
core Une  loi»  ,'ùtes-voas  en  bonne  intelligence  ? « ‘ K ■i 

' jopiTBB.  , 

Tu  te  moques  de  moi.  Né  sais-tu  pas  déjà  que  tout  ce  que  . 
j’ai  <Ut  pét  plaisanterie?  • . ' . 

■ • SOSIE.  . ^ f-  ‘ 

Bon  , ce  n’étalt  qu’un  jeu;  et  moi , je  l’avoue , je  prenais 


1a  chose  ail  sérieux.  ■, 

. *'  /tlPITEBlV- 


. V 1 


"■h. 


■.y 


• Je  me  suj»  justifié  et  la  paix  est  laite.  ' ^ ** 
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i StXSlA,  • • \ ->•-  .* 

' ■-  ■■  - OpÜinié  est. 


lüPiTEn. 


; . r J*  ■ • • ' • ,, 

Ego  rem  diTinam-  intiis  ficiain,  vota  quae  supt^  ; .v 

Ccnseo. 


SOSIA. 


^j'UFITÇB.;,  ^ 

Tu  gubernatorem  a navi  Imc  evocâ  verbis  meis 
Blepharohe^  j ut  re  dkina  facta  mccum  prandcat. 

ST^IA.,  ‘ 

ïam’hic  ero,  qùum'illic  conjêbis  'esse  me.  / . 

JU  PITEJU  , , 

' •«  t • ^ • 

Actutum  ,huc  retU. 

ALCÜMBNA. 

Numquld  vis?  '(juin,  abeam  jain  mtro , ut  adpareatu^.qui- 
^ •>  bus  ''r*..',  > 

- '*  '• 
,I  sane,  et,  quantum -potest^.parata  fac  sinl  qmnia.  ^ ' 

ÿ ' ' ' , ' . • • ■ ■ ’ 

' . ..  . ALCDSi.Érr*.  ■ 

"Quin  yetiis,- ‘quandô  vis,  int'roî.fàxo  baùd  quidquaAi  Bit 

morae.  " . . • . ‘ - 

• * . * ■ . ■'  , . ■ \ • 

• J U P I T F.  R.  • - 

■ . ' , ' 
Bectfc  loquere , et  proinde  diligentcm- ut'uxôrem  decet. 

Jam  iii  ambo*  et  serves  et  hera  frustra  siint  duo  < - . 

Qui  me  Amphitruonem  rentur.esse  ; errant  pirobe.  '^.- 

ISunc  "10  divine  fac  hue  adsis-Sosia.  ■ ■ 

Allais  quae  nîco,  tametsr  praesens  non  ades  : ’ ‘ 


A^i»ffîTRY(lfN:  AVi'T.  III 


• •.  -T  ' ’ V * ,(  -V.  , 

. '-J’en  Miis  ran.  . . ^ ^ •.  ^ V\ 

».  ■'jtpijEH.  >. 

Je  vais  erilrèc  pour -offrir ain  .sacrifice  aux  diéuX'et  Bi’ÿc-i 
^Nicr.envëts  pùxfie  ma  proinésse  1(.i).  ' ’ • 

. -k  • ^ î ''  ' r ■ 7 

. a Xo  *1 Ë.  . . / . ■ ' 

Jo-.Tous  comprends;  . ■ ' ■.  ••  ' **  * ‘ 

, . jqpitëb. 

Va  de  ce  pas  invHef  Bli^pharon , noire  pilote,  à venir 
diner  avec  moi , après 'que  j’aurai  achevé  mon  sacrifice  (à). 


•*.  SOSIB.  J 

Je  serai  déjà  de  relonr  q^c  voüs  me  croirez  .encore  là. 

, JTP I TEB."  ; • • A . ' • > 

■ Rèvienrsans  différer.*' ...  ••*  .» 

' * - . ■ ■ * ■ 

■*.  ACcxfcXE  Üi  Jupiter}.  ‘ 

^ U.  .r 

No.  voulez-.Tous  pîos  rien  de  moip-jo  rentre  chez  nous  pour 
y faire  j^pnrer  ce  est  péècssaîre.  ' ' 


Fort; Lien  : allez,  eldisposcz  le^  chose»  anssi'p'roinptemcilt 
que  vous  le  |M>urrez.  . ' • '■  . * 

’S-'  ■ . . .V  -.V...  • 

' Venez  qùond  il  vous- plaira  ; v^ds  ii'é|>roHv.erez  pss  Ifé  moin- 
dre retird^  V.':  ••V, 

^ JP  e&t  Irès-bien  paner  c’est  parler  en  bonne*  nn^iiagbreB 
/',^iix/pccf^eBwi/LünHrtlresseeir-esclavey  sohtpri.s  tous  Tes 
deux.  Les  bonoe^j^sl  lis  me  rcgardept.cpmnie'lè  Véritable 
Amphitryon.  (_A,  ^-ertun  drrrféiâi.  Az  acéifc.  j Et  loi,  drvin 
Sosfe,  h€te  tÀlde  venir  ici  1 lii  m’entends  bien,. quoique  tir 
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I^c  Amphkruohétn  hue  advenientem  ab  aedihuH 
Ift  alûgas  quovis  pacte,  üae  comn^ntus  aies.'  -, 
Volo  deUldi  illuini  dum  cum.ha'c  nsnraria 

- ■ * , ■ ' . A.  , ■ 

Uxoré  nimç  inihî  niorigpro , hfiec  curata  sint, , 
Faç  8«  proinde  ade^ , ut  me'  Telle  intelligis 
Àtqiie  ut  ministFes  idihi,  (}u'tiin  mihi  sacruficeip. 


ï.  • 


S CE  N A IV. 


. , MERCUHIUS. 

* ■ .,1  •-'*  ^ \ ' * . 

CoircEpiTE  iûque  abscedite,  on^e&  de  via  decedite'. 

Nec  quisquam.tara. audax  fuat  home,  qui  obviam  obaistat 
nuhL  _ , . * ' , • 

Kam  mibi  qtùdetn  ,hércle%  qui  minusijeeat  deo  minitarier 
Popujd,  ni  decedat  mihi , quam  servulo'iix  qpraôèd^? 
IHe  ndvem  salvam  nontiat,  aut  irati  âdyentluni  setiis: 
£go^m  Jovig  dicto  audiens,éju8]ussH  nunc  hue  iile3dfero. 
Quamobrem  mi  magis,parest'via'decedfrè  ef  concederé- 
Rater  voeàt  ne,  eum.  seqpior,  eju$  dicto  imperio  sum'audiens  : 
UtiBliaib  |x>nuip  patri  esse  opoitet,1tidem  ëgo  suœ.patrt, 
Xmànti  suhpàrasitc^^  hoEbor,adslo,  admoneo.,  <gaudeo. 

Si  quid  patH’velupe'st,  Tcduptasea  mihi  multo  maxuma’st.’  - 
Annt;  sapit  : recte  facit,  anitho  quando  obscxpûtur  suo: 
Qiiod  oipnes  homines  fàcere  oportfet,dum  Id  modbfiat  boÉo’. 
Nunc-Amphilrufaiaem  volt  deludi  meus  pater;  faxo  probe’.- 
lUm  hjc  dejudetur , spectatoces , vobis  spectantibus.  , , 
Capiaracoronammihiincaput)  ad$inii|aboiqeesgeebritnii  ; 
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»oîj  dbseni,  II  s’a'git  d’étoi^er  (idrohement  Àn\phiti^-oo  à 
. atrivéos  et  trouver  pour  cela,  ou  d’imagilMT  un  prdteiile 
vpâlcpnqUe.  II  fatidra  ('en  àmuse^^tidaal'  que  je  selrqî  ave^ 
_ Alcmène  iqon  épouse  supposée  : tu  oi’eateinls;  tu  connais 
ma  votpq^é  seoéëte , c’est  à toi  de'JtIjr  copfonnèr;  tü  Àe  seir' 
yirfls  pendant  le  sacrifice  qud  je  vais  m’offii'ir  è noOi-ntumo.' 

/'■  - ' scène  IV.  • 


‘ ' ' • MRK.CBRB.  - t ' 

* * . ‘ 
(iare  ! gare!  ôtez-vous  de  mon  bhemin,  et  jqife  pe^sot^ 

ne  soit  'qssez  ludacieuk  ]^uc  'se  trouver  sur  ïnon*'pa8^iÿ. 
Comment  ! moi  qui  suis  dieu,  n’aVjcpos  plus  de  érolipi'pi 
.pelitsalëtdecomédiedemenacei'lopeuple  s’ijneme  laissbpas 
le-chemin  libre? Il  annonce' ordinairement  l’hedreuse  arrivée 
d’un  vaisseau  au  port,  ou  le  retour  d'un  vieillard  en  colère  ■ 
moi  qui  vieAs  d’e&tendR  Jupiter,’ je  me  transporte  ici  par  son 
ordre.  On  doit  donc, .'à  piqs  forte  raison,  m'ouvrir  et  me  cé- 
der le  passage.  Mou  pi:rc  m'appelle,  je  le  sois, .et  j’obéis  è 
)a'  minute.  Je  me  compoi-te  envers  lui  ■ comme  ^im  bon 
lilsX  Confident  de  ses  amours,  je  l’encourage';' je  ne  le  quitte 
point;  je  lui  donne  d'exeellents  avil;  je  prends  part  à sa  joie. 

Si  mon  père  éprouve  qhelqwe  .piaisib,  iT  n'en  samrait  être'pliù 
' satisfait  que- je  île  le  suis  moi-même,  il  aime  ; il  a raison  ; ü 
fait  J>ien  de  chercher  è 'sê  Satisfaire.  T.ons  les  hommes  do> 
vraient  en  faire  autant  ; ibéis  sans  sortir,  des  justes  bornes. 
Ifon  père  veut  que  je  me  joue  d’Amphitryon  : Hé  bien  I 
spectateurs',  vous  allez  voir  commb  fe  vais  m’amuser  à ses 
dépens.  Je  vais  mettre  une  couronne  sur  ma  tête  (>)..«t  ferai 
aemblant  d’éibe  ivre;  après  quoi  jnmonteranà-baul;  et  do  Ih, 
je  préleud^le'  chijser.  J’agirai  de  manière  que  $,’d  n’n  point  bp 
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...  ..  ■ 4 1 

At^ue  illuc^sursutn  adèc^ndéro  ;>  inde  optmné  dspeli^^p 
Virum.. 

• - • ^ * • , ’ . *►  . * 

(Oe  super»,  quun)  liuc  adccsscrit,  l'acifnn  ut  sj/t  madidos 

■ • • ''spbrùiS^.  ^ . ■.  - 'j' 

peuide  ille  actulum  sUbferet  sùUs  servos  poenatf  Se&iar  . 

Eum  feeis&e  iUe  hodic  arguet,  quaé  ego  fecero  lue  : quid 

**  r ' 

' id  mea?  ^ ' 

Meo  me  aequum  est’morfgerum  patri,  cjus^tudioser>*5re  ' 
addecet. 

Sed  eccum  Amphîtruonetn  ; advenit  : jam  ille  hic  dpludetur 

' .prote,  1 . J-  ■ .1 

SiqüideiA  vos  voltis'auâçultando  operam'detre.;  ’ ", 

Ibo  intro,  orpatum-capiam,  qui  pohs  * decet, 

Dein  sursuin  adscèndapi  in  tectum  ut  ilfumduüc  prohlbéaiir. 

• ; ».•  ' r-'.--' -S 

~ \ v;.-*' 


* ..  ■ V 


. 4 ^ 


*•  A»  > . 


■'  . *l 


r ce  ne  sera  pas  fautë  do  lui  avoir  Ver^  à lion»  SosTe  portera 
^ k peine  de  cette  cspi^fderie/AmpWldl^  .faccusera  aûjonr- 
‘•'d’bui  de- Jtout.  ee  <pie  j’auràl  8^1.  Ji^ue  inlmpQvte?  je  do»; 

exécuter' les  Ordres  de  mon' père  êl  îe'éervk  à soA  gré.  Man 
' Ain^liili^M  an4v«ibrt  5 propos  pour  éÿie' joué.  Pour  vous dai-, 
gnez  noua^ot^r  .attentiverueDt.'Jecémrs  li  k maison  pou^'y. 
prfudré  le  cOsUune  qui  conviqpt  aux  buveurs  ) je  moulât^ 

*•.  **ù * /»  J»' .lJ  • iz^*  1 * ■»  1 • 


t'i 


!\|i.TUS  IV.  ’ 


SC  EN  A i. 

r 


•‘.. 


*,»*..* 


A-.-  - 


- ^ ■ \ '>  • A MP  HIT  RU  O 

' . • ' 

Naecratem,  quem  convenire  volui,  in  n^.non  erat  ^ 
Kc(jue  domi , neque  in  urbe  invenio  qucmquani , qui  ültiqa 
Tidenl.  *'il  0^ 

Nam  oinnis  platens  pcrreptavi,  gymiiasia  et  myropolia: 
^l^ud  eiiiporiuin,  atque  in  maccllo,  in  palaestra  at<^e  in 
foro  : _ ' ' 

In  jinedicinis , in  tonstrinis , apud  omnis  aedia-sacras  : 
jStim  dcie&sus  quaeritando  ^nusquani  invenio  Naucratem. 
Nunc^-domum  ibo,  atque  ex  uxorc  iiahc  réii^  p^gam  ' 
exquirere,  ‘ ‘ 

Quis  fuerit,  qùem  prdpter  èoDpus  suum  atupri  compleverit. 
Nam  me,  quam'  iMaoi  quaeslionem  Inquisilam’  faodie  amit* 

■ ■ k-  tete  . _ • . 

Mo^tuuta  satni  : Wd  aedis  obclui^runt  evgepae  ! 
Park'er  Kde  flt , atque  üt  alla  facta  suât.  Feriam  foris. 
Aperite  hoc  — ■ Heus',  acquis  Itio  est?  — eoquis  hoc 
apetit-  ostuun  ? • 


« P 


• 


r. 


4 

J 


ACTE  IV/'^ 

• * • ^ > 

. • ■ ;■  SCÈNE  T, 

• ' . AMPH  IT^YON,  ' - 

’ '•  \ ' ' ' 'T 

N AfCBAdE,  (jœ  i’éiéis  alli'ï 'cU|rcl»rf,  n’éudt^us  sur  le  vais- 
scatyJeaK’  l'cnçontrO'ipei's^u» qui PaU  vu  ni  chez  lui,  ni 
clan»  la  : jW-cour»*1nul^le«  ^andes  rues,  tous  les 
bains  publies;  Iwics  les  bouliqiifts  de  parfumeurs;  J’ai  été  à 
la  foire  , au  marché,  dans  les  lieux  d'exercices,  sur  la  place 
piiiiliquc;  il  n’cst  pa»  eulîii  de  boutiques  de  droguisleret  de 
barbiers  ; il  n’esl  pas  de  temples  qi^c  Je  n'aie  sisilcs  : j’en  suis^ 
en  vérité,  tout  hors  d’haleine, 'et  je  Ué.fKiis  encore  où  tronvA* 
Naiicrate.  Je  petoéme  cjlez  moi.  c-Ma  femme  doit  s’attendre 
îi  de  nouvellfea^questions.  Je  veux  absolument  connaitre  au- 
jourd'hui celui  pour  l’tmour  duquel  ell<f  a souillé  la  couche 
nuptiale  ; car  j’aimerais  mieux  mourir  que  de  ne  pas  pour- 
suivre IcM  recherches  que  j’ai  commencées.  Mais  quoi  ! la 
porte  est  fermée  I Courage  ! cela  ne  répond  pas  mal  à ce  qui 
s’est  passé  tantôt...  Je  vais  frapper.  Holà  I ouvrez  ;...  n’y  a-t’  il 
personne..?  m’ouvrira-l’-on?  . , 


le 
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SC  EN  A II. 


MERCURIUS,  AMPHITRÜO. 


HERCURIÜS.  ^ 


Quis  ad  fores  est?  i 


AMPH1TRCO. 
le-  • »• 


y-, 

■ V f 


Ego  sum. 

MERCuntus. 

Quid,  ego  sumîri,.,  .■*> 

AMPHITRCO.  - 4 

Ita  loquor.  .» 

*-  ■ " k* 

MERCURIDS.  ^ 

' Tibi  Jupiter 

Dique  omnes  irall  certo  sunt,  qui  sic  frangas  fores. 

AMPHITRÜO.  ■ 

Quo  modo ? , ' 

MERCURIÜS. 

Eo  modo , ut  profecto  vivas  aetatem  mner. 

AMPHITRÜO. 

.Sosia. 

MERCURIÜS. 

Ita,  sum  Sosia,  nisi  me  esse  obiitum  existimas. 

Quid  nunc  vis? 

AMPJIITHUO. 

Sceleste!  at  ctiam,  quid  velim,  id  tu  me  rogas? 

MERCURIÜS. 

Ita  rogo.  Paeiic  effregisli,  fatue , foribus  cardines. 
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SCÈNE  II. 

MERCURE,  AMPHITRYON. 

Il  E A C U R E. 

Qui  fi'ap|ic  là-bas  ? ÿ 

ASIPniTAYO.'l 

C’est  moi. 

I 

H E H C t'  R E. 

Comment  moi  ? 

A MPli  I T H Y O.N. 

Oui,  moi.  . 

MERCERE. 

Tu  as,  sans  doute,  encouru  la  colère  de  Jupiter  et  des  ^ 

autres  dieux,  loi  qui  brises  ainsi  les  portes. 

AM  PH  1 TR  YOX..  • . 

Comment? 

. ■ • 

MERCURE. 

Voici  comment.  C'est  que  jq  vais  te  mclire  dans  uu  tel 
état,  que  tu  t'en  souviendras  toute  ta  vie  , malbcurcux.... 

AM  PHI  TR  YOX. 

Sosie. 

MERCURE. 

Oui  ; je  suis  Sosie  ; à moins  que  tu  ne  penses  que  je  l’aie 
oublié.  Hé  bien  ! que  veux-tu  maintenant? 

AMP  III  T RT  ox. 

Scélérat!  oses-tu  me  demander  ce  que  je  veux? 

MERCURE. 

Oui,  je  le  le  demande.  Insolent'  tu  as  faUli  briser  la  porte 

10. 

f • 

*• 
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An  foris  ccnsebas  nobis  |iiiblicitus  praebcrier? 

Quid  me  adspectas,  stolide?  quid  iiunc  vis  tibi?  aut  quit 
tu  es,  boino? 

AMPHITRCO. 

Vcibcro,  ctiam,  quis  ego  sim  me  rogitas  ? ulmorum 
Acberuiis? 

Qucm  pol  ego  hodie  ob  islhaec  dicta  faciam  ferventem 
flagris. 

MERCUniüS. 

Prodigum  te  fuisse  oportet  olim  in  adolcscentia. 

AM  PUITRUO. 

Quidum  ? ^ 

MF.RCÜRirS. 

Quia  scnccta  nclatc  a me  mendicas  malum. 

A M P II  I T R U O. 

Cum  cruciatu  tuo  isthacc  liodie,  verna,  verba  funditas. 
MERCURIUS. 

Sacrufico  ego.  tibi. 

• AMP,niTRtJO. 

■ ■ ■ Qui>-  ■ 

MERCURIUS. 


( 


Quia  cnim  te  m.aeto  iiifortunio.  * | 


* Cr  »pii  suit,  jusqu’à  la  tei-ue  f't»  iatir  vot,  est  suppose,  du 
moins  selon  l'opinion  des  plus  célèbres  critiques.  ' V 
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el  en  arraclier  les  gonds.  T’iniagines-lu  que  le  trésor  public 
soit  tenu  de  nous  en  fournir  une  autre  ? pourquoi  me  regar- 
des-tu , butor?  dis-uiüi  ce  qu'il  le  faut  ? qui  ès-lu  ? 

AJIPUITRYON. 

Maraud  ! tu  feins  d’ignorer  qui  je  suis  j toi  dont  les 
épaules  ont  reçu  plus  de  coiqjs  que  l’Achéron  n’a  reçu  d’â- 
mes. Je  punirai  ton  iinperlinence  ; certainement  je  te  les 
échaulTcrai  encore  aujourd’liui,  les  épaules. 

U K ne  U n E. 

Tu  dois  avoir  été  bien  prodigue  ilans  ta  jeunesse. 

AXPUITHYON. 

Pourquoi  donc  ? 

siancrnE. 

C est  que  tllius  la  vieillesse  tu  es  réduit  à mendier  même 
des  coups. 

AMPniTnYo?r. 

Ces  bons  mots  le  coûteront  clier^TÎl  esclave  I 

MEUCl'RK. 

Je  veux  le  sacrifier  (i). 

AMPHITRYON. 

De  quelle  manière? 

g t 

U En  CURE. 

Je  te  sacrifierai  à l’infortune  (a). 


I 
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SUBPOSITA'. 

AMPniTRtJO. 

Tü>’’  inc  mactes,  carnufcx.?  nisi  formam  dii  hodic  meani 
perduint, 

Faxo  ut  bubulis  coriis  onustus  sis,  Saturni  liostia. 

Ita  ego  le  certo  cruce  etcruciatu  inactabo.  Exi  foras, 
Mastigia. 

MF.  R eu  RI  ij  s. 

I>arva  iimbratilis,  tu  me  minis  territas? 

INisi  bine  actuluin  fug'ias  ; si  denuo  pultarcrls; 

Si  minusculo  digito  increpuerint  fores , liac  tegula 
Tuum  demiimain  caput , ut  cum  dentibus  lingiiam  cxscrccs. 
AMPIIITRUO. 

Tun’,  furcifer,  meis  me  procul  phobibessis  aedibus? 
Tun’  meas  pulsare  foreis?  liascc  illico  toto  demoliar  car- 
dine. 

MERCURIUS. 

Pergin  ? 

AMPHITRUO. 

Pergo. 

MERCURIUS. 

Adcipc. 

AMPHITRUO. 

Sceleste,  in  herum!  Si  le  hodic  adpreliendcro. 
Ad  id  redigam  miseriarum , ut  semper  sis  miser. 

MERCURIUS. 

Bacchanal  te  excrcuisso  oportuit,  senex. 
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PASSAGES  INTERCALÉS. 

AMPHITRYON. 

Tü  me  sacrifieras,  loi,  bourreau  1 A moins  que  les  dieux 
ne  me  fassent  subir  quelque  ni«:lamorphose  (i),  je  veux  que 
tu  succombes  sous  les  coups  d’élrivières,  digne  victime  de  Sa- 
turne (12).  Je  le  ferai  pendre  ou  mourir  à petit  feu.  Sors  donc, 
coquin  I sors. 

MERCURE. 

t. 

Grois-tu  m’en  imposer  par  tes  menaces,  ombre  chétive  (5)  ! 
Si  tu  ne  décampes  au  plus  vite,  ou  si  tu  continues  de  frap- 
per il  cette  porte;  si  tu  la  touches  seulement  du  bout  du 
doigt,  je  t’apjalirai  si  bien  la  tète  avec  cette  tuile,  que  tu 
en  cracheras  la  langue  et  les  dents.  • 

AMPHITRYON. 

Toi,  pendard!  tu  me  défendras  l’entrée  de  ma  maison? 
tu  m’empêcheras  de  frapper  h ma  porte?  je  Tarrachcrai  plutôt 
avec  ses  gonds. 

MERCURE. 

Finiras-tu  ? • 

AMPHITRYON. 

Non. 

MERCURE  (Il  lut  jette  UM  tuile). 

Tiens , voilà  pour  toi. 

AMPHITRYON. 

Scélérat  ! sur  ton  maître  ! si  tu  tombes  aujourd’hui  entre 
mes  mains,  je  t’arrangerai  de  manière  à t’en  souvenir  toute 
ta  vie. 

MERCURE. 

Le  vin  le  fait  tourner  la  tète,  vieux  fou  (4). 
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' - amphithuo. 

Quiduni? 

MEBCURIUS. 

Quantlo  lu  me  tuum  scrvoin  couses. 

AMPHITRUO. 

Quid  ? censeo? 

M E R C U R 1 1'  s. 

Alalum  tibi  : praelcr  Amphitruonem  licrum  novi  ncmi- 
ncm. 


AMPniTRÜ». 

Num  formam  perdidi?  INIirum  quin  me  norit  Sosia. 
Scrutabor  : cho  die  iiiihi , quis  vidcor?  nuin  salis  Am^ 
phitruo  ? 


M E R C IT  R I ü s. 

I , 

Amphitruo.'-  sannsnc  es?  Xonne  libi  pracdictuin  , senex, 
Bacclianal  lo  cxcrciiissc,  quom  qui  sis,  aliiiin  rogiles  ? 
Abscede,  inoneo  ; inolcstus  ne  sies,  duin  Amphilruo 
Cum  iixore,  modo  ex  hoslibus  adveniens , voluplalcin 
capit. 

AMPHITRUO. 

Qu’a  uxore? 

MERCURI  us. 

Âlciimcna.  ' , 


AMPHITRUO. 

Quis  liomo  ? V ’ 

M E R c U R I U s. 

Qrtoties  vis  dictuin  ? .Amphitruo. 
Herus.mcus.  Aloleslus  ne  sies. 
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«• 

AMriHTRïèK.  * ' ' ’ • 

Comment,  coquin?  ^ ' 

MERCÜBE. 

Tu  me  prends  pour  ton  esclave. 

A M P H I T n Y O > . 

Pour  qui  donc  te  prendrais-je  ? 

MEHCVRE. 

Les  di«ux  te  confondent  ! je  ne  connais  pour  maître 
qu’Amplritryon. 

AMPni  TETON. 

lié!  ne  suis- je  plus4e  même?  Sosie  peut-il  me  mécon- 
naître ? je  veux  m’en  éclaircir.  Oh!  dis-moi  : ne  vois-tu  pas 
bien  que  je  suis  Amphitryon  ? 

HRRCtRE. 

Amphitryon  ! vieux  radoteur,  as -tu  perdu  l’esprit?  Je  te 
l’ai  dit , le  vin  trouble  ta  raison,  puisque  tu  demandes  à un 
autre  qui  tu  es.  Ya-t-en,  je  t’en  avertis,  et  ne  t’avise  plus 
d’importuner  mon  maître  Amphitryon,  qui,  de  retour  de 
la’rmée,  aujourd’hui  même,  est  dans  les  bras  dc'son  épouse. 

ASPIIITRTON. 

Quelle  épouse? 

KEBCCRE. 

Alcmène. 

«k 

A » P n I T n \ O 

De  ^ucl  homme  me  parles-tu? 

MERCU  RK. 

D’Amphitryon,  mon  maître.  Combien  de  fois  faut-il  le  le 
répéter  ? Ne  m’importune  pas  davaulage. 


■fié 
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' AMPHITRDO. 

Quicuin  cubât  ? 

M F.  R C U R I ü s. 

Vide  ne  infortunium  quaeras,  qui  me  sic  ludifices? 

AMPHITRÜO. 

Die  quaeso , mi  Sosia. 

MERCDRIÜS. 

Blandiris!  cum  Alcumena. 
AMPHITRUO. 

In  eodemne 

Cubiculo?  ^ 

MERCÜ  Rius. 

Imo,  ut  arbitrer,  corpore  côrpus  incubât. 

AMPHITRUO. 

Vaemisero  mihi! 

MERCÜRIUS. 

Lucri  *st^  quod  miscriam  députai  : nam  uxorcm  nsurariam 
Perindeest  praebere,ac  siagriim  stcrilem  fodiendum  loces. 

AMPHITRUO. 

Sosia. 

MERCÜRIUS. 

Quid,  malum  Sosia! 

AMPHITRUO. 

Non  me  novisti,  verbero? 

' MERCURIUS. 

Novi  te  hominem  molestum , qui  ne  emas  litigium. 

AMPHITRUO. 

■1 

Amplius:  nonne  ego  herus  sum  tuus  Amphitruo? 


Adlmc 


Avec  qui,  dis-lu,  qu’il  est  couclié? 

MEnCCRE. 

Tu  cours  .ap^^s  ton  malheur,  nn  me  jouant  de  la  sorte  : 
prends-y  bien  garde. 

A M P II  I T B Y O ?f. 

, Explique-toi  plus  clairement,  mon  cher  Sosie. 

MERCtBE. 

Bon  1 Tu  me  flattes.  H est  couché  avec  Alcmène. 

AMPHITRYON. 

Dans  la  même  chambre  ? 

MERCCRE. 

Oui;  et  je  crois  qu’ils  se  louchent  de  fort  pp«-s. 


AMPHITRYON. 

Que  je  suis  malheureux  ! 

MERCURE  (à  part). 

Il  a tort  de  se  plaindre  ; car  prêter  sa  femme,  c’est  don- 
ner un  terrain  en  friche  à cultiver  cl  rendre  fertile. 

AMPHITHYON. 

Sosie. 

MERCIIRE. 

Que- le  ciel  te  confonde  ! .avec  ton  Sosie. 

AMPHITRYON. 

Tu  ne  me  connais  donc  pas,  fripon? 

MERCURE. 

Je  te  connais  pour  un  homme  importun  qui  me'i^ercltQ 
noise.... 

AMPHITRYON.  ' 

Encore  une  fois  : ne  suis-je  pas  ton  maître  Amphitryon?, 
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M F R C U R I ü s. 

Tu  Bcicclitis  es, 

H.iucl  Aiupliitnio.  Quoties  tibi  clictum  vis?  num  donuo? 
Meus  4nipliilruounocuhiculo  Alcumenam  complexu  Icnet. 
Si  perg.is,  eum  hic  sistain,  ncque  sine  tuo  magno  inalo. 

AMPniTRÜO. 

Cupio  aclcersi.  Ulinain  ne  pro  bcnefactis  lioilie  patriam, 
Acdis,  uxurein,  familiam  cuni  forma  una  perduain! 

MERCUR  ms. 

Adcersam  equidcm  : sed  de  foribus  tu  interea  sis  vide. 
Credo  jam  qiiae  vôlcbat  sacrificia  ad  epulum  conduxit. 
Si  inolcstus  SIS,  évadés  nuinquam,  quin  te  sacruficem. 


SCENA  III. 

/ 

AMPHITRUO,  BLEPIIARO,  SOSIA. 

AMI'IIITRUO. 

Di  vostram  fidem!  quae  inteinperiae.  nostram  agunt  fa- 
miliain  ! qu.ac  mira  ^ 

Video,  postquani  advenio  peregreî  nam  veru  ’st,  quod 
olim  est  aiulitirm 

Fabularier,  mutatos  Atticos  in  Arcadia  liomines, 

Et  saevgs  belluas  mansitasse , nec  unquam  denuo  paren* 

tîbus  ^ 

Cognitos.  ^ . 
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HEnCUBE. 

Tu  CS  Bacchus  et  non  pas  Amphitryon.  Comhicm  de  fois 
faudra-t-il  te  le  dire?  Encore  un  coup,  mon  Amphitryon, 
h moF,  tfent  en  ce  moment,  dans  ses  bras,  son  épouse  Alc- 
mène. Si  tu  continues,  je  vais  le  faire  venir  et  tu  t’en  re- 
pentiras. 

AUP1IITBY0^. 

Parbleu  ! fais-lc  venir;  j’en  serai  ravi.  Plaise  aux  dieux  que 
pour  prix  de  mes  services,  je  ne  me  voie  pas  enlever  h la 
fois  aujourd’hui  ma  patrie,  ma  maison,  ma  femme,  mes 
■ parents  et  jusqu'à  mes  traits  ! 

^ UEHCUBE, 

Soit!  je  le  ferai  venir...  Mais  éloigne-toi  de  celle  porte; 
je  te  le  conseille.  Je  crois  qu’il  a achevé  le  saoHlice  qu’il  vou- 
lait faire,  et  que  le  festin  vu  commencer(5).  Si  tu  me  fâches, 
tu  pourrais  bien  ne  pas  m’échapper  et  me  servir  de  victime. 

, ■»! 

SCÈNE  III. 

AMPHITRYON,  BLÉPIIARON,  SOSIE. 

A M P H I T B Y O X fà  part,  sans  lUrc  vu,  cl  sans  voir 
Biepliaron  et  Sosie  J. 

Dieux  immortels!  quelles  illusions  égarent  ma  famille! 
combien  vois-je  de  prodiges  à mon  arrivée  ! jSon,  non’:  je  ne 
doute  plus  des  choses  étonnaptes  que  l’on  nous  a racontées 
des  habitants  del’Attiquc,  changés  autrefois  en  bêtes  sau- 
vages dans  l’Arcadie  et  méconnus  depuis  de  leurs  propres 
parents  (i). 
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BLEPn  AIlO. 

t 

Qilid  illiic  Sosia?  magna  sunf,  quac  mira  praedicas. 

Ain’  tu  alterum  te  rcperisse  doiiii  consiniilein  Sosiani? 

* SOSIA. 

Aio  : sed  heiis  tu , quom  ego  Sosiam , Ampliitruonem 
Amphilrno,  quid  scis  an 

Tu  forte  alium  Blepliaronem  parias?  O di  faciant,  ut  lu 
quoquc 

Concisus  pugnis  et  irilisis  dcntilms  id  inpransus  creduasr 

Nam  ego,  ille  alter  Sosia,  qui  ilÜc  sum  , me  malis  mulc- 
tavil  mudis. 

• BLEPIIARU. 

Mira  profecto  ; sed  gradus  condecet  grandire  : nam  , ut 
video,  • A. 

Exspeetat  Amphitruo,  et  vacuus  mihi  venter  crépitât. 

4M  Pin  T RU  O. 

Et  quid  aliéna 

Fabulor?  in  nostro  oliin  Thebano  genere  plusquam  mira 
memorant , 

Martigenam  ille  adgressiis  belluam  inagnus  Europae 
quaestor,  anguinto 

Repente  liosteis'p<-pcrit  seminio  et  pugnata  illac  pugna 

Frater  trudebat  fratrem  hasta  et  galea  : et  nostrae  auc- 
torem  gentis 

Cum  Veiieris  lîlia  angueis  repsissc  tellus  Epirotlea 

Vidit.  De  summo,  summus  Jupiter  sic  statuit,  sic  fatum 
babet. 

Optumi  omnes  nostrates,  pro  Claris  faclis,  diris  aguulur 
malis. 
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, , Bi.Épn  ARo:ii. 

Que  .me  dis~lu  Ih,  Sosie  ! tu  me  racontes  des  prodiges,  des 
choses  incroyables.  Comment  ! il  s’est  trouvé  chez  vous  un 
autre  Sosie  qui  te  ressemble  ! 

■ ■ SOSIE. 

Je  vous  leTépète  : mais  vous,  comme  j’ai  produit  un  autre 
Sosie  et  mon  maitre  lin  second  Amphitryon,  que  savez-vous 
si  vous  ne  produirez  pas  aussi  un  autre  Bléphamn?  Fassent 
les  dieux,  si  vous  en  doutez  encore,  que,  comme  moi,  sans 
avoir  diné,  meurtri  de.  coups  de  poing.s  et  les  dents  rom- 
pues, vous  en  ayez  la  preuve  : car,  à vous  diie  vrai,  ce 
Sosie,  cet  autre  moi,  qui  suis  là-dodans,  m’a  traité  d’une 
cruelle  manière. 

BLÉPUAEÔX. 

Cela  est  otervelUeux,  certainement.  Mais  il  convient  de 
hâter  le  pas  : ton  maître  nous  attend  avec  impatience,  et  je 
sens  que  j’ai  l’estomac  vide. 


AMPiiiTiiYON  ( il  continue), 

• Mais,  pourquoi  m’arrêter  h des  aventures  étrangères  (2)? 
Les  annales  de  Thèbes  m’en  fournissent  d’aus>i  merveilleu- 
ses (3).  Le  fondateur  de  notre  ville,  ce  prince  illustre  e^cou-_ 
rageux  qui  fut  envoyé  b la  recherche  d’Europe,  ayant  c^n? 
battu  un  horrible  serpent  que  Mars  avait  engendré  (4)’,  n’^’t 
eut  pas  plutôt  semé  les  dente,  qu’il  en  naquit  (5)  autant  d’en- 
nemis entre  lesquels  un  combat  sanglant  s’engagea;;  le  frère  se 
jeta  sur  son  frère,  armé  comme  lui  d’un  javielot  et  d’un 
bouclier.  L’Épire  n’a-t-elle  pas  vu  Cadmus,  l’auteur  de  notre 
race,  et  Ilermione  sa  femme,  lille  de  Vénus  (G) , ramper  sous 
la  forme  de  deux  serpents  ? Ainsi  l’a  ordonné  du  haut  du  ciel 
le  souverain  Jupiter  (7).  Tel' est  l’arrêt  du  destin  ! tous  ceux 
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, r • 

. Fata  istaec  nie  prcmunt,  pertolerarem  vim  tantaïu/clà- 
''  dcsquc  , ■ 

Exanclarem'  inpatibiles.  . ^ . 


t.  SQSIX. 

• *1  * ' * 
, ' Blepliaro. 

BLEi>ITARO. 

Quid  csl? 


SOSI&. 

« ' >«.  Mcscid  quid  mali  suspico* 

Si.EpnAAO.  «*■ 

Quid?  * “ ‘ . • V 

SOSIA.  ‘ • 

Y idesisjlicrus  salutator  obpcssiilalas  ante  foreis  gràdltur. 

r A 

BI.EPUARO.  .0 

Hibil  est,  faincm  cxpectat  obambulana^  , ' * 

SüSIA.  ^ - * 

CuT^e  quidein  i.foreisenîm 
Clausit,  ne  praevorteretur  foras;'  * - 

BLXPHARO.  ' . 

- ' Obgannis.' 

A • -.r  ■ 1 . î 


O 

SDSIA. 

?fcc  gannio , nec  latro’. 
Si  me  audias,  observes.  Ncscio  quid  secuin  solus  : puto, 
Rationes  conligit  ! quid  memoret , bine  excipiam , ne  pro- 

P 

pçra.  ' ‘ ' 

. A,MPniTRt’0,  ^ 

Ut  meluo,  ne  victis  bostibiis  di  partain  expungant  gloriatn. 
Totam  miris  modis  nostram  video  turbataiu  fainiliatn.* 


ASfPKITRYO>\  > 

de  notre  taaisoQ,  pour  prLxdc  leurs- éxpldits,  sonl.qxpçsts,  à-' 
des  nialhcars  sans  nombre;  le  même  soi-t^me  poursuit  ^ il 
mè,  faùdra  soiiffrrr  patiemment  , et  supporter  dcs'disgrâçes 
inexprimables,  ' ' • ' - - ’ 


V 

itiaron. 


SOSIE. 


V 


âlfiplll 

aLÉTJlARQ^ 

•Qb’y.a.-t-il  ? ' = ' v.  ' - • , , • -7>  \ V 

SOSIE.  - . ; : 

' ■ - ' ' • ■ ■ vJ  ■ 

)i  Je  crains  quelque  niésavçnlure.  • ' ' 

, V B Lis  PH  A B ON.  . :• 

-,  Pourquoi?^  ^ ‘ ' ■ 

“ " ' . ■ SOSIE.*.r  ■ 

:.  ^oye*-Vous  mon  maître  SC  promciter 'conuùé  ufa'  .conrti- 
aan  qui  attend  qu’on  lui  ouvre^  porte;  - , 


• Jî  - . 
DE^RHAÎrON. 


Ce  n’est  rien.  H se  proiftfene  pour  gagner  de  l’appétit.:  * 

rosiK.' 


' ; Vous  avex  raison  ; il  aura  ferméda  porte  pour  empêcherlo 


tiaim  de  sortir  du  logis. 


'DI.ÉPBARON.  ’o-  r 

Que  viens-tu  me  conter  ? ■ • ^ 

. ■ • ‘ • • sosiii.  - V '■ 

11  ne  faut  pas  dire  que  viens-tu  me  conter.  Voyea  commè  ^ 
il  a Pair  de-réflécliir;  il  parle’  seul;  je  pouvais  dicl  compren-  ' 
dre  tout  ce  qu’il  dit  : n’avancez  pas. 

AtjPHir-RŸON /'àpwrty. 

Je  Crains  fort  que  les  dieux  n©  m’enlévent  l’honnfeur 
> la  victoire  ‘qOe  j.*ai  remportée  für  lés  enpemis.'  T'oüte  m* 

' maison,  jeie  voist  est  singulièCementagifé©.  Ma Ibmmb- s’est 


t. 
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!^iri  Vero  uxoi‘"^llio  , stùpfo*  dedecoté  itie  plena  endcat. 
Setl  dè  patCTa'oiiiM  ’st  ; erafiani^  signum  obsignalum 
_ • prote,.  • ■ , ^ 

Quid  enin'?  pttghas  pMgoitaS- prcdo^üta , et  Pterelam 
• ob|)uçhatufn|^  , . . ■ . _ . 

îfostris  obciëuin  inanibua-fiMtite^-  At!  at!  novi  jatn  ludum; 

■ 'f  . ' • 4 ■ ' **  * i«  " , 

id  Sosûw  factu  ’st  opéra,  qui  me  liodiè'  quoque  pDàe-. 

• ’ ' V , ' ' 

seÿem'  ausit  7^'  7 

rndigao  pfaeaortjér.  ' ■ 

, . SOSIA. 

1 . * ■ 

. ■ •!>&  ipe  loquutus , et  quae  velihi  minus. 

Hominem.’De  congrediamur,,  quàéso  pnusquain  ston)«r 


chum  detexerit^.  / 


BLEPHARQ. 


Ut  lübet. 


AMPâlTÉÜO.  * 

* t ' ' ■ * ' j 

' Si  ilium  da^r  tiqdie  mostigiani  adprehendere  ustetidam 
cruid  s'il  ' 

HerUm  lallere,  minis  et  dolis  incessere. 

sossÂ.  ' . 

■7  Audin'tu  illnm? 

BtEPHARO., 

Audio. 

SOSIA. 

n V * *> 

Ilhioc  BARfitiina  meas  onerat,  seapuias.  Coaq>ellemus  sis  . 
, . hoiniriem.  , 

Scin’.'qùid  vulgo.  dici  sole^!*.  ' ^ 


■ by  Google 


AMPttITRÎ^©N.  ACT.  IV.  StlÈiV.  in.  ,63 

' coHVPrtc  (l’opprobre,  Soh  déihoniieur  me  coûtera  la  vîe. 
ftlais  lar  cppp«  ! ! ! je  nesàurais  (<ereBir de  mà  ‘ surprise,  le 
«çeau  se  trouvait  cepcndapl  en  son  enljçr  : au  r(îste  A'Icm^fie 
ne  m’a-t-ello  fî^it  le  détail  d«$  combats  que  j’ai  livrés, 
sans  oublier  comment  Ptén'das  est  tombé  sons  mes  coupa  ? 

. Bbn  J je  connnis  la  rus(î  S présent  ; c’fcsl  un  tour  <Je  ce  Sosie, 
qui  a bien,  eu  l’audace  de  me  traitéf  aujourd’hui  en  face 
d’une  manière  incb'gne . . 


SOS/E. 


U parle  de  m6r  ; ce  qlu’il  èn  dinno  me  pla«  poipi  du  tout 
P#rabordons'pa8,.  jc.  VOUS  prie,  qu'il  n>ît  .soulagé  soi 


cœur. 


BLÉPiiati.bir.  ' ‘ \ 

Comme  il  te  plaira.  • ' < ! • ^ 

AppniTSYON  /■(kparry, 

Le  coquin  !..  si  je  l’ailrape  aujourd’hui,  jè  lui  apprendrai' 
coque  n’est  que  «le  tromper  son  maître,  de  le  menacer  et  de 
lui  tendre  des  piégés!  . . ' , . 


SOSIE.  . , 


L’edlendSï-vous  ? . ..  . 

•*  BlipHXBoé."  ' 
■ Je  IVntands  forfbipp. 


SOSIE. 


Toute  l’affaire  retomlerâ'sur  mes  gaules  : abordons-le, 
si  Voqs  Jn  trotivBï  ben.^  Connaètaes-votu  certain  proverbe  ? . 


i64  . A M PH  I T R U O..  A C T.  I *S.C  E N.'  1 1 fc 

^ . ; . B1.E PHARa  , ‘ . a ... • 

. . ••  QUid  dicturtis  sis,'nesçî6.i'' 

' Quid  tibi  paiLundum,  fere  hariolor.  - • , * 

. . SOSl  A.  , ‘ . i ^ • 

. - . '^etu  ’st  adaglùm,  Papips  et  mora 


V 


Bilem  in  nasum  conciunt . s.  . * • . . 

blîp’haRo.  ' I 

Verum  ^i^em  ê loco  compeHemus 
Alacre:  Ainphiti;uo.  ‘ . 

AMPHITRUÔ.  . 

V >.  Blephatonêm; audio  ! >mjrüJti-  quid  ad  m«  veniat 
Obp«rt(utré  • tamen  se  obfèrt,  ut  uxoi;»  fecta  comiiMSfcn 
lurpia.  • ■ 

Quid  hue  ad  me  Blepbaro?  • . ‘ 

, V Blepharo. 

, ■ ’ 'llblitus  tam  cito  quanr  dduculo 
Misisti  ad  navim  Sbsiam','  ut  hpdie  tecuio  conviverem®? 

„ ,1.  „ AMPHITRUO.-'.  '*  « 

Nusquam'  factum  gentium^  Sed  ubi  illiji  sCelestus  ? • 

’ ' • V ■ 

' BbEPH  A ROi  • ^ ^ 

' ■ ■ \ . .’.-Quis? 

A'MPH.ITRtIO. 

. , • ..Sosia. 

, . ■ ■ . ■ . .*  * 'J  . ► V* 

• BLEPUAROV  ' ; • 

- Eccum  ilium.  ‘ ’ , 

’’  AMPHITROÔ.  ^ 

• Ubi? 
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t . ^ ‘ 

B L ^ P It  A.  n.O  N. 

• J . 

J’igno^B  ce' que  tu^veiK  dire,,maiè  )e  devine  ce  qui  te 
menace.  ‘ . . 

a ' V . ^ 

. . SOS  IB.  ■ 

' L!ati^nt€i  ei  ditua  vieux,  proverbe,  b 

bile.  - 

' . 'ÉLÉPHA»Ô!f.  ‘ . 

• . » ' » ’ • 

C’est  vrai.  Abordons-le  sans  différer  1 AntphitD'eu  I 


'■  AM'l'niTRYOX.' 

J’entends  Blépbaron  ;•  je  ne  l’àltcndais  pas'ici  ; il  vfent 
’feurtant  dort  ll-propos,  afin  de  m’ni'der' à convaincre ésâ 
fcinrae  de  ses  torU.  Blépbaron,  quel. sujet^vous  ’anibné?  ^ ^ 


• Bii-ÉPH AnoN.-  • 

Avcï-vous  sitôt  oublié  que  vous  avez  ènvpyé  Sesie^dts  le 
matin  au.  vaisseau  pour  m’inviter  h dtneiç  aujourd’iiui«'avec 
ïousi*"  , * . ■ ’ • . - ■ ■ 


r 


amphitryon. 

Jeipy  ai  même  pds'^ensé.  Mais  où  est  ce  s||élérat? 


•Qui? 
Sosie.  - 
Le  voici  ! 


BLÙPTIARftR» 


. ^ AM  P II  I VR  YON. 


BI.iiPirARON. 


AMPUITRYON. 


Où? ' . ' 


V.  / k r * ,4 
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BLXPHARO. 

■ " - • Ante  bcalos  : non  Anderf?'  - 

AMPHITRÜO. 

. ’ ' • Vix  vidéo  prae  ira , adéo  me  istic- 

Hodie  delirum  fccit.  Ne  le  sacrufîcem , nûnïquainxvades. 
Sine  me , Blcpfiaro. 

BLEPHARO." 

■ / . _ . Auftcuba,  prccor.  ^ ‘ ' 

• ■ ÀMPHITRra 

' ■ • Die , aviscuho  : tu , vapul?. 


s O S.I  A. 


QtiR  de're,  nuni  salis  tempori?  non  ochis  qoiW,  si  in«* 
Dàedaleis  tuüssem  remigiis.  ' 


BEEPH  ARO. 


, , Àlistine,  quaeso;  non  potuiinus^ 

. NosWos  gtsuulius  'grandire  gritdus;’  ' 

**  ' ' ■ (***  * * „ ' • . - ■ 


AMPHlXnUO. 


Sive  grallalorius* , sive 
Teetadineiis  fiièrit,  certum  *s^,milii  Iniue  sceteslusi  per- 
• ' Vdere.-  'S;  :•  , *:  '•  • • ■ 1 

■ '■  £o  téctuin!  eu  tegulasl'Cii  ohductas  fores!  on  lodiiicav 
' tum  herumî  . ' 

• . ' * -9  ■ ' ' ' • * 

Eavverboruin  scelù^  ? . - ■ • . , • 

BtBPHARO.  . ; 

Qurd  taali  fccit  tîbi  ? 

‘ . AMPrilTRüO."' 

■ • * Ro'gas  ! ex  fllo 

. ïecto  çxclusum  foribus , me  deturbavit  aedibus-  ' 
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blépharoM. 

Devaùt  vos  yeux  5 oe  le  v«ÿe*-Tous  pas  ? . 

AHPHITBTOII.  ■ ' ' 

Je  l'aperçois  >à  pckic,.(ai>t  la  colère  m'à  miv  hoi4  de  moii. 
1)  faut  que  je  te  tue!  Tu. né  peux  nx échapper:  Uissez^moi ' 
faire',  Blépharon.  . • ■ ' 

' * ■ . '•  • • 

« ■ ' "BLfcpHiHoil.  ' , ' ' 

Ëcoutez-iQoi , de  grâce  !,  • • . ’ 

' AS*J>BITRVe!»»  * ^ • ' 

Parlez  : je  voUs  écoute.  ( Il  frappe^  ) En  atlendan't, 
voilà  pour  toi.  , ■ . ■ " 

■ r . SOSIE. 

Pourquoi  me  frapper  ? ai-je  été  p^na  .du  temps  absent  qu’il 
ne  le  falkit?,  je  n’aurais,  pu  venir  plus  .vite,  qirand  jWriiU 
même  emprunté  les  ailes  de  Dédale. 

. * B Là  PH  ARON. 

Ne  le  ^maltraitez  pas,  je  v'bns  en  conjdre;  il  li’élait  pas'fr 
aetre  pouvoir  de  marcher  plu^  vile. 

ÀM_PrflThX.l)N. 

■Qu'il  hîL  marché  à pas  de  géant  ou  aussi  lentement 
qu’une  tortue,  j’ai  résolu  de  l’assommer:  (Il  dorme  des  eoups 
dé  poSkg  à Sosie-)'.  Tiens,  roiià  pour  la  "tuile  ! ToiIè  pour.lzs 
pèrtes  fermées  ! voU&  ppur  avoir  joué  ton  maitrè,’Toilàpour 
tes. inâolehlspropos.  , ,* 

• . . > .BLàPilARO.V.  . ' 

Qûel  malvous  a-t-ij  fait  ? . 

. V • ’ 

\ ‘ f ' - 

AtiBniTivYOïir,  ♦ 

.Vops  me  le  demandez  ! il  ùi’a  jeté  cette  tuile  sur  -la  têtu 
afin  de  m’éloigner  de  la  maison.  • * • . , •>, 


»08-  AMPHlTRUO-iAeTi-I  Vr  SftEiy.  III.  ^ 

SOS  I A;  ' 

■ ‘ , ^ ’ Egone'^- 

■ ■ • AMPIMTHUO. . 

Tu.  Quid  minitabaS'te  facUjrum,  si  istas  ptfpulissëiA  forfes? 

Nc'gas,  i’clc^ic'?,  ■■  ’ ' • . " 

• SCSI  A.  ■■  . 

• Quiii  pegcm?  en  teslis  ampliter,  quicum  ,venio  r 

Missus  seduio,  ut  ad  te.Vocatum  ducferem.'  : 

- •AMPHJTHUOl 

•'  jî-  V ■ ^ ' Quïste  misk, 

Furcifer?  . ' ■ : ■ ' - 

” ■ SOSIA..  . “ 

* ' * . ' * ». 
.Qui.'nux  rogat.  ^ . 

. ' ^ • . AMPUITRtJO.  *,  -, 

Quando  gpptium ? ' • v,  ' 

SOSIA*.  • 

. • ■ ' ’ • . * , .Duduin  jain  pridei^,  modtJ*^, 

Ubi  6um  uxore  domi're^disti  in  gratiartW'  ’ . ' 

' • AMPJHITR<J.O.‘ 

, . , , ' . . IJacc^iuS  te  inriia^it. 

■ ^ . SOSIA.  . « , .* 

Keé.'Bacchum' salutem  kodic , mec.  CercreVn  : tu  pydrgprï. 

„•  josseras  - . - , . • 

Vasa,  ut  rem  divinam  façeres  : et  "hune  me  adcetsilUm  * 

mittiây  - • • , ’ 

■*  ' • ■ • ^ • 
tJt  teoutn  prandeat.  w»  ■ -/r 

“ • ATHPBlTElI<r.  * ■ . . 

' BlCpliaro^dispeieam.,  si  aut  ûUus'udhuc  Au, 

Aut  ii  hune  miscrini.*  Did , uîii  me  liquistl?'  ■ - 


’-i’ 


r 
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SOSIE. 


Mdi?  • ..  • • 

THYOX.  . * » ^ 

Oui,  loi.  Ijiic  mciMiçais-tii  do  tue  farré  si  je  continuais  -.de  ■ 
frap|)cr_h  ceitc  porte?  Tù  le  nies,  scélérat?  . * ■'  * 


$ 0 s us  . 


Pourqi^i  non  ? Dlépliéron  arijc  qtrr  je  suis  vcnu>  est  un 
léiriolnirréciwablc.'Kc  rii’dvcz-Vous  pas. recommandé' dç  vous 


<; 


l’amcncf  ici  ? 

_ ,AHTni.TBVON. 

Qui- l'a  envoyé,  misérable?  '•’% 

sosi£>  r'- 


')L  M'N'  •••,>4. '.VJ' 


Quand? 


AEI<-dlTnYON. 


■ri...  j' V. 

* SOSIÉ.  • 


Tantôt  : il  n’y  a pas  long-lcmpy,  Iprsquc^.voiis  êtes  l'culré 
en  gTiice  aiiprés  de, volfe  épousé. . ' ' . . , * 

, • w . ' . • *'••■..  * ■ 

. ' ■■  V A MPni  TBY.Otl..  • 

Levin 'te  fah"'déraisonileK‘  i^  'v 

Jé  n’ai  ni'bit.ni.jnangé  de  toute  la  journéiî*."  Voi^’ avez  • * 
«lonné  rendre ylè  în’lrifioples  Vases  potiP  ün  sàcnfiéC^  Vjdé  vous  « 
aviCi,  m pvez-ybus'dit,  dessein  de  faire;  .aprés-qiwisroos  m'a-  • 

' rcz.enjoint  d’aller  invitër  Bléjtbarqd- à. dîner  avec.  voUs." 

. '.  ' • ' A*p«rrEv<Sïi  -“.v 

Je  veux  mourir  si' j’ai  entré  ici  aujourd’hni’iV'Où-Sî  |e  l’di 
chargé  de  qnblquo  commission.  Parle.  :’oiim’aî-tul^isSë? 


* Mot  à mol-;  Je  'n'ai  iallté  aiijourJ'hm' ni  ^cJius  ^ -CAit. 
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* . •*  • • 

•SOSI\.  • 

‘ ‘ Domi  cum  Alçumena  conjuge. 

Ego  a te  abiops  porf«m  \orsus  voUto  hitnc..tuis  verb» 
‘ voeo.  , ' . . ■ ' ■ 

Vcnirtius nc<5  te  nisi  mine  video  postea. 

• AJ»PHirHUO'.  •/'  I 

■ .J  ^ Scelestum  ctlpat'  cura  uxore! 

Nuinqudm  abis  •,  (juin  vapuJçs.  ’ ^ . 

' . , SPSiA.  : ■ • • . 

Blrpharo. 

blephar'o.  ' . , . 

^piphitruo,  mitte  iMimb  mea  gratia. 
Et  me  audias.  ‘ • 

AMPniTRtJp. 

• • 

Eu’Hiitto':  (jiml.tis?  loquere. 

. • ’ .l*  b'lipharo.  ' . ' • 

* ■ * Istic  jam  dudum  mîlu 

Ma'xuma  memoravit  mira:  praestigiatoi;  forte  But  veiteBcus 

» ' » V*  • ^ 'i 

Hai\c  exêantat  tibi  £imibam  : niquîre  ^irâide  > Vide  (juut. 

■ ' , sict)  . • . * , ^ . 

<1  ' - • • , -•  •" 
Nec  antC;  hnne  eitcrociatufn  miserum  facifts , qu^  nax 

mtpUcgae.  i-I'-  V-*  ■ ' , 

> V . ' AlipHItRtJO.  . ■ < 

* / ' . • ' , . . 

Rectte  nlon^s  i.eamus  , te  advbrsum  uxori  ebam  advpca- 

t»un  %olo.'  •'  • . • . , • . , . . 


t ■ . 


1 
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AMPH^tfiXO^";■ACT^  ,,, 

Ch«t  VOUS,  «ÿec  vblre  ^'[»use.  £n  vous^uitlant.jfi  n’ai  fait 
qu’un  Mut  d’ici^usqu’au  po«t  pour  y chorcliér,  de  yotrc  part, 
votre  ami  Blépharon.  Nous  arrivons, -je  no  vous  ai  pointrevii 
depuis,  si  ce  n’est  is  l'ihstaiU  nièpie. 

■ . . ' A »1*HI  T'a  ï oy.-  . . 

Maudit  pendard  1 avec  mon,  tipouse  ! Tu  ne  t’eu  iras  pas 
•ans  être  bien,  étrillé.  , " 


S.OS  il. 


. Blépharon  ^ 

, ni.ii^n\no.\. 

k ‘a  ,«* 

Amphitryon-,  laisse^e,  de  grâce  I et  dai^el  m’écoules'. , 

" » • - AiiPniTaYo>,  . • *.  * 1 ■, 

Soit  donc  ; parlez  : fpjè  voulez-r«us  ? . . , ' ' 

bLÉPB ARÔà'.  ‘ ' 

TI  m’Oracoaté  des  choses  raerveiüeusés,<Ws  prodiges.  Peut- 
être  qiieTqu’ertchaotefir. a-t-il  •déployé' tout 'Part,  de  la  rna^o  /. 

sur  votre  famille.  lAformez-voàa  : voyez  ce  qb'il.en  estj  *t; 
pq  traitez,  pas  si  impito)  abldmepk  ce  ipalltedreux,  avant  d’an  • 
yoir.-approfoDdl  Iq  chose.  . " . : ' ^ ■ 

* ' . ' ' • ' * ' f •* 

^ ^ * ,.*•*'*  • 

••  XSPOlTBYO.V. 

.L’avis  est  elcelleiA.'  Allons  : je  veu.\  que  vous  ihe  ferriez 
^ lémom’ciwUv  m(i'féinine.*  • ■'  V 
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■•  • '■VsgeHA'  IV"  ■■'■‘V  ■ V?  V 

fUPITER,  AMPItlTRUO/SOSIA, 

••  . ^ • BLEPHARO. 

• ' • —,  • . 

• JUPITER. 

Qu  is  tam  vasto  hipete  ha9  forets  tptd  conyolsit-cardine  ? , 
..Qhis  aiité  aedèis  tantae  tamdiu  turbas  cohcitat?  qncm  9i 
» pomperero , , 

' * < * ' **■  ' ' . ♦ * t 

Telebow'«acruficaljo  inapibus.  Ifihfl  est,  ut  dicr  ioret  , 

Qupd  hodie  boue  sùbcedat  rnihi  : deiferui  Blepharônem 
et  Sosij)m , * -V'  ■ i . ; - . 

Ut  cognatuni  Nancratjtfm  conyenirem  : hune  noii  refpen  „ 

* et  illos.  perdrdù  . • . 

.5^^  008  >^eO  Ml)g  advo/aiHiu,  lit,  si  «p^jjwb^tj  scftcite».  . 

■ <<!  s^;SiA.  • '•»  , ‘ .'  * • 

* . • 4~  » • ' » ' ^ 

, ' ;•/.  ; V' ■*  . * / i 1 ■ -.  jflepliarb,  iHio'qui 
Ex  aeclibusr,  lierug  est , hic  Tero  viînéfkus.  V *’  ^ ' 

'*  tfLEPHAlRO., 

• >,  • P«!oh'JitpiterJ. . . • 

"i^uid  intueorPhic  non  "ést , sèd  iibt  Amp'lHtruq  : istic  ai-suot,.  . 
ilium  sans  non  e^se  pportuit , nisi_  qiiidem  sit  géniinus. 

lüPI.TEJl.  . . •• 

Eccurq  Ciiin  Blppharprie  Sôsiam  coinpelU^  hps>pri4s.. 
Sosia-,  ■ _ 

Ta^cin.adnps?  esuriô.  • 
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sctNE.ry.  ' 

'*•  JUPITErV  AAipiriTRyON',  iSÔs'iE,  ‘ 

■ ■ ' ■ -BiLÉPHAÏlON.  . ■ . ‘ *'• 

. . ■ . • .*■  ' Ûp  rTBR.  ' 

Qi'i  irappé  ay  eip  tant  de  brutalité  ! ma  port»  e»t  presTjue 
hors  des  gonds.  D'où  vient  tant  de  vacarme  dieV'ant'’ma  m'ai-' 
son  ? j’attrppeJe  tapdgear.'je  le* sacrifierai  aux  mânes  des 
Téléboëns  (1)*.  Hîen  }ie'  me'réussit  tfujourfl’bui,  comme  dit 
lé  proverbe".  J’ai  .quitté  - Blépharoft-  et  Sosie  pour  .aller 
qhecoher  Naucrate!'  mon  parente  il  n>’a  été  impossibl,c 
•de  le  troüvcrj  et  je  «e-sais  ce  que  les  -autres  sont  devenus; 
tuais'  je  crois  les  apercevoir  ; allons  à leur  rejneontre  , afin 
de  m’in^daer  s’ils  ont  appris  quelque  chose  de  nouveau. 


, . ' . «-08IE. 

Btépliàron,  celui  qui  $01^  de  la  maison,  c'*csl  mon  maître; 
l’autre  (en  montrant  Amphitryon)  est  un  cuchuntcur. 

’ blêph'abonI.  *-•  . 

O grand  Jupiter  ! que  vois-jq?  -te  n’est  pas  celm-ci  ; c’est 
celui-là  qui  est  Amphitryon  : càf,,  si’ celui-ci  l'est, ^l’autre  ne 
peut  l’ctne,  à moins , qu'il  ne  soit'doublc. 

. , • . . /UPITBB.  . ■ V . 

Voici'  Sosip  avec  Blépljaron  : abordons-lés  sans'dlTTérer. 
Sosie,  té  ^oilà  doue  de  retour  ? j’ai  grand  à^ipélit.' 

J J ' ■ . * y ' . " 
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■ ’ SpSIA.  ^ ■ • 

; • • ' ■ Dhcin’ tib'î  hune  vèneficum? 

r.  • ‘ 

, AMî’niTB.uo.  . ' 

1 1 ” ' ' 
Immo  ego  hune  j,  Thehani*  cives',  qui  4<xni  uxorcm  /neatn 

Inpudicitia  inpétjvit,  per  quenî  teneo  thésaunim.stupri'. 
...  ' 

• • SOS  IA,  . 

Here,  si  tu  nunc  esuris,  pgo  satpr'pugnis  ad  tevèlito. 

. , AMPHITRUO.  ; ; • ■ . 

Pergm’j  niastigia?  , .. 

. . . ■.  ■ sos'iA...  ; 

Abi  dd  Achernntem , veiif fiefe.  * ' ' ■ ' 

• ■ >•’  . . amphitrdo.  . '•  • • • • ‘ 

■ ■ * • 'Men’ VeneRcüiîi  ?' 

• \*apura.  ' ’'■■■  . ..  . . - . . • . Y 

JUPITER. 

•Quac,  hospes,  intemperiac,.  ut  tu  mcuin  ve^Be^e^  ' 
AMPrilTRÜO. 

Tuum! 

.Jupiter;  ‘ .,  ..-  , 

. MeUiB. 

AMPHITRUO. 

Mentiris.  ' • 

' ; ‘ Jupiter."  ^ ’ 

"Sosia,i  intro:  dumhunc  sacrufico,  facparetUr  prahdium. 
sosr A.  ' ■ 

-Ibo.  Ampliitruonem»  arbitroP,  lin  çortiiter  Ampliiti^o 
Adeipiet,  ùt  duduiji  meïnçt  ego  ille  altcr  Sosia  3oR>^> 
Interea  dumiiti  cértânt.inpopinain  dovortundûTR  ’st  rhilit  : 
‘Lances  deUr^mnitineis,  oniücisque  tiuHas  Kauriam.  • 
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I Hc,  vous  l'as-^e  p^s  dit  ; oéüj^<cî  i^’e|t  qu’m  enchanteur. 
XUPMrTBYOJI. 

Elmol,  ô -Thâ>auis!  ômesfidiloa  Concitoyens  rjé  soutiens  ' 
qOB  çehii-(})ii  à Sé^it  osA.  lhfaMtf  d|a8  ma  malsciii  et  ^.mTa 
convoi^  A*hpirtoirt;jest Jé^Yrai  en^aÂleac.  ' 

soiTf  ^à  '^upiUrJ.  ■ ' 

. •Si*v«BS'àièS'  hoD  appétit,  înrQn^ohornMttce;  ppudj^oi^  je 
auiij  bieil  rassasié  de  coups. de  jthin^S* 

•>  , AiiJ>Hi,ïhYôa.  . 

Tu  conthues  dopc,  manuid'!  ‘ '•  ' ■ ■ ’ • 

» .»'-'!**•  - . . 

. ’ ■ spaie.  ■ * . . 1 ^ * 

Qiu  i^ufer  t’eaglM)iaw,dkaq.(dit  qiM^nteUr! 


ÇonsQUitt?  pen^idi  jo  wi  m inagicièn,,*/7t  frappe  Sp 
itej.'iiebs. 


JUPITBRi 


'iJaeTIe  extravagance  ! de  quel  droit,  f/'ajqtcz-vous  roon'‘es- 
clave?  ■ . • • 


••  • » 

Ton.  enclavé  1 

Le  niieB. 

Tu  mens.  , 


AüVHITaVÔH. 

I 

SC  RITE  B,  • 

AHB  UlTaVO-N. 

% ' 

JUPITER.' 


fentre,  Sosie  ; apprC-te  lè  diVier  : pendant  ce  temps-l&  je 
V.BIS  imlnoler  cé'misérâble.  . - ' ' . 


SOSIE., 


Mais,  je  rentre  chez  ooùs.Y/^'pdW./ Amphitryon s^ra reçu, 
aussi  poliment  par'  Ampliitryon,  que  c^t'  autre'nioi  a bien 
^ûlu  tantôt  recevoir  ,Sosia.^  Tandis  qu’üè  en  sbnt  aux  prises, 
je  cours  à Jd  çnisine  faire  plats  nets,  et-  vjderTous  les  brocs 
jusqu’à  la  dernière  goutte. //t  s’en  ed..^  ' ’ 


r;f.  ' A M;PtH  T:  RÇ  O.,  À € T.  /rV.-j'SC^lTR.^  f V, 


X-  : 

Mantiri  :ÿs? 


JTJPl'MR. 

* • , ■ : ' * ■'•’*  •*:  <*  l 'tun-  me 

- .•  V..  : ■:  •/  • .. 


..  ✓ **  W • . ,r 

Aflî  PniTRCO, 


AlVhüris  y V meac  ç(mf uptor  faiiuliae.  • ■ 

' ’i,üP»TlSR.'  ■ • 

OÜ  istuc  indignum  dictum  le  ob&tWctoecrflo  üad  adripiàn). 


Vae  niisero  jrulii! 


. A'Sf.p'HÏTFWO.  • ‘ . . ■ 

jjjpi«F,  n.-  ■ • , > 


'At  ,kl"piae«^ï^  oporUiit^'^ 

N ^ , ,v  ' • ■ ■ , iyepfiSlo,*sU!$pfl^  tndii. 

‘ J ' ‘ BLFPHABOi  . , -■  I * ‘ 

Consimilcs.  swit.adco,  ut,  ‘utQ  Bdsùn,  ncs^iam  rlxam  ' 

'■*  ' • . ■ ' ■ 1'  ' ' 
tamen,  • . • ? . 

Ut  potest, 'diriraam.  Àmphitruo , noli  AmplùtruojDem 

" • • duello  perdere;  \ . , ■ ” * * ' 

linque  collum , precor.  . • ■ ' 

• • ; ''JUPITE».  . * • 

Hune  .tu  Ainph'itruonem  dicütas? 

■ . > • -a;.  ■ 

^ Qiiid  ni?  unus  ulim;  qunc  pairtus.  est' geipinus. 

Duni  tu  \is  esse,,  aller,  qnoque  esse 'forma  non  desinit. 
Inlerea  quaeso  colluin  liaqne.  ■ • . \ 

i ’ ' f.tJPITEÎl^,  •<_. 

I . ' • ■ Jjpquo  ; sotl  die  inibi  ,*  vidéturne  libi 

Istic.  Amphitruo? 


? ' . 


Diylîizixi  i“ , CjOO^k' 


I 
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JDPiTEn  fà  Amphitryon), 

Tu  di$  donc  que  j’en  ai  menti?  , ^ 

AMPHITHYOJC. 

Ou  tu  en  as  menti,  vil  corrupteur,  toi  qui  as  séduit  ma 
femme  ! 

• „ Itl  II  l 

J c P I T B R f prenant  Aiitpkitr^  on  au  collet ). 

Pour  prix  de  ton  insolence  je  le  tordrai  le  cou. 

ahpiiitryOn. 

Ah!  que  je  suis  malheureux!  . 

JUPITER 

Mais  tu  devais  le  prévoir. 

AU  r U I T RYO?(. 

A mon  secours,  Blépharon  ! 

BLÉPUAROM. 

Ils  SC  ressemblent  si  parfaitement  que  'je  ne  sais  auquel 
aller;  cependant  j’apaiserai  de  mon  mieux  cette  querelle. 
Amphitryon,  laissez  la  vie  à Amphitryon  ; je  vous  en  sup- 
plie, ne  l'étranglez  pas. 


V t ' i 

• /•■«•ifî  . 


JOPITBR. 

Vous  le  prenez  donc  pour  Amphitryon?  : ’ 

BLÉPHABOn. 

Pourquoi  pas?  je  n’en  connaissais  qu’un  autrefois;  main- 
tenant j’en  vois  deux.  Lorsque  vous  prétendez  l’être  seul, 
celui-ci  n’a  cependant  point  changé  de  figure.  Quoi  qu’il  en 
soit,  il  ne  faut  pas  l’étrangler. 

• JCPITBB. 

Je  le  laisse  : mais,*  diles-moi  de  bonne  foi,  vous  paratt-il 
.Amphitryon  ? 


, ' . 11.1  ■’ 


IS 
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BLEPHAHO. 

Uterqiie  quidein. 

AMPIIITRUO. 

Proh  suinme  Jupiter!  ubi  hodie 
Mihi  formam  adiinis!  pergo*quaerere  : tune  Amphitruo? 

J U PITER. 

Tu  negas  ? 

AMPHITRUO. 

Pernego,  quaudo  Thebis,  praeter  me,  nemo’st  al  ter 
Amphitruo. 

JUPITER.  . 

Immo,  praeter  me,  nemo;  atque  adeo,  tu  Blepharo, 
judex  sies. 

BLEPHARO. 

Faciam  id , si  queo , signis  palam.  Tu  responde  prius. 
AMPHITRUO. 

Lubens. 

BLEPHARO. 

.\iitequam  cum  Taphiis  a te  pugna  sit  inita , quid  man- 
dasti  mihi  ? 

AMPHITRUO. 

Parata  navi , clavo  haeréres  sedulo. 

JUPITER. 

Lt,  si  nostri  fugain  facerent,  illuc  me  tuto  recipeiein. 
BLEPHARO. 

Item  aliud? 

< « 

AMPHITRUO. 

Ut  bene  numatum  servaretur  marsupium 


AMPHITRYON.  ACT.  IV.  SCÈNi  IV.  ijy 

• BLÉPHAnON. 

Il  me  semble  que  tous  l’êtes  tous  les  deux. 

AMPHITRYON. 

O souverain  Jupiter  ! ob  m’avez-vous  changé  de  la  sorte? 
Allons  ; il  faut  encore  le  questionner.  Es-tu  vraiment  Am- 
phitryon ? 

JD  P ITER. 

Tu  le  nies  donc? 

AMPHITRYON. 

Oui,  je  le  nie  : puisqu’on  ne  connaît  dans  Thèbes  d’autie  ‘ 
Amphitryon  que  moi. 

JUPITER. 

Personne  , au  contraire,  n’est  Amphitryon  que  moi  seul. 
Blépharon,  je  vous  en  lais  juge. 

BLÉPHARON. 

Je  prononcerai  si  je  le  puis  ; mais  ofii-cz  moi  des  signes  cer- 
tains. (A  Amphitryon.)  Répondez  le  premier. 

' AMPHITRYON. 

Volontiers. 

BLÉPHARON. 

Avant  de  livrer  bataille  aux  Taphiens,  que  m’ordonnâtes- 
vous  ? 

AMPHITRYON. 

De  tenir  un  vaisseau  tout  prêt,  et  de  ne  pas  abandonner  le  '' 
timon  du  gouvernail. 

J c P f T E Br 

Afin  que  si  mes  gens  prenaient  la  fuite,  je  pusse  m’y  reti- 
rer en  sûreté. 

blépharon. 

Que  dites-vous  de  plus  ? 

, amphitryon. 

.Te  recommandai  que  l’on  prit  soin  de  mu  bourse  bien 
garnii;  (2). 

li; 
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JUPITER. 

Quae  pécuniac.... 

BLEPnARO. 

Tace  sis  tu , meu  ’st  quaerere.  Scisti  numerujn  ? 

JUPITER. 

Talenta  quinquaginta  attica. 

• BL  EPH  A RO. 

* Hic  cxamussim  rem  enarrat.  Et  tu, 
Quoi  Philippei  ? 

AHPHITRUO. 

Duo  milia. 

JUPITER. 

Oboli  vero  bis  lotidem. 

SOSIA. 

Uterque 

Rem  tenct  prpbe  : intus  in  crumena  clausuin  alterum 
esse  oportuit. 

JUPITER. 

\dtende  sis  : liac  dextera,  ut  nosti,  regem  mactavi  Pte- 
relam  ; 

Spolia  adcitii  ; et  pateram , qua  ille  potare  solitus  est , in 
cistella 

Pertuli  : dono  uxori  meae  dcdi,  ipicum  hodie  domi  lavi, 
Sacrificavi,  cubui. 


AMPHITRUO.  , 

Hei  milii!  quid  audio?  vix  apud  me  sum  : 
quippe  dormio  ; vigilans  somnio,  vivus  et  sa- 
intereo. 


^oogle 
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JUPITER. 

De  quelle  espèce  de  monnaie  ? 

BLÉPIIAROR'. 

Taiseï-vous,  c’est  à moi  d’interroger.  Savez- tous  quelle 

était  la  somme  ? ' . ' 

- » ; 

JÜPITKR. 

Cinquante  talents  attiques  (3). 

BLÈPHARON. 

Il  répond  fort  exactement  : et  vous,  combien  y avait-il  de 
Philippes  (4)  ? 

! AMPDITRYO».  . ^ 

Deux  mille.  . , 

JUPITER. 

Et  deux  fois  autant  d’oboles  (5). 

SOSIE. 

Ils  y sont  tous  les  deux  : ils  se  trouvaient  assurément  ca- 
chés l’un  ou  l’autre  au  fond  de  la  bourse. 

JUPITER. 

Un  moment,  s’il  vous  plait  : de  cette  main,  comme  vous  le 
savez,  j’ai  immolé  le  roi  Ptérélas;  j’ai  enlevé  ses  riches  dé- 
pouilles, parmi  lesquelles  se  trouvait  la  coupe  dont  il  avait 
coutume  de  sc  senir,  et  dont  on  m’a  fait  présent;  je  l’ai  ap- 
portée dans  ma  cassette  ; je  l’ai* donnée  h mon. épouse  avec 
qui  je  me  suis  baigné  aujourd’hui,  avec  qui  j’ai  oflert  un 
sacrifice,  enfin  avec  qui  j’ai  couché. 

AMPUITRTON. 

Hélas  ! qn’entcnds-jc  ? je  ne  me  (lossède  plus.  Je  dora  loul^ 
éveillé,  ou  plutôt,  je  veille  en  dormant;  je  meurs  sans  cesser  1 
de  vivre.  Je  suis  néanmoins  cet  Amphitryon,  petiL-fils  de 
Gorgophon,  général  des  Thébains,  le  seul  des  sujets  de 
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Ego  idem  ille  sum  Ampliitruo,  Gorgophones  nepos,  im- 
perator  Thebanorum, 

EtCreontis  unicusTeleboarum  perduellis , qui  Acarnanes 
Et  Taphios  vi  vici , et  summa  regcm  virtute  bellica 
Illisce  praefeci  Ccpbalum,  magni  Deionei  blium. 
JUPITER. 

Ego  idem  latrones  bostes  bello  et  virtute  contudi. 
Electryonem  perdiderapt , nostfae  et  germanos  conjugis , 
Acliaiam , AEtoliam , Pbocidem , per  fréta  lonium  et  AE- 
geum  et  Crcticum 
Vagati , vi  vortebant  piratica. 

AMPHITRUO. 

Di  immortales!  niibimet 

Non  credo,  ita  omnia,  quae  facta  illic,  ex^amussim  lo- 
quitur:  vide, 

Blepbaro. 

RI.EPHARO. 

Unum  superest  ; id  si  fiiat,  Âmpliitruones  sitotc  gemini. 

JUPITER. 

Quid  dicas , novi  : cicatricem  in  dextro  musculo  ex  illoc 
volnere  * 

Quod  mihi  impegit  Pterela? 

HLEPH  ARO. 

Eam  quidem. 

AMPHITRUO. 

Adposite. 


JUPITE  R. 


Viden?  en  adspice. 


V 
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Créon  à qui  l’on  soit  redevable  de  la  défaite  des  Téléboëns  ; 
c'est  moi  qui  ai  triomphé  de  vive  force  des  peuples  de  l’A- 
camanie  et  des  Taphiens  (f>)  ; cette  main  redoutable  a donné 
la  mort  à Ptérélas,  et  j’ai  confié  le  gouvernement  h Céphale(7) , 
fils  du  grand  Dionée. 

, JUPITER. 

J’ai  détruit  par  ma  valeur  les  brigands  qui  ont  tué  Ëlec- 
Iryon  et  les  frères  d’Alcmène  mon  épouse  ; ces  pirates  auda- 
cieux qui  parcourant  les  mers  d’Ionie,  la  mer  Ëgée  et  celle 
de  Crète,  avaient  ravagé  l’Achaïe,  l’Ëtolie  et  la  Phocide. 


AMPHITRYON. 


Dieux  immortels  ! j’ai  peine  à m’en  croire  moi-méme,  tant 
il  raconte  au  juste  et  en  détail  ce  que  j’ai  fait.  J’en  appelle 
à vous,  Blépharon. 

BLÉPHARON. 

11  ne  me  reste  plus  qu’un  mot  à vous  dire  ; si  vous  me  ré- 
pondez avec  exactitude,  soyez,  ma  foi,  tous  les  deux  Am- 
phitryon. 


JUPITER. 

Bon  ! je  vous  entends  ; ne  serait-ce  pas  la  cicatrice  du 
coup  que  me  porta  Ptérélas  au  muscle  du  bras  droit  ? 


Précisément. 


B l£  Pn  s BON. 


Fort  bien. 


A «PH  I TR  YO  x. 
JUPITER. 


La  voyez-vous  ? 
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*■  ' BLEPHARO. 

Detegitc,  adspiciani. 

JUPITER.  . ' 

Deteximus , vide. 

BLEPHARO. 

Suprême  Jupiter, 

Quid  intueor  ! utrique  in  miisculo  dextero,  eodem  in  loco, 
Signo  eodem  adparet  probe,  ut  primuin  coivit  cicatrix 
rufula, 

Sublurida.  Rationcs  jacent,  judicium  silet  : quid  agam 
nescio. 

SCENA  V. 

BLEPHARO,  AMPHITRUO,  JUPITER. 

BLEPHARO. 

Vos  inter  vos  partite  : ego  abeo,  mihi  negotium  est. 
Neque  ego  unquam  usquam  tanta  mira  me  vidisse  censeo. 
.AMPHITRUO. 

Blepharo , quaeso , ut  ad  vocatus  mihi  adsis , neve  abeas. 
BLEPHARO. 

Vale. 

Quid  opu  St  me  advocato?  qui  utri  sim  advocatus  nescio. 

JUPITER. 

Intro  bine  eo.  Alcuniena  parturil. 


4. 
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BLÉPBABDN.  , . ^ 

Découvrez-vous  les  bras.  . 

JCPITEB. 

Voici  nos  bras  nus  : regardez.  • . 

BIÉPHABOS. 

O grand  Jupiter  ! que  vois-je  ? l’un  et  l’autre  au  muscle  du 
bras  droit,  à la  mcgie  place;  la  marque  est  absolument  la 

meme  ; la  cicatrice  est  encore  rousse  et  livide.  Ma  raison 

• ^ 

est  à bout,  je  ne  sais  quel  jugement  porter,  et  je  ne  puis 
sortir  d’embarras. 


SCÈNE  V. 

BLÉPHARON, AMPHITRYON, JUPITER 

BLÉPBABOIV. 

AnBANGEZ-vorstous  les  deux;  mes  affaires  me  pressent,  je 
me  retire.  Je  ne  crois  pas  avoir  jamais  ru  tant  de  mer- 
veilles. 

AHPniTBVOX. 

Un  moment,  Blépharon,  ne  me  quittez  pas  ; je  compte  trop 
sur  ros  bons  offices. 

RLÉPHAEOX. 

Adieu!  comment  puis-je  vous  servir?  je  ne  sais  lequel  des 
deux  aider  de  mes  conseils.^//  s’ en  va.) 

JUPITER. 

Je  rentre  chez  nous  : Alcmène  est  en  ce  moment  sur  le 
point  d’accoucher. 
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I AMPHITRVO. 

Perii  miser! 

Quid  ego  ? quem  adrocati  jam  atque  amici  deserunt. 

Nunquam  edepol  me  inultus  istic  ludifîcabit , quisquis  est. 

Nam  jam  ad  regem  recta  me  ducam,  resque  ut  facta  est  elo- 
quar.  » * ' 

Ego  pol  ilium  ulcïscar  hodie  Tliessalum  veneficum, 

Qui  ■perverse  pcrturbavit  familiae  mentem  meâe. 

Scd  ubi  ille’st?  intrd  edepol  abiit credo  ad  uxorcin 

meam. 

Qui  me  Tlicbis  altcr  vivit  miscrior?  quid  mine  agam  ? 

Queiii  omnes  mortalcs  ignorant,  et  ludificant,  ut  lubet. 

Certum  ’st , introrumpam  in  aedibus , ubi  quemque  ho- 
minein  adspexero , 

Sivc  ancillam , sivc  servom,  siveuxorem,  sive  adultcrum; 

Seu  patrein,  sive  avom  videbo,  obtruncabo  in  aedibus. 

Neque  me  Jupiter,  neque  di  omnes  id  prohibebunt,  si 
volent. 

Quin  sic  faciam  uti  constitui  : pergam  in  aedibus  nunc  jam. 


I 
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AMPHITRYON.  •• 

Je  suis  (lerdu  ! malheureux  I que  vais-je  devenir?  les  .imis 
que  j’ai  appelés  m’abandonnent.  Mais,  non  : je  ne  serai  pas 
impunément  la  dupe  de  celui-ci.  Quel  qu’il  soit,  je  cours  me 
jeter  aux  pieds  du  roi,  lui  raconter  ma  pénible  aventure.  .le 
prétends  me  venger  de  ce  perfide  Thessalien  (1)  qui  trouble 
ma  famille  par  ses  enchantements.  Mais,  qu’est  il  devenu? 
En  vérité  ! il  est  rentré  et  je  le  crois  auprès  de  mon  épouse. 
Trouverait-on  dans  Thèbes  un  homme  plus  à plaindre  que 
moi  ? Que  ferai-je  ? tout  le  monde  me  méconnaît  et  me  mé- 
prise. Allons;  employons,  s’il  le  faut,  la  violence  pourrentrer 
dans  ma  maison...  esclave,  servante,  femme,  adultère,  père 
et  aïeul,  je  vous  tuerai  tous  sans  en  épargner  aucun  ; et  Ju- 
piter, ni  les  dieux  ensemble  ne  sauraient  m’en  empêcher.  Je 
ferai  ceque  j’ai  résolu  : j’entrerai  chez  moi  à l’instant  même. 

( On  entend  le  tonneri'e;  Amphitryon  se  jette  la  face 
contre  terre.) 


• L 


Digitizad  by  Googlc 


‘ A c rus  V. 

SCENAI. 

BROMIA,  AMPHITRUO. 

B R U M I \. 

■'  ’Spes  alqne  opes  vitac  iiieae  jacent  sepiiltae  in  pectorc, 

Neque  ulla  ’st  eonfidcntia  jain  meo  in  corde , quin  aini- 
serini  ; 

Ita  inilii  \idcntur  oinnia,  mare',  t'erra, coelum,  consequi, 

Jain  ut  obprimar,  ut  enicer  : me  ipiseram  ! quul  again  nescio. 

Ita  tanta  mira  in  aedd)us  sunt  facta  : vao  miserae  mihi! 

Animo  male  ’st  : aquam  vclim!  conrupta  sum,  atque  ab- 
siimta  sum. 

Caput  dolet,  ne(|ue  audio,  n«>que  oculis  prospicio  satis. 

Nec  me  miserior  femina  ’st,  fieque  ulla  videatur  ïnagis. 

Ita  herae  meae  bodic  contigit  : nam , ubi  parturit , deos  sibi 
invocat. 

Strepitus , crepitus , sonitus*,  tonitrus  : ut  subito , ut  pro- 
pere,  ut  valide  tonuit! 

Ubi  quisque  institerat,  concidit  crepitu  : ibi  jiespio  quis 
maxuma 

Voce  exclamat  : Alcumena,  adest  auxilium,  ne  tiine  : 

Et  tibi , et  tuis  propitius  coeli  cultor  advenit. 

Exsurgite,  inquit,  qunerrore  nieo  obeidistig  prae  metu. 
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ACTE  Y. 

SCÈNE  I. 

V ' 

BROMIA,  AMPHITRYON. 

. BROMIA.  ' 

J E suis  anéantie,  tout  est  perdu  pour  moi;  l’espérance , le  repos 
de  ma  vie,  le  courage  ! tout  ce  que  j’ai  vu,  trouble  et  confond 
ma  raison  ! le  ciel,  la  terre  et  la  mer  ont  conspiré  ma  perte  I 
que  je  suisà  plaindre!  je  ne  sais  à quoi  me  résoudre...  Que 
de  prodiges  se  sout  opérés  h mes  yeux,  dans  celle  in^son  ! 
inalheur  à moi  ! je  ne  sais  que  devenir.  Je  me  sens  défaillir, 
et  j’aurais  besoin  de  calmer  mon  émotion.  Ma  tête  s’égare... 
je  ne  puis  plus  ni  voir,  ni  entendre.  Non , non , jamais 
on  ne  verra  de  femme  plus  b plaindre  que  moi , tant 
il  est  arrivé  de  choses  extraordinaires  à ma  pauvre  maî- 
tresse. A peine  a -t- elle  senli  les  premières  douleurs  de  l’en- 
fa^ment,  qu’elle  s’est  mise  h invoquer  les  dieux.  Aussitôt, 
quel  bruit!  quel  fracas!  quel  orage!  Comme  le  tonnerre 
grondait!  quels  coups  redoublés!  Chacun  se  jette  la  face 
contre  terre  ; une  voix  terrible  fait  entendre  à l’instant  ces 
paroles  : « Alcmène,  je  viens  vous  secourir.  Ra.ssurez-vous  : 
car,  le  maître  des  dieux  vous  sera  propice,  à vous,  à votre 
famille.  Levez -vous  tous,  o vous  que  la  crainte  et  la  frayeur 
avaient  presque  anéantis.  » Je  me  relève  encore  tremblante. 
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Ut  jacui,  exsurgo  : ardere  ccnsui  aedis,  ita  tum  conful- 

Ibi  me  inclamat  Alcumena  : jam  ea  rcsmehorroreadfîcit. 

Hcrilis  praevortit  inetus  : ocius  adcurro , ut  sciscain  quid 
velit, 

Atque  illam  geminos  fdios  pueros  peperisse  conspicor; 

Neque  nostruin  quisquain  sensimus,  quiim  peperit,  neque 
praevidiinus. 

Sed  quid  hoc?  (Juis  hic  est  senex, 

Qui  ante  aedis  uostras  sic  jacet?  nuinnam  hune  percussit 
Jupiter  ? 

Credo  edepol  ; nam,  proh  Jupiter!  sepultus  est,  quasi 
« sit  mortiiijs.  ' 

Ibo  et  cogiioscam  quisquis  est.  Ainphitruo  hic  quidem  est 
lierus  meus. 

Ainphitruo! 

AMPHITRUO.  • 

Perii  ! 


BRU  MI  A. 

Surge. 

AMPHITRUO. 

Interii  ! 

BRUM  I A. 

Cedo  manum. 

/ 

AMPHITRUO. 

Quis  me  tenet? 

B HO  Ml  A. 


Tua  Rromia  ancilla. 
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et  je  croyais,  à l’éclat  dont  la  maison  était  remplie,  qu'elle 
allait  être  consumée.  Alors,  Alcmène  m’a  appelée  ; et  quoi- 
que ma  frayeur  eût  augmenté,  la  crainte  que  l’avais  qu’il  ne 
lui  fût  arrivé  quelque  chose  l’emportait  encore.  Je  cours 
précipitamment  vers  ma  maîtresse,  pour  savoir  ce  qu’elle  me 
me  voulait  ; elle  était  devenue  mère  de  deux  jumeaux , et 
cela,  sans  qu’on  s’en  aperçût,  sans  qu’aucun  de  nous  s’y 
attendit.  Mais,  qu’est-ce  encore  que  ce  vieillard  étendu  de- 
vant notre  porte  ? aurait-il  été  atteint  par  la  colère  de  Jupi- 
ter ? Je  le  crois,  ô souverain  Jupiter  ! il  est  immobile  comme 
s’il  était  mort.  Voyons  si  je  le  reconnaîtrai.  Kh  ! quoi  ? c’est 
Amphitryon,  mon  maître.  Amphitryon  ! • 


AMPBITRYOX. 

Je  suis  perdu  I 

BROMIA. 

Levez-vous. 

amphitryos. 

Je  suis  mort  ! 

BRO  M lA. 

Donnez-moi  votre  main. 

AMPHITRYON. 

Qui  est-ce  qui  me  prend  la  main  ?, 
BBOM.I  A. 

Bromia,  votre  vieille  et  fidèle  servaule. 


•9» 
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Totus  limeo,  ila  me  increpuit  Jupiter, 

Nec  secus  est , quam  si  ab  Acherunte  veniam  ; sed  quid 

tu  foras  ' _ 

• » • 

■Egressa  es? 

BROMIA.  ' 

Eadcm  nos  formido  tiniidas  terrore  impulit  : 
Inacdibus,  ubi  tu  habitas,  nimia  mira  \idi  : vac  mihi! 
Ampbitruo,  ita  mihi  animus  etiam  mine  abest. 

AMPIIITRL'O. 

Agedum  expedi  ; 

Sein’  me  tuum  esse  herum  Amphitruonein? 

RROMTA. 

Scio. 


AMPHITRLO. 

Viden’  etiam  nunc  ? 


BROHIA. 


Scio. 


AMPHITRÜO. 

Haec  sola  sanam  mentem  gestat  meorum  familiarium. 

BR051  IA. 

Immo  omîtes  sani  sunt  profecto. 

AMPHITRÜO. 

At  me  uxor  insanum  facit 


Suis  foedis  factis. 


'bromia. 

At  ego  faciam,  tu  idem  ut  aliter  praedices, 
Ampliitruo,  piam  et  pudicam  esse  tuam  uxorein  ut  scias. 


ï:' 
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. •‘J 


ABOM IA 


.•Parce  que  ta  frayeur  nous  a ^isis.  .rai  tif.chez  nous  ides  ” ' ' ^ 

choses  étonnantes  ! 'IuaI^lcu^  h moi i Amphitryon i je  D*en  r«- 

vjendraf . jamais  : pon,  jamais.,  - *•  '■  r . • ' , . -.''J 


'.  ^ . ... 

^ •,;  A * r Hi,t  BVo  jf . 

-A 


•-j 
■■  -i 


AHoirê  reprends  têis 'sens  et  msh'uis-mof.  Sàîs-tft'qiîc'ji"'  ' ■ ' •*  ? 

•uklonmaJlre  Amphitr^on?’  * ’ * ' . ' 

Jelèséis,.  :r;  ■ _ ' t 

■ •^A*'P«^T.BYOK^'^^ 

Rojijardepiitaf  bien;  ' %*  . - * ■ > *.'i 

Jo  Vous  t#cohnais  bieq.  ^ •'  ' • •.  . 1 

■ EHè  «t^^nc  le  seule  .de  la  maisôq  .qui  nJait.  poidt  jwdii  ^ .i* 

l’esprit.,,..  V • ‘ 

. ' BB-oillA.  ^ ■ '*•••;•.  ■•  ■ . l'j 

Assurément,  tmus  sommes  tous  sairfs  de' c0^  et  d’espritY.  I.  . . ,1''* 


' AMPBITBYÔR.  ' ’ 

•'  t}id,  mÎMA  U' ct>9<)uite  de  ma  .femme  me  fera  derenir  fou. 

^ - - . ' • * J ' * i ' , l • ■ ♦ 

ir  . -r'.-.i».  ..•  ■;  BBOMIA.  ■ • - 

• '***  '*•*  ’’  <*•*’  ■*  * 

Il  me  sera  facRo'de'  rosis  'faire’chabger  de  langage.  Tous 

Terrez  qu^  ma'mattresse  est  chaste  et  TeniMuee  ; je  vais  roue 

^ " ‘ V . - ■ i5 
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De  ca  re  sigiid  at^e  argumehta  paucis  verbis  eloquar. 
Omnium  primum  Alcumeaa  geniinos  peperit  filios.  ; 

AKPBITRUO.  . • ^ 

Âiô|  &i  gemino$?  , - • « ^ 

• ■"  ^ , bromia. 

' Gemipos..  ’ . • « . . ’ . 

. . '•  ’ AMPHiTRua  ■ . ’ ■ ■ ' 

I * Di  me  seWant.  • " 

' . . bBomià:  - 

' . : . Sine  me  dicere. 

Ut  scias,  t>bî  iuaequp  uxbrî  deos  é$se  otoaea  pfopitios.  ' 
■ '.AïkP^lTRlfO.  ^ ' • < 

Loquére,’  ' ' . * ' ' " . 

' ' bromia.  ■ 

Poslqum  parturu'e  hcklie  uitor  obcoepit  tua, 

Ibi  vtero  exorti'dôfores,  ut  solenf  pqerperaie':  . ^ 
Inyocat  deôs  .iinm.sirj,ai^>  <tt  siLi  auxihura  feraut,  ' 
Manibus.puris,  càpite.  operto  : ibi  coôtirtuo  qantbnat 
Somtu  maxumo;  aeuis  primo  ruere  rebamur  tpàs.  . 
Aedes  tptaé  confiiWbarit  tuaâ,  quasi  ésseot  aureae. 

’ AMPniTRUo.  . , ' ‘ . 

Qua^  abso}yitô  bine  me  extempk>,>quand<^s&t^  delu- 
^ris.  . ‘ 

Quid  lit  dftinde  ? . ' ’ ‘ 

. ; ■ . ' BRiOMIA.  ' 

■(  D«m  haj^  agimturvmtÇKa  uxQrem  _^m 

îieque  gémentem,  liequé  plorantem  uostrum  quisquatA 
,,/w>  audiviüBius  -'.‘v  . . 

Ita  proiactai  piœ  dob^  -fiepmt  ‘ ‘ * * • 
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AMPHiTRYON.  ACT.  V.  SmiJt.I.  ;i<,5 
en  donner  la  preuve  en  peu  de  moU.  D’al)ord  vous  saurez 
qu  Alcmène  vient  de  mettre  an  monde  deux  jumeaux. 

' * AMPlIITBTOK.  . . , • 

Peuxjutneaùx,  dis-Ui?  ' ■ 

B ROM  I Al 

Deux- garçons.  ■ ' _ w ' ’ 

• . • •'  ; ■ AiPHiTRrn».' • ' 

’ Les die4x mo protègent  (4)  ! 

■ , BROMIA»  . - •••.  ; ' • ' 

• * .*  * * *1  , • * 

I..'HSsez-naol  achbver,  et  vous  apprendrez  combien,  ils  votis 

ont  tous  été  propices,  ainsi  qu’h  votre  épouse.  . . . ' . ' 

AMPBITRÏOSi.  . ^ . ■ t " 

Parle.  ' • , - 

Aussitôt,  qu’elle  .a  Commencé,  à .ressentir  les  premières 
dçuleitips  de  lenrantcment  elle  s’es'l  ohipressée  d’îtivoqucr 
lés  dieux  immortels  ct’de'les  appeler  h.'son  aide;  après  avojr 
ÿurifié  ' ses , mains . (5^  qt  t-eslant  ta  tête  découverte  (6). 

‘ .Tout  h.  coup  le  brait  di>  toimepre  se  fak  entendre  ; la  maison 
a tremUé.aii  ppint  que  noùs'pemtops  qû’elle  allait'  s’é- 
crouler ellé  brillait  d’un  éclat  si  vif  qu  on  pürait  Cru  qu’nlie 
était  4’or. ' ' . , \ . -.  N!..  , . 


AisrniTaYON.- 


, AchètVq,  de  grâce  ! tu  Ces  apw  dhprtié.><)a’est-U  eBcore 
arrivé?  . •, 


BBOHIA- 


Au  milieu  de  Ce'fracas.  votre' épouse;  sans"  que  personne 
d’entre  nous  eût  entendu  une  plainte,  un  soupir,  est  accou- 
chée sans  douleurs.  .-v; 
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•J  J « ^ * 

* f , • 

. .1  , ■ , ’^^^PHfTRCO.  - . 

■ Jain  istuc  gaudeo , 

Ut  ut  etga  iqe  mérita  est  , , 

- ‘Mit^é  ist\iaec,  atque  haec,  qua&dicain  ^ adeipe. 
Postquam  peperit  pueços , lavere  jueslt  nosr  obcdepimiis. 
SedpueriIle,qu0megqlavi,ut  magnusest  et  mûUunvvaiet! 
_Weque  cum  quisquam  coftHgare  qiu>Tt  incunabults.  ' / • 

" • ' AMPHITBXJO. 

Kimia.mira  memoras  : si  isthaec  vcra  sunt,AlÂînftU8 
iNun  metuo  quin  meae  uxori  latae  Sübpetiac  sient.  . 

' , BROMIA-  . ' 

t 

Magâ  jam  faxo  mira  diçes  ; pOstquam  ia  cuias  conditu  ’st , 

Devolant  àngiies  -jübali  deorsinn  in  .irapluvibm  duo 

Maxnini  : cqntinuo  extollunt  ambo  capita>  ' . , ? , * 

' 'nAMPHlTRUO.  . ■■■ 

. ..  ^ . r.  Hei  mihiJ  . 

• ' • . . \- 
V ■ ' BROMIA.  • , \ . 

/.Né^pave  .‘'fedangues  oculis'omnié  .circnm-visete'.'  . î 
"Postquam  pueros-Oonspicati,  pe^gunt  ad  c'imas  citi.*/- 
Egq^cunas  recessim 'cqr^ai  voi'sum- trahere  et  ducere, 
<.  Metuens.puefk,'mihi  forbudans tautoque  angues  acrius 
Petse^i.  ^Postquam  qonspexit  àngues  ilje  aller  puer,' 
Citas  e cutlis  exsilit , fatit  recta  in  anguis  iinpetum  ; 
Aiterum  altéra^  adpreliendk  eôs  manu  pemioitsrv  • 

' *'  * * * -.A  ***  *• 

' ^ .t  AWPHITHUO.  '*-  > " ' 

Mira  inemoras  : nlmis  furwidulosum  facinus  praedicas. 
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' . • ' * ■ 

amphitryon.  ^ * 

J’en  sois  ravijtjuek  que  soient  les  torts  qa’ellé.  a envers  mî>î. 

, ' ' ' BBOMIA.  i ‘ • 

Laissez  là  vos  idées.  Écoiifcz-ce  quC  je  vais  vous  tàconler. 
K peine  les  deux ‘enfants  avaient- Hs  vu  le  jour,  que’  nia 
niatiresse  qousa  ordonné  do  les' laver.  Nous  obéi  : 

mais' l’enjanl  que  j,’ai  lavé,  'connue  il  est  grand!  eoimne  il 
est  robuste  l'pas  une  de  nous  n’a  pu  ^edllna3lote^ dqtu^soa 
lierccàft.'  ■ ' '■  , - 

. A JlPU.i  T«  VOH.,1 

"Ce  que' tu  me  dis  IS  surpasse  tmilc  croyance.  Si  tu  ne  m'en 
as  point  imposé^  les  dieux,  je  n’en  doute  pdx^  ont  comblé  U 
maîtresse  do’lcurs  bienfaits.  . . " ' . . 

• BBOMt  A;  ' 

^ - . V • .l  • 

Ce  qui  me  reste  à vous  dire- va  bbeh  plus  Vous  surprendre. 
Après  itv.e|r  placé  l’enlaat  .dans  son  berceau/  deox  serpents 
énormes  , entrelacés  et,oouverU.d&  pçiU  > se  sOot.éitfBOéfMip 
dessus  la"  maison  et  sontentrtis  eu  redressant  leurs,  lélei.' 

'*  / iHP|llTnVON. 

MaHicùr  à niiii,! 

. ...  . • V.  ■,/ 

' ' ' . naok I s, 

tRâssnrez  ^vous. . A.  peine  en . promenant  • leurs  regards  db 
tous  côtés  ont-ils  aperçu,  tes  deux  enfants , qn’iU  W so'nt  ' 
élancé$:$ur  éui^  avec  impétuosités  P((^  je  m’efforçais,  de  re- 
culer les  berceaux  , taptôt  d’un  côté;  tantôt  d’dn  autre  (7), 
treinblanie  pour  moi  eljiour  les  deux  enfants,  .plus  , les  ser- 
pents redoublaient  de  fureur.  Enfin  le  plus  vigourcnsdçsen- 
fnnts  .SC  débarrasse  de  seslanges,  en  fixant  lesdeua  monstres  ;. 
il  SC  jelté  ho'rs  du  berceàu  U saisit  ms  deux  serpents  et  les 
serré  avec  force  l’iin  et  l’autre  dans  chacune  deseè  mains  (8.), 
AHéniTRTON.' 

Tu  me  rapportes  là  des  mèrreillcs- étonnantes,  un-  évene- 


A 
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i 

l^aM  luihi  horror  meinijra  mi&ero  perdait  dictis  tuis..  . 
Qüid  fit  âeinde?  porrb  loquere.  _ ' 

BBOMIA.  . 

■ ; / V-  Puer  ainlbio  angufis-€mçat. 

Dum  haec  aguntur , Voce  clara'exclamat  uxorein  tuatn.'. 

■ •.  . AMPHITIUJO.  , • ‘ . 

Qui$  lioifiô?  ‘ ' ‘ ' 

i.  ' . .■  ' ' ’ . ■ ■ 

* * ^RQMIA.  .. 

■ Sutnnuis  imperator  divuni  atque  hbininulii  Jupiter. 

sÇ  d}xit,'cum  Alcuipeiia’ clain  consuetum  ciAiUbuç, 

Eiimque  filiuni  siium'esse,  qui  illos.angues  vicérit:. ^ 

Alterunr  tiuim  esse'dixlt  puerum.  ' ‘ 

AMPHITlllIO.  ' • 

' C:  l'  . \ Pol  me^aud  pocnilet,  ' 

» ‘ * * 

Scilicet  boni  diitiidiun)  mihi  (Jividere  cuni  Jovc.  ' 

Abi  dotnum,  jube'va^  pura  achitum'  adornari  niihi,  ' ■ 

Ut'Jdvis  supremi  itiuitis  hostiis  pacem  expelam.  -, 

^'iresiam  conjectoi^m-  jiâvocalK) , et  ^çonSylam 

Quid  feciundujn  ccnseat;  simul  liànc.reln  ul  fecta  est  elo- 
• • - • 
quar..  . ./  ■ 

^Sed  quid  hoc?  quatti  valide  tonuit!  di.ôbsecro  vostram 
, fideni!.  ■ '■ 


l 


0 


t 


■ AMPHITRYON.  ACr;  V;  SCEN.  I..- 

jaaent  J^ien  élrarige  dont  le  seul  récitmefi^tt  frissonoer^  mais, 
achève  : qu'ea  cst‘il  résulté  ? , ' • . . 

bbomiA.  • . • , . 

L’enfant  a.  étonlfé  le»  deux  seVpeqts,  aler*  mémo,  on  a ap- 
jHîlé  votre  épouse  à*  haute  voix.  ‘ \ 

,■  s . »Vv-- •;'c  . 


•V  . ■: 


Qui? 


. i / r‘  • 


BBOxrA. 

■ V 


A.*, 


'Le  ^mid' Jupiter,  le  souverain  des  dieux  et  Ses  hoinmcs.  . 
n a dit  : « Qu’il  avait  partagé  secrèlemcDt  le  litd’AlcmèDO, 
et  que  l’cnfantjv|ui ’avait  étouffé  les  deux  serpents,  était  san  ' 
fils;  que,  pour  «oustvtMis  étiea  le  père 'de  l’autre  enGmt.îr^  ■' 


AUPHITBYOrt. 


* -> 


En  vérité  je  pe  fuis  'point  fâché  de  partager  ainsi.la  pinirié' 
.de  mén  bien, . avec ^upitqr  (9),.  Retourne  h la  maison;  fris 
promptement  piitjflér  le»  vasés  qiU'Servoot'aiix  sacrifices,  aKn 
d’obtenir  ^r  mon  hommage  le»  hontdà'de  Jupiter.  Jë  m’ên 
vais  consulter  le  devin  Tirésias  pour  apprendi^  de'  lui  ce  qd’îf 
me  rpstè  h faire.  Je  ne  lui  cacherai  rien  de  ce  qdi  s’csl.paasé. 
.(loi  U Umntrre  $c  fait  entendre.^  Mai»,  qu’entenils-jol*  la 
foudre  gronde.  Dieux  paissant*,  jovous  implore' l 
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ISO  AJtPlïlTRÜO.  ACT.  V.’SCEN.  Ht  ‘ 


SCENA  II. 

ir  • ^ - 

, . ..  JUPITEJi,  AMPHITRUO;.  : ^ 

' JUPITJER- 

Bo.No7iitim6  es,  adâuin  auxilio,  Aiqphicruo,  tibî  et't 
Nihil  cst  quod  .tiineas  : hariolos’,  haruspices 
Mille,  omnis  ; ,quae  fiitura  et  quae  facta,  cloquar  : 
Midlo'adéo  mejius,  qttam  illi,  quutn’  sim  Jupiter.  ■ 
Primum  onin|um,  Alcumt^nae  usuram  cot^wris  , 

Cepi;  et,concubilu  gravidam  feci  filîp. 

Tu  gravidam  item  fecistr,  quum  in  exereitum  ' . 
Profectus  :•  une  partu  duos  peperit  Simul.  ’ ' . . 
Eorum  aller,’  nostro  qui  est  susceptns  semiiie. 

Suis  fectis  te’imnio'rtali  adficiet  gloria.  . ...  -, 

Tu  xum  AlctUpena  uiore^  antiquan\  iu  gratiam,  . ' 
ReiR^  : hat^  prdmermt quàmobreia  vilio  vocteres. 
Mça'vi  subacta  esjt  facere  : ego  in  çoeiûm  migro.. 


' . ’ SCENA  ni. 

••  • l , ■ ' . ■ 

AMPHtTRUQ.  . 

Faciam  ha  uf  jubés,  et  te  oro,  prnmissa  ut  serves  tua^ 
. Ibo  ad  uxbrem  iiUro  ; missuin  Cjcio  Tiresiain  sctiem. 
Nunc,  spectatores  j Jovis  sumqii  causa  clare  plaudite. 

O ‘ * 

FINIS  AMPÎtlTRUONrS. 


AMPHITRYON.  ACT.’v.  SCKN.'  IM.  soi, 


SCÈNE  II.  ‘ 

t 

■ jrPITER,  AMPHITRYON. 

l • • 

JUPITEB.  • 

Nb  craini  tien,  Amphitryou  ; Je  viens  te  servir/;  leî  pt  les 
tiens.  Plqs  de  /rayeur  ; laisse  li  les  devins  et  les  àugures.  Je 
t apprendrai  tout  ce. qui  est  arrivé,  tout  ce  qui  arrivera  (i)  , ' 
niteuB  qu’ils  ne  lé -pourraient  faire,  puisque  je  suis  Jupiter. 

J aimai  Alcihéne;  éHe  a porté  le  fruit  do  ma  tendresse.  Tu  la 
laissas  aussi  enceinte , h ton  départ  pour  l’armée;  elle  vient 
d accoucher  en'  même  temps  de  deux  jumeaux  : celui  qui  est 
ISSU  de  mpnsang  tp  coiivriraun  joui-,  par  se&  haUtsfaits,  d’une 
gloire  immortelle.  Retourne  vers  ta  fi^me  Ailcmènei  vivez 
heureux  ensemble  comme.auparavant  : elle  n’a  peint.iftérilé 
tes  .soupçons.  Elle  n’a.  pas  .cessé  un  .seul  instant  de  t’étre 
fidèle.  Ellè  a cédé  à ma  toute-pqis.sance  :-.jè  retourne  aux 
cieux.  ' • • • ■ " 


. SCÈNE  jlt. 

AMPHITRYON. 

Jk  consens  à tout  ce  que  vous  m’ordonnez,  et  je  vous  sup- 
plie de  remplir  vos  promesses.  Je  rentre,  M je  Vais  trouver 
fnon  épMsc,-  Le  vieillard  Tirésias  me  devient  inutile.  Mainte- 
nant, spectateurs  , prouvez  votre  respect  pour  Jupiter  par  Vos. 
nombreux  applaudissements  (i).  ^ 


NOTES 

' ' . ( 

PHILOLOGIQUES 


suit 


L’AMPHITRYON. 


ARGUMENT  ATTRIBUÉ  A PMSCIÉN.  ' 

• * 

Alcum^nnu,  G<^nîtif  ancien  dorique  ef  éolique.  I/anctenire  ^an- 
latine  a souvent  suivi  le  dialeeie  des  Éoliens*  ' * 

prologue.  ■;  • \ ^ , 

I.  — In  fvfi|  'tostmm  cùmwuuie^  s'unt,  Pluiieor's  oonaieiMatejus  in* 

% ' • I . ' 

tcr|]|rètent  rem  <kfmmunem  par  commun  des  marchands  e(  des. 

négociants.  • « * » b 

a*  -*»  'Nam  juste  eé  Justis  jusit^s  sum  orafor  datuSé  Le  mot  oraior  signifie* 
nop  - utilement  un  orateur*  mais  encore  celui  que  l*on  chargeait 
CaîVe  des  prô|>ositiua8  de  paiit,  ou  de  solliciter  une  alliance.  Ytiyez 

Virgile,  livre  VU,  vers  iSa  et  i $3  ; livre  VIII , vers  5o5;  livre  XI, 

* . * • “ ■ ' • ’ . * 
vers  ido  et  33i.  pii  ajoutait  le  plus  souvent  éur  mot- oraior ,répi|hjrte^ 

ecialù,  ■ . » .•  î 

3.  — Sirempse.  Voici  comme  *Fcstps  explique  lUs  mots  sirrm/u  et 
sirettipse-,  *-éixe  ■ stmifis  'ipsuv  CahUius  î*interpréte  'ainsi. 

simi/iUr  /m  esta.  L'expression  emplumée  par  notre  poëte  se  trouve  ^ns 
plnsieurs  lois  anciennes^  des  Romain».  Deux  de  ces  loiü  sont  Citées 
par  Vestu».  ‘ ■■*'**•  • * ^ 

4.. Le  distique  suivant  rappeÜe- les  priiicipafes 
métanntrph^sés  employé  par  Ji^iter^  pour  séduire  les  femmes^  dont 
il  était. épHs  : \ , * ’ , « , * 

^'l'aurns^  olor,  salyrus  fit,  et  aureiÂ  Jupiter , ardens 
Ëuropei),  Laedên,'Ai>tiopcn  , Dqnaeâ. 


ao4  . - .NOTES  .PHItai.OGIQUES, 

ACTE  PREMIER. 

• • 

' • ' '‘SCr'ÊlfE  I.  ' ■■  •• 

' . ^ f s 

I.  — - Aisidtuy.  C«  nVst  }>as  i'advprbe  qui  ftignifie  toujourt , m*is 
c'^t  le  datif  à'assiduus^  qui  signifîe  la  même  chose  que  iocupUs.  — 

AisidutiS  ab  o4m  </oa//o  ; Aulu*Gellc  ^-UB.  XVi^  cap.  la.  ' 

* / ^ 
a.  — ÇuieUa  Hp'ûcs.  La  teconde  peês<wne  èA  {cij^tic  U troisième 

ou  pour  une  persomie  Sudêliftie.  Ce^  ^manière  élégante  , de  s'expri- 
mer  est  usitée  dans  notve  langue. 

3.  QHum  illo  ad^renero,  lUo  est  adverbe  <Ie  lieu  avec  mouvement 
empioyi?  pour  UttK.  ' * ' * ' • ' 

4-  — Inûnîlif  de  la.  vieille  latralté>4  pour  mv^er 

é*  ' ■ ^ . 

itne  acUou  future.  < On  disait  de  mémç  expugnasso  |H>ur  espagnasrro, 
Plaute  rmjdoie  octep$o  pour  çccep4ro.  Voy.  acte  11,  scène  vers  4^' 
de  Amphitryon.  . * 

OmpoHitnr  pour  tonf<frtit.  L’auteur  se  sert  du  passif  au  lien 
de  l’actir,^b  la 'manière  'des  Grm.  La  vérilahla  coDStriictkm  de  ce  pas- 
sage eft  1 nrmo  tamtn  eonvQrtit  s4  in  fugam-  * * ' . 

*6.‘—  statim  rcai  grraf.  Statimàc  pied ‘ ferme.. L.*» première  Syl- 

labe 'de  cc'mot  est  longue.  Elle  est  brtve  dans  statim  \ adverbe  de 
temps.  ,V  . * . ^ ‘ 

'7.  tfù  ^our  mm/o  il  m.  Les  anciens , quand  ils  cfuployaient 

ITmpéràlif,  - ajoutaient  comme  nous,  pàr  honnêteté,  t‘U  vous  pLut, 

Modo  si  vis.  Dans  ce  passage  c'est  une  ^ironie. 

f ■“  ,v 

— Oppido  ioIrrûV  Lc  mot  oftptdoy  qui  sigmific  ittaucoop^  est  em- 
prpotc,..dit  Festus,  de  la  conversation  des  moissonneurs qui,,  pour 
peindre  Tabopdance  de  leur  récolte,  disment  L qb’ellft  snfiinût  pour 
nourrir  foute  une  ville,  quantâm  oppido.  satis  ts^t.  '/ » «i  * 

V ♦ • • J ' , 

9.  Pessisnuwr  Ht  facinus.  Personne  n'ignore  que  les  Ro|tiams 

* donnaient  & ce  dernier'  mot  plusienrs  acceptionf.  Le  pôete  semble 

. . ••  * * ■ * * ■ 
l'employer  ici  ibétQphorhjiieni^t. 

■ * • * . * ? * * ' » ï"  1* 

10,  — • Jlfe  m/cr^N>/aêi(.  Etpression  métaphorique .émpnmtee  de  I art 

du  foulon.  InUrpohré , reBoilet^  repasser. 
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NOTES  PHILOLOGIQUES.  ,o5 

II.  — f'trum  long»  h'uu  uhfmi.  S«lôD  qHet({ues  .commrntateuri , 
Sosie  voulait  dire  que  l’ndeur  dé  la  sueur  dont  il  était  cous-ert  par 

' t * . * ' * 

•uit«  de  la  brigue , devàft  éloigner  Mercure,  ou  d^elcr.la  présence 
de  lui , Sosie.  Il  me  parait  que  cette  interprétation  est  uii  peu  forcée. 

— Suptfstitiosus  tst.  Ce  mot  signifie  d'uliord  un  homme  qui  crdiut 
tes  dieux,  mais  par  une  crainte  superstitieuse;  U signifie  aussi  yn 
homme  agité,  tels  que  le  sont  les  devins  et  les  inagicîens,  lorsquUU 
pféditenr  l'avertir.  ' / 

la.  Lassits  sum  hêrxU  c ruU’f,  «te.  Ces  deux  vers  peignent  très* 
bien  les  effets  du  mat  de  mer.  . 

i3.  j4in  'verop  Je  crois  qu'on  aurait  pu  traduiré  ce  Ra- 
sage ; tu  tiw  toujours  U mAns  Itfigagt  ; et  ta  ré])«nse  de  Sosie  ai9  vmnî 
'wrot  par  ces  mots  ; vraiment  eut  Je  fietu  toujours  U mPmt  langoge.  It  v Q 
sans  doute  un  jeu  de  mots  qui  consiste  dans  le  mut  'irro,  auquel  le 
poète  a pa  donqer  deux  différentes  liecfptîons.  , « ' * 

i4*  — MéhtirU  nuue  yum.  Cè  dernier  mot  esl  en.  italique,  jiarce 
qii*il  est  de  deux  syllabes.  , 

I S.  ComprifHum  linguam.  Lea  coiomcntalenrs  apposent  dahs  ce 
passage  une  obscénité;  mais  je  suis  bien  loin  de  partager  leqr  opi- 
nion. Ôn  trouve  cette  locution  iisitée  dans  tes  auteurs  le«  plus  chastes; 
et  iis  y attachent  le  sens  que  j'ai  donné  dans  ma  troductiou.  '■ 

tfi.  — ^ Jta  profecto.  J'ai  rendu  cet  adver^  per  le  mot  assurémtnt 
répété  quatre  fois  comme  le  irtot  latin.  Il  va  un  jeu  <fc  mots  sur 
fècto  qu'il  est  impossible  de  rendre,  fi  moins  qu'on  ne^se  serve  du 
mot  français  partent ^ que  je  u’aî  osé  iinsardcr.  ^ * 

SCÈNE  IL 


• 1.  Atque  iasimilabit  tam  ptsoèri,^  O^i^ous-cntcml  crimint.  — Imr- 

mulatie  se  disait  d'une  acciiSHtioii  bicu  ou  mnl  fontl^.  « J.  . 

• a.  AbsoUat,  aerumitas  duos.  Les  Latins  diLiieht  ronimc  nous,  le 
travail  de  Fenfantemeut.  \je  mot  arrumna^  désigne  les  doofeurç , ra- 
battement , le  |Cbügriii  presque  toujours  inséjiarablcs-  dt  1a. grossesse 
et  de  racfoncheinent.  ^ ^ \ * . » 

w ■ • • SCÈNE  III. 

Atque  hum  aJpeüubo,  L^s  Latins  ont  dît  odpeHare  et  rompellare 


•aofi  NOTES  PHILOLOGIQUES. 

ali^um,  comme  les  ^Grecj  disaient' ; ti'»«  ce  qui  signifie 

jtarler  i quelqu’un  ,‘,lui  adresser  la  paCole  , eu  l'appêlaut  par  son  nom. 

— Sitù/MtraiilaioK  Je  dirai  comme  mon  père,  fimitcmi  les  ]>arasjtes 
les  flatteurs  qui  parlent"  toujours  comme  leurs  maîtres.  ' 

«.  — Ut  morlukù  inlucuctu.  Le  mot  mortalcis  est  mis  au  lieu  de 

t r 

rittfrtaiièus. 

, ' A.CTE  II.  ’ 

SCÈNE.  I.  ‘ . 

1.  ~^,Sc(fuor.  suhsequor  te.  Lé  mot  sequi  tignifîc  proprement  suivre  ^ 
quoûjue  Ton  suive  df  loin;  mais  tuhsèqui  sigqiûe  smvre  de^prè*.  £h 
effet  aSosie , encore  tout  e(Trayé  par  l’idée  de  cet  autre  Sosie  qui  i*« 
Ijatto,  marche,  pour  ainsi  diret  sur  les  talons  de  son'  roaitré,  et  se 
serait  bien  gardé,  de  prendre^lea  devants;  et  quand  Amphitryon  le. lui 
aurait  ordonné , Sosie  n'aurait  voftku-  marcher  que  le  second.  — Aom 
quamohrem.  Cette  locution  est  familière  à Plautf  et  aux.  autres  comiques. 
.Voyea  Térencê  ; Phormloa  , acte  tV,  scène  6,  vers  a. 

a.  Bccere.  Voyez  sur  les  diverses  signiheations  de  ce  mot,  Fes* 
tus , et  les  Commentakes  de  Lambin  sur  Plaute.  ; 

3.  Quid  hoc  ni  Usminis,  C’est*à*dir«,  j*  ne  sais  que  penser  de 
homme.  Amphitryon  se  sert  du  gémlif  par  mépris.  Le  nominatif  sVin- 
ployait  tojujonrs  eg  j>arUnt  i une  personne  de  considération.'  ^ ^ 

r.  ^ . SCÈNE  II.  . • 

I.  Clueaif  de  «Awer,  audio,  habeor. 

r ■ 

a . Praegnanti  oportet  et  mplum  et  inaUuu  dari  ? Sosie  se  permet  de 
temps  en  temps  des  plaisanteries  ridicules  et  même  grossîmes,  ir^joue 
ici  sûr  rambignité'da  mot  malum  qui  signifié  du  mal,  lorsque*  la  pre-  • 
mière  Syllabe  est  brève,  et  ûne  pomme,  tnû  grenade,  lorsque  la- pre* 
mi  ère  syllqbe  est  longue.,  ' ^ i 

•3.  Zlhi  primitm  tihi  sensisti,  muHer impUctseief  ^ '^Cé  dernier  mot 
après  lequel  il  faut  sous^ntendre  nientem,  cerehrum,  Signifie  propre- 
ment* implicari , invoUit.  ^Eschyle  « dit  ; <ppii«K  ^ un  esprit  , 

irçuhfé.  i • . -N 
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* Aoufinw^  aü  lîea  de  ^limuicun  imtc  ui  mulUf? 

5.,  — Opus  mi  csi  Istve  exquûito  f o'eit-à-dire  :*  opas  at  me  Utuc  ^iad' 

■>  '*  . ■ t 

, 4^ts  9X^rerc.  ‘ 

6.  — Tute*  e£cfa  ftéta  tua  ; cVst-à-dire  : tu  Ipsa  tua  facta  cUra  éîetas 
et^  cxpànit,  \ J ' »t 

<^7.  ~ Si.pudoris'egta4  samçs  matmim.  Mot  à mot\^Si  vous  paquet 
JU  pudeur, ,-*èmpruntez-en,.  Ahiphitryon  doit  ]^raltre  un  p^u  ^h>éaier  à 
quiconque  prendraîisqs  expressioM*  à la  lettr'e.  Je  crpia^  dans  ma  trà* 
düctîmy  ravoir  mis  ài'ailiri  de  ce  reproche;  ^ 

8.  Aoi/ro  generi  non  deettf  au  lieu  de  nettrum  gmus  ratn  dccet, 
i^aute  et*T^rcnc«  ont  pluslcnra  fois  uni  le  datif  au  Ted>e  duet,  ft,  la 

T , k 

maiiic^  des  ancieus  et  des  Grecs.  Qn  voit  encore  nne  locntîon  sem- 
blable dans  Aulu-Gelle , Ity.  IX^CTuip.  i5,  ' ^ * 

Necuabis  praescnU^  Les  ancièi^  latins  disaieut  xpraescnfe  ami- 
cls  ; amieùt  pour  praesetitibut  amîcu , etc.  Vjutod  : id,  phtnenU 

Ugaùs  omAi^io,  exercitu^  pronunttat.  On  sVxpriiiùiit  autrefois  4^  hi  mdine 
mAni^re  parfnî  nous«  liixeniple  : ù;^  'fit  cela  ^ prêsant  Uà  ieigneui^  et 
U*  dama,  ^ , e 

lo.  •wr  Exmmmsim,  Adverbe  Composé*  de  ea  et  amtusû  , cprde  au 
bout  de  laquelle  il  y,  à .on  'plomb  f et  dont  les  architectes  se  servent 
pour  vérifies  si  leur  ouvrage  est  droit.  . » * 

II;  — Deiinit^r  sum  profccto.  Ici,  deÜnire  signifie  proprameat  ama* 
dûutr.^w  de  belles  Mfo^s  ^ surptfndre  par  des  ‘cajaleriet  et  des  ruses»  Les 
Grecs  disent  hXyus , comme  on  le  voit  dans  1*ode  LVI  d*Anacréon: 

Es;*  %f  /sAsjf  9 êlXyHe  ; • ' • 

• iusquet  é quand  «s-tü  résoip  dé  me  surprendre  par  tcsruses^?  * 

I a/—  Cus^tir  ru  tu  te  usa  perdait . Au  lieu  de  Caee  si  Wt  ue  (e  msn 
perdidens.  *’*  • . # 

ACTE  III-  , - * . 

• ; . . . . 

- ■ . ’ . «SCÉiNE  L 

* t • / , , , . • V*, 

r.  — « FruttraXion^m.  Ce  i^ot  signifie  nue  erreur  de  IVsprit,  disent 
l^cOttuncuAtejAJTsr.  Voyez  bi^iôte,s»i»ltnte.' 
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ÎO»  • WOTï;s  PHILOLO(UQUEV 
, ■ * _ .1  > _ ^ 

1.  — PaHat  <ÙM  Jatoriius.  Léi  iiUerprètes  qui  trcdqweiit  ici  Jolo^  i 

riitu  p«r  lea  dtaJetara  tU  l’efprit,  >e  sont  trump^  ; car  lorsque  Bromia  Jit 
dans  la  première  scène  de  Tacte  V : 'Vhi  ùipro  exorti  doiorea-,  ut  aatkAt 
p/urperàr,  ces  commentateurs  devaient  remarquer  que  Bromia  ne  juge 
de  ces  dbuleurs  que  par  les  prières  qu'Alcmène  adressait  aux  dieux} 
aussi , Broipla  dit-elle , liuit  vers  plus  bas  ^ 

. • N'equegemeitteip,  nequeplontotemnustrum  quisquamaudirimus: 

« lia  profecto  sine  dolore  peperit.  * . ‘ 

Plante  fait  accoucher  Alcmène  sans  douleurs , comme  Latone  dans 

, • -i'  * ^ ” V 

Calluuaqne.  ' • ^ ■ 

• - SCÈNE  II.  • ‘ ^ ‘ 

J I . Susquedeque.  Voÿez  pour  Texplicatlon  decM  moU  Aulu-Gélle  | 
liv.  XVI,  chap.  9,  ‘ ‘ * - * 

1 his.  Nîmlg  iracunda  es.  On  ]>eut  dire  aussi  'vtrecunda.  , 

2.  — Te  id  scrio  praevortier.  Le  mol  serio  peut  s’enteudre  adv^** 

Lîalcment  ou  adjectiyement.  Bans  ce  dernier  cas , il  faudrait  t^adQÎ^e 
ainsi  : ' * » , ' ** 

.«Si  j’Ài  dit  quelque  chose  eu  reliant,  il  u*est  pas  juste  que,  vous 
TOUS  y'  atréties  phitot  qu’à  ce  que  je  vous  dis  le  plus' sérleusei&ent  ^ . 
du  monde.  * ' ' ' * ^ 


I 3.  — Àh  tmpuâicU  dictis , etc.  X’îiilerprétatifni  de  Jacques^ de  VCEâ* 

Tre  me  paraît  trèn- propre  à ^Liircir  ce  passage,  la  voici  : . • 

. . ’ . ... 

« Nunc  quouiam  couGteris  me  non  esse  veam  factorum  impudico* 

l‘um,  volo  me  praestare  innnunem  a veidiis  impudicis.  * ' * 

4*  Capmnt  ruffum  nuWûu.  Les  Latins  se  servaient  de  ce  dernier 
moi  pour  signifier  rexùmi,  le  clugrin,  rinquiiHude*  On  retrouvera 
des  'exemples  de  cette  locution  dans  Térence.  Voy.  £muiq.  Aot.  111»  , 
scèn.  I,  et  les  Adelpbes,  acL  IV,  scèu.  5.* 

? ■ SCÈNE  iv/  - 

1.  — Concedite  atquc  oAiccdiV. ' Plaute  , à l’e^mpte  d'Aristophane, 
lance  un  trait  de  satire  contre  les  auteurs  dramatiques  de  son  tciops, 
qui  ne  ponvaient  démêler  tine  intrigue  quVn  introdui^^nnt  un  esclave 
qui  venait  fort  à la  liàte  pour  aimoucer  l’arrivée  d’un  vaisseau , celle  , 
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! > * 


' H’nn'vieillfud  in'ité,  etc.  Trrenre  a ÿgalrnirat  liUnié  crii»  condiut*' 

(les  4Ulet)r>,^aiii  le  [iroiogui'  de  VHnmloatimoramtnos  ; 

' - • * ' • k • ■'  ' ' i . 

• ■ -■  ^ Ne  ille  prose  dict’iuii  etUimnet  • . - ' 

' ' Qui  naper  ferit  servo  eiirreali  lu  via  decesse  |iupiilum.  > 

,■  Cepfndam  il  parait  ((ue  ce  genre  dit  plaisanterie  i 'di;  la  part  des  tl* 
«laves,  était  du  goût  d(?s',spce.iate«irs,,  |Hii^ae  Plaute  et  Tétence  eux- 
mêmes  ru  fifcroissçut  plusieurs exehiplet. 

a.'—  Nam  mihi  jjiwirm , hrrefr.  J'ai  déjà  dit  tjne  Piaule  fait  jurer 
Mercure  par  Hercule  qui  n*est;.)ias  encore  au  moude.'Les  uns  crient  à 
l'aumliroiiisine  ; les  autres  prétendent  i{tie  , c'est  l'Hercule  égyptien  qui  ' 
est  l’objet  de  cette  invocàtiou;  cninma  si  l’on  n'apefeevait  pas  ais«> 
ment  que  le  poète,  eutraiiiépar  l'babitude,  a pu  prendre  Herruka'à  tédioio. 

3.  Dum  modo  id  fiat  borné.  Plusieurs  interprètes  pensent  qu'il  fau- 
drait entendre  ainsi  ce  passage  «'pourrn  que  l'on  uc  viule  ]K>int  les 
lois,  s Cette  inteiqrrélation  n'est  guère  d'accord  avec  la  conduite  du 

' plus  graud  des  dieux , qui  a urdoniié  dé  ctiasser  Amphitryon  de  direz 
lui.  Mercure  a beau  faire  |Kmr  justifier  Jupiter.  Je  sun|>(onne  que,  par  ' 
des  raiqbns  de  convenance  nu  de  religion,  le.  poet»  a'ësl  cru  uhligê  de 
faire  parler  ainsi  Mercure, afin  de  ne  pas  laisser  supposer  que  le  niaiirc  , 

' des  dieus'filt  capable  de  faire  le  mal  ; ou  bien  il  faut  avouer  que  lu 
V ■'  • 

morale  des  oncitus  n'élaât  pas  trés-sévère. 

4.  — - Faciam  ul.tU  maJidus  to&riui,  La  plaisanterie  tombe  sur  madi- 
dmt,  arooté,  tnmpif  soit  en  dehors  sois  au  dedans.  G'est  pourquoi  Mer- 
cure dit  qu'Araphitryon,  sans  avoir  bu,  ne  laissera  pas'd’élre  bien  ar- 
gofd;  enfin  le.&ux  Sosie  entend  qu'il  jettera  de  l'eàu  sur  lé  générât 
tbébuin , et  cela  paraît  par  an  vers  que  Nonuius  cite  sur  le  root  mateljoa 
vers  qui  se  trouvera  dans  la  seconde  scène  du  quatrième  a<)te. 

5.  — Omatum  capiam  fiu  ^t'u  dont.  Petit  est  le-  participe  de  /k>Z*.  . 

W , ACTE  l'V,  SCÈNE  I.  - V 

I.  — Quattienam  mquUitam.  Le  mot  ^luetlio  signifie>  en  çeltç  pc-  ' 
tMtfin,  infompt'um,  tnÿuitt.  . i , 

* - SUBPOSITA. 

■ . ...  > 
r.  — Dejiais  le  premier  vers  commentant  par  ces  uibts,  loa*  ne 

mdcttt,  camuftx?  etc,  jusqu'au  premier  vers  de  la  scéne,'&,  une  main 

'1.  ^ i4 
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“ *.  . '. 
étrangère  a tnppléè  à ' ca  .qui  piauquirit  ,«ux  anciens  mmoscrits.  Lee 

commeilfatétirs  ont  rasserobié  Coûter  les  «onjectHres  possible»  sur' 

'Tautenr  de  cas  vers  iotercalatres,  sans' avoir  jieu  établi  de  positif.  Ça  *. 

qui  parait  iocoptesuble  'c*est  que  ce  appplément  est  fort  ancien. 

jia*  des  lenip*  ct^la  nÿgUgrnce  de<  copistes'  en  ont  atusi  alléré^.U 

pnreié.  On  y trouve  des  passages  dignes  de  I^hntri  nais  il  en  est  qui  ' 

ne  portent  nullement  son  cachet  Quoi  qu’il  en  soit , en  faisant  obter. 

ver  à mes  leetenrs  qne  Nohnius  cite  beaucoup  de  vers  rom{)ris  dans  co 

suppléent , je  me  suis  vu  iorcé^  de  rqioncrr  f des'recberches  iu&iic- 

tueuset,  et  dont  le  but  serait  de  prouver  on  de  combattre  l'autheittioil^  ^ 

de  cette  acine  et  de  cellea  qui  la  suivent  îmmédiatehKnt 

-,  T V ■ 4.  . 7 V 

SCENE  UI. 

■ éa  - y ' ^ 

»r  - t ' * ' ' * t - 4r 

, t f . Exünclartm»  Voyez  Festos  au  mot  antiare  ou  andart,  et  Noiu 

mas  sur  le  verbe  ^amclure.  Avant  le  mot  pcrtolerartm  dans  le  vers  pré- 
cédent * il  laulious-cnteiidre  _ - 

- Faman  expretut  obamhuians.  Le  poète  fait  allusion  à un  bon 
mot  de  Socrate,  cité  |Mr  Cicéron  dans  les  TuscuUnes,  tir.  V»  nomb.  3^. 

• 3.  «.  iVfc  gannio  n^c  Sur  ce  que  Bl^haron  ^ient  de  dire  i 

Sossé,  ahgànnh,  qui  exprime  le  cri  des  renards;  Sosie  lui  répoudv 
• je  ne  crie  point  oomrae  un  renard , je  n'aboie  pas  comme  un  clrien.  » 

Les  Latins  emptoyaient  les  verbes  gannio  et  iutro , dansée  seds  métaph»* 
rique,  quand  Us  Vadressaient  à ces' diseurs  de  rien  qui  IbUl  beaucoup 
de  bruit  pour  peu  de  chose.  ^ -■'.>*  * . 

4.  Sosit»,  effrayé d’entendre'prononcer  son  nom,  et  voyant  sôa 
^ mailre  irrité,^ engage  Bléphardn  a ne  pas  aborder  Amphitryon,  avant 
qu*il  soh  devenu  plu\  calme, 'priuj^uam  stomackatn  deUxerit,  X)n  verra 
bieûtùt  que  la  précautidh  de  Sosie  n’était  pas  umltle.  *~ 
t S.'— 7 Famés  et  mora  bilcm  in  naefsm  CQftciunt.  Tbéocfite  a dit  : 
p*m  stmiti^tuynasdf  hdis  sedes,  \Qy,  tJi»  XJ  f * , 

— Molière  a dit  aussi  ; . d ' 

, « Je  me  sens  kl  pourtant  remuer  une  bile  . '- 

' Qui  veut  me  couseillef  une  action  virila  ' , “ • 

Oui  le  courroux  me  jprend. • • , ‘ 
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— in  hodit  leetm  eormnrtn.  Ou  trua\a'dana  U vieille  Utimtc.' 
coiUHvmrc  e(  cofiware, 

• 7-  — Nuuiuam  factuv^  En  cflel , c’étsii  le^  fà*x  Amphitryon  qni  avait 

envoyé  S«ie.  ' .■  . * 

8.  Sfve  graHutoriiu.  Voyei  sur  le  ritot  grall^or  Nuaniu*  et  Eestiu' 

• , ?•  — k Dudumtjampndim , modo.  Comparez  cette  ré|>uii<è de  Suate'avec 
eelle  d’Alcmèue  à Ampliitryou^,  dans  la  #cène  a de  l'acte  II. 

SCÈNE  IV.  • .i 

I.  »-•  Tcmo  thcstturum  slopri  I.e»  aiirien»  »e  sont  lervis  du  mol'lr/* 
»r,  pour  signifier  .simplement  l’abondance , là  qii.vntifé.’Plante  emploie* 
«ette  ez{>TNsiuu  d après  Euripide.  Voyez  Nonniusaur  le  mot  (Acmanu. 


ACTE  V,  SCÈNE  I. 


I — - ^ - 

I.  — lia  miU:tidauuroaiüa,  marc,  etc.  Brotnia,  éloonce  de  tout  oe 
.qu’elle  yieut  de  voir'etd’euU-mlre,  livippée  dcsjjrodiges  opérée  »oue 
ses  yeux,  s’exprime  dans  des  termes  qui  peignent  biem  1«  trouble  et  iV  . 
gilatioii  de  sou  âme.  . ■ 

- ,s  • I . * ' . ' • 

a.-  >^  Sircpilài,  crcfniut,  sonttus,  etc.  Plante  semble  avoir  imité  dans 
oe  passage  l’Alcméiie  d’Euripide.  Ou  admirera  sans  doute  la  vivacité;' 
l’énergie  même  du  récit  de  Bromio.  - « “ ' . 

• 3.*—  Di  nu  mont.  Madame  Daciér  et  Ôneudeville  ont  dminédent 
explicatioas  de  ce -passage.  L’une  croît  quMl  faut  Kre  W n»nvv‘, 
parce  que,  danslespupçonqu’Ampbitryôn  avait  comja  à l’égard  d’Alc- 
mène, ce  n’était  pas  une .noilvelle fort  agréable  pour  lui, 'd’apprendre  ' 
qu’elle  étaû  devenue  mère  de  deux  jumeaux.  GuendevUle  rejette  te 
restitution  proposée-|>ar  M.  Oacier;  et  voici  la  raison  qu’il-cn  donne. 
Amphitryon,  dit-il , ayant  laissé  sa-  femme  enceinte  quand  âl  partit 
poar^  rarmiéet  ne  pouvait-il  pas,  i la  nouvelle  de  Bromia,  et  sans  ’ 
petiser  an  sujet  de  son  chagrin,  se  lisver  A la  joie  d’étre  pÎTe  de  deux 
enfants,  et. en  remercier  les  Æcux?  Pour  moi,  je  pense  que  le  rfi- 
pect  qu’inspirait  aux  a^cèrâs  le  nom  scoJ  ^e  Jupiter,  et  eduî  qu’ils 
.-avaient  pour  les  dieux,  sufltsaii  pour  porter  Amjjlutryoni  leur  rendre  " 
grèves,  même  après  le  eonproii  que'te^  géné’piJ  ibébain  venait  dexv 

>4. 
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primer  i fégard  d’Alcmène,  et  qui  Bminia  çomhat  rictorieiuemcnt  en 

hn  <ÜMM  : , ; • , . . 

At  ego  fàeiam , etc.  - , > 

_L  jyyo  emuJi  nctssilit  nirsum  vorsum  trahrtt  et  dueere.  Ce  paiMge 
Mt  dé  la  plua' grande  beauté.  Bromift , faitaut  continueMemenl  &ce  au» 
aerjienu,  tenait  le  berceau  j>ar  derrière,  et  le  poua^t  de  côté  et 
d’antre,  Untôt  en  réculant  et  tanlét  en  arançant;  c’e«  ce  que  aigm- 
fiant  cea  mots  mnwn  vorsul^,  loraqiie  l’on  avance  et  que  l’on  recule 
tenjoura  aur  Ia  même  ligne. 

S.  >—  Aherum  altéra  a'pprehenJit  manu.  Ce  paaaage  noua  rappelle  le* 
■Tera  d'Ovide  aur)  le  même  aujel  ; 


« Parvua  erat  manibuaque  auia  Tvrinthiua  angiaia 
Prcaah,  ét  in  cunia  jam  Jov*  dignua  erat.  • 

6.  —.Ut  Jotis  suprtmi  multis  hostût  paeem  ûxpetam.  Ce  ne  aérait  pat, 
croia,  entrer  dana  l’idée  do  pocte,  qne  de  auppoaer  qu’Amphitryou 
toit  ai  reapectueux  envera  ton  auguste  rival,  par  excès  de  complai- 
> tance;  c’est  qne,  frappé  de  ce  qu'il  vient  d’apprendre  de  la  boUebe  de 
Brdmia,  et  do  prodige  qu’elle  vient  de  lui-  d<jpeindre , il  reconmdl 
latoutequiittancc  de  Jupiter,  et  craint  de  rofTcnaer  en  jugeant  trop  pré- 
cipitamment de  ses  detacins  ; il  prend  même  le  parti  de  loi  inspirer  de* 
diapoaitiont  pacifiques , et  d’implorer  sou  asaistance  en  lui  ofirant  de* 
.«acrificea.  Cependant,.. on  pourrait  supposer  une  idée  moins  aériens» 
da  la  part  de  Plaute , tj  l’on  s’arrête  i cette  réflexion  d’Ampbiiryon  e 

• a * « ■ 

‘ - , « Pol  me  haud  poenitet, 

Scilicet  boni  dimidioh  raibi  dividere  cum  Jove.  • ' ■: 


' * SCÈNE  II.'  . 

a. 

I.  — Quae  Juîura  et  juae  facta,  elojuar.  Jupiter  dévoile  tont  le  myi« 
1ère  à Amphitryon  avec  nne  sorte  de  dignité,  en  rendant  juafice  à 1^ 
vertu  d’Alcmène , qui  n’a  cédé  qu’à  sa  toute-pniasauce  , M à la  parlait» 
reasemblance  de  Jupiter  avec  Amphitryon.  _ t ^ 
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NOTES  .. 

ARCHÉOLOGIQUES 


SVJR. 


L’AMPHITRYON. 


• . ; ARGUMENTÉ 

■ . ' ' '■  . , '■  • ; 

t.  — Voyei.  U dûscrUtion  qni  précède  let  Comédie*  de  PUnte. 


PROLOGUE.  ‘ • ; : 

I.  Dt  porter  les  nouvelles  ei  Je  présider  au  conmserte.  Mercure  était  , 

l'Interjirête  et  le  messager  des  dieux,  c^t  eu  particulier  de  Jupiter  son  r 

|>ère.  Les  poètes  grec*  lui  dnnnaieul  le  surnom  de  dw*7*f«r.  Horace  a 

dit,  ode  X du  lir.  I,  rers  5 : , 

, **  w 

• Te  canam  megni  Jorip  et  deorum  ■ -T-, 

V Niuilium.  • V 

. Le  zibm  dft  Mercure,  chez  Ie«  Latins,  annonce  qu*II  préskUi/  an  con>- 
^ meroe  ;^ct  lui-méme  rappelle  dana  ce  profegtie  l’étendue  de  scs 
• butions  sous  t;c  dernier  rapporte  A Rome,  les  marchands  célébraient 
tous  les  ans , le*  1 5 de  mai  (aux  ides),  une  l^è  en  son  honneur,  dans  un  , 
temple  qu*X>n  lui  avait  élevé  |ir^.du  grand  Cirque.  lU  Itri  ofTraieut  en 
•ncrtfice  une  truie  pleine,  un  veau  et  des  tangues  <f*aQiniaux.  Les  assis* 

, /ants,apréè  sVtre  aspergés  d’eawi  avec  une  branche sî^  laurier,  suppliaient 
le  dieu  de  leur  pardonner  les  fourtjcries,  les  mensonges  et  jes  faux  ser- 
ments que  l’amouf*  du' gain  frnr  faisait  pcodigW*r,  Les  ipaCchands, 
ét  Ws  trofitjiuuits , negohWorw,fbrmnieiatjde*iû  classeibrch  dU- 
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tiifctes.  Lck  'premi^  étnû^nt  liahUiirlIcinent  dnmict|i4s  ■ Rome;  le* 
«e^ondc  deuieuraicul  ^iaiu  Ift  provinrea , où  ila  truaicdl  dea  àssem|>Iéei , 
et  ne  venaietat  daua  Ja  c||iüale  qae  pour  le  d^nomlircmrni^  Ort  insti- 
tSia,  dit  Titt^Iâve^  lit.  Il,  cluip.  17 , l'aK  a $9,  sops  le  con.ialat  de  Çlaii- 
,diiit  et.de  Secvüiua,  an  collège  dea  marrliandi.  I.«8  uns  et  les  autres 
éldient  jtlacès  aou-s  U phitertioU  de  Mcirure.  .On  découvrit  à Meta, 
en  iSpyi,  une  pierre  portant  cette  inscription  : ^ 


. MERCURIO.  NEGOTIATdni,; 

^ SACRi:.M.  ■ 

..  "numisius.  albInus.-  - 

‘ ’.y  V : EX.  VOTO. 

'•  e * 

, _ — De'  erbiins  justes  et  sous  parlinlilf.  Lee  sprclateiiraotit  ét'è*  de 

tout  temps  lés  arbitres,  les  jn^es,  à là  juridiction  dcsipieis  l'autcur 
et'IV't|ti"kont  rigoureusement  soumis.  Ici  Plante  sollicite  feulement 
. {nr  quelques  uiiAs  la  liienveillancl; , la  lâyeiir  du -peuple.  Mairsa  àié- 
lJij>de-b  plus  ordinaire  était  d’exposer  aux  auditeurs,  et. pour  son  in- 
térêt particnlicr,  le  sujet  de  la  pièce.  l.es  prologues  de  Térençc  ne 
renferment  .que  des  plaintes  et  des  ipjures  rqnlre  LuscUss  feiuueim»,. 
^^qu’il  appelle  le  vieux  poète.  On  Mime  avec  làiisnn  l’usa'ge.des  proa 
logées;  on  reproché  iitéine  i Molière  d’avoir  en  CcLi  suivi  l'rxrmplc 
de  Plauta.  Mois  00  pourrait  j«kstilier<  les  anciens  t cet  égard.  Comme 
la.pliiparl  de  leura^oniédies  se  représentaient  dans  las  fêtes  piihliqiirs, 

* et  sur'*des  tbéélres  bicil  plq.s  vastes  qin?  lés  nôtres';  comme  les-esprits 
étéient  pins  distraits  par  l’idée  des  autres  détarla  de  la  fêle  qni  avaient 
précédé  .les  /cpréscniatiuns  ou  quîdey  aieut  les  suivre;  comme  le  nomlTre 
pro^gienx  déf  sjiectatcurs  pouvait  contribuer  à détourner  l’altentioq 
du  public,  les  auteurs  crôyaienf  séns  doute  qu’il  était, indispens^le 
do^le  préparer  à éCotitcr, la  pièce,  en  lui  on  exposant  le  sujet  et  même 
le  dénouçmeut.  Ajoutoiif  A 'cas  cousidCTàlions,  que  U comédie  était, à 
Rome  dan.s  sou  euignee,  et -que  l'èàteur  flattait  pent-éiré  l'amctun- 
propre  des  sectateurs,  eu  ter  mettakit , pour  ainsi  dire,  ^aus  le  secret 
de  sa  cotnpositioii  ; cp  V**'"  <lo“i>nn^  une  ïdee  de»  dUricnltea  jqu’it  avait 
à surmonter  ^ur>m^iler  laqrs  suffrages.  Ijnc  raison  qui  ije  me  |ia- 
rait  pas  moins  probable  que  (es  pr,éccdcntes'|  qua  ceux  qpi  doù» 
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naiout  les  «pccttcln,  on  bien  te>  autrurs  ^ui  faisandt  repréMDMr 
leur»  pièce»,  éiaient  abligét  de  faire  auist  de ,lrès> grande»  dépense», 
et  ^ii'il  était  de  leur  intérêt  de  ne  pas  les  Tuir  tourner  en  pnre  perte., 
Peréonne  o'ignore  <(ue  le»  auteur»  qui  ne  se  chargeaient  pas  de  ce» 
dépénsa»  eenduent  leurs  pièce»  aux  édile» , ebez  lesquels  on  en  U* 
sait  l’essai,  avant  de  les  joner  sur  le  théétre.  On  tait  également  que 
les  arteiirs  qui  se  distinguaient  par  leur*  taleots  en  étaient  réoome 
pensés.  Il  [larait  donc  que  ces  prologues,  que  le  bon  goût  réprouve  de 
W<s  jours , a^éiebt  chez  les  ancrent  un  bût  d'utilité.  Voÿêr.  GronoVius, 
Thh.  aMij.  grmre.  • ' 

3.  — Il  « 'Voulu  jt  me  serrisie  4u  terme  3e. prier.  rfxn 

d/'jÀ  cbnfnnd  I*actioD  et  la  repré^ntation,  parle  iei  pour  et 

Jkmr  eçlui  qui  est  chargé,  du  rôle  de  Jupiter.  Il  parait  qu'jl  craint  nn- 
t.int  que  »on  chtfinraJe  d*éti%  a^^renient  punî,%*il  ne  /emplit  pas  fon 
rôle  avei  wactîtintc.  t>e  Mercure  et  le  Juinter  comtkiien»  ne  sont  paa 
Im-dessus  de  la  fragilité  liumali»ÿ;aussi  Mercure  sVxpnme-t-U  aTcéle 
plus  grand  respect!  !l  appréhènde^le  mA\t  firmi3at  malumçil  est  de  con- 
ditiod  mortelle  I fùunana  maUe  eatiu^  hmmaeip  potre,  ^ f 

4*  *•“  Pour  'être  leur  juste  înterprhe.  On  Terra  eiîcore  uo  exemple  dé 
ée  genre  de  répétition,  dans-  lê  prologue  du  Pseudolusr* 

6s  Dont  mon  père,  souverain  des  dienx,  était  la  première  emue.'l^ 
longue  énumération  dos  difTérenles^ÎTinités^  me  porte  à soupçonner 
que  f^UiUe  critique  iudirectrmem  la  manière  dont  quelques  au«  ' 
tours  auraient  fait  parler  des  dieux  subalternes  étalant  leurs  bien^iiti 
dans- des  tragédies,,  saus  rendse  grâce  de  cet» bienfaits  au  grand  J^i* 
ter)  seul  auteur  de  tous  les  biens;  et  si  je  me  reporte  à ce  que  dit  6i^ 
céroD  d.Tns'Ie  troi^ièdie  livre  de  hi  iVu/ncr  des  Dicar^  j*)r  vois  qiie  e*est 
offenser  le  maître  que  de  mnltipKer  âinsi  les  divinités,  pour  les  ap- 
peler à partager  im  hommage  quj  n*est  dû*qii*è  lui.  ^ ^ 

,*.<)noiqûn  nous  ayons  élevé  des  temples  à l*ln(enigeneC|  k la  Vertn, 
à la  Foi|^  nous  ne  Imssons  pas  de  sentir  que  ces  choses  dépendant 
nniquemeDt  3c  nçus-m^cs.  Quant  a l'Espérance,  au  Salut,  au 
'Secours  et  à la  Viotoire,  c'est  des  dieu\  qu'on  doit  les  attendrch. 

'-y  * 'r> 

6,-—CcmmnijAjU4*taUfmSyfivijjiàtuitdifu,tic.Cit  passage  semble 

• fî».  • . 


uigitized  by  Guvjj^le 


• < 


• . » t •.  * 

lirt  .VOTES  ARCHEOLO(îIQ€KS. 

pftftkWr  «pif  Ie5  «ncien»  altribniienl  à Icari  <liaux  le  pouvoir  de  eoii*" 
fu^re  le»  phi»  »ecrète»  pe«»<es  du  cœur  humitin.  Auui  Piaule  ajnutij- 
t-il  : teiU€>  ^aiJ  itnimi  ■vostH  sujtèrhac  n sieit.  *■  ^ 

^ —“J-  Vnt  tragieo-'comédic.  Une  plice  qui  Mendra  du  tragique  el  <lit 
Comique.  L*anteur^liii  - même  donné  une  explication  de  ce,  mot  dan» 
les  îleiix  ver»  suivants  ‘ ' 

^ « Nam  me  perpetuo  facere  ut  sit  Gomoedia  ..  • 

Reges  quo  veniaiit  et  di , nu.n  par  arbitrer.  • ^ 


D’après  un  des  préceptes  de  l'art,  encore  suivi  de  nos  jour»,  vl 
üiUait  fheX'lw  asteious  , jx>ur  constituer  une  tragédie  proprement  dite , 
que  des  dieux 'ou  des  rois  en  fusseut  les  principaux  personnages  sans 
interruption , perpetuo.  • ^ ^ . 

'.  C’est  ici  Poccatiun  de  faire  observer  que  dans  l'origine  de  U tra- 
gédie  et  de  la  comédie , on  ne  donnait  pas  la  même  acception  que 
nous  à CCS  deux  mots.  ■ 

-Théumis, contemporain. d’Oreste Minbs  et  Aniéas  qui  le  suivirent» 
,ct,  selon  Suidas,'  Epigénes  de  Sicyoné,  sont  regardés  par  plusieurs  au- 
teiTrs  comme  les  invculenrs*  de  la  tragédie.  D'aiitrès  en  attt-ibuent 
l'invention  è T^espis  , et  eélte  opinion  est  la  pins  accréditée.  La  trâ- 
. gedie,  dans  son  origine , n>était  qti'im  bymne  sacré , chanté  et^accona* 
pagne  de  danses  en  l'honnéur  de  Bacchus  qui;  en  tout  tèmps,  fut  le. 
pQttectcur  des  poêles.  Les  poen^s  de  Tliespis,  invehtedr  de  la  trâgé- 
(lio'j  et  ceux  de  Snsurion,  inrentenr  de  la  comédie,  ne  furent  quede» 
ébanches  grossières. tpii  ■’appaTtienncDt-rigoiireusèment  è ancim  genre 
pasticuUet'.  11  e.st  donc  facile  de  sentir  qu'à  celle  époque,  ni  bt  tragé- 
die ni  la  cotnédie  ne  durent  offrir  rien  de  semblable  i>ce  qu’elles  oP 
frirent  après  evoir  été  soumises  à de»  règles  fixes  et  coiistanies.  Pliri- 
uicus,  Atbéuieii  et  disciple  de  ’i'Respis,.  fit  fsire  db  nouveaux  prugfès 
k Part  tragique , en  donnant,  le  premier!  l’idée'  des  masques  de  femthes 
dont  les  hommes  se  servirent;  car,  dans  les  commènoeihents , U n’y 
avait  point  d'actrices.  Il  composa  oeuf  tragédies  dont  il  jie  nous  résic 
que  les  titres,  ba  pièce  tur  la  pris^  de  Mitel  par  Darius-,  renfermait  des 
peintures  si  touchantes,  qu'eUus  (il eut  verser  des  larmes  Ifux  Athéniens; 
■rais  U .eut  bicinôt  lien  de  se  sepenrir  d’avoir  taOsé  de  11  éive»'  émo- 


ïîtrrEj  ABCrtÉOEOülQUK^'" 

TioiM.  il  fiit*  .cliBUé  de  il  seène  et  condatnn^  « nne  ojnpnde  <d(t  milia 

drachmes,  |x>>ir  avoir  ronvett  luic  'plaie  si  sensible  à loPle-  la  tatiop.  < 

Mois  ce  nVst  qge  .depuis  Ësclij-le  que.  la  tragédie  prit  des  furniea, 

coiivenablea,  un  caractère  vrailnent  dramaiique;  comme  ep  nV'St 

qna^  depuis  Bipicharme,,  et  surtout  dapiris  Cralés,  que  la  comMio  rm 

commança  à mériter  ee  nom  que  les  talents  d’Aristuplmne  étaient 

aiqielés  à ooiisacrer.  Ainsi,  fa  saule  idée  erpriinée  jiar  le  mot  tragédie  ^ 

est  relia -et  ;>cAan>eM  Ju  bouc  ou  /ta  'vendutg/s.  Le  piix  i]e  celte  éhaiiM 

son  i|u,  commé  on  là  sait,  un  bouc  ou  une  outre  de  rin.  Tbétpis  céfé>  " 

I>ra  d’abord  les  actfônt  nèémorables  de  Baceltus , ses  vicloIrA , sek 
• y „ • ■ 

TQysige's;  sa*  d*ncent«  aüx  «nfer^^  les  furcurs^des  bacchanales.  YoiU  * * 

roHgînc  de  U tragédie;  mais  un  personnagp  épisndiqirtgs 
rcprésriiHBt  seul  une  action  trpgiqtie,  n'est  point  In 'vérilahle  tragédie , 
qat  d'atllMirs  jiBandonaA  inàcnsiblcment  les  louanges  de  BaCebus.  Le 
•‘'’Sf  ayant  ftut  défiçiidre  à Thespis  de  joner  ses  pièces  dans* 

Athènes,  Tlieapis  parcourut  TAttiqpe  avec  .ses. acteurs  ifans  des  chars 
qui  seni'aicnt  de  théâtre.  Us  se  barbouillaient  de  Ire  pour  ressembler 
davantage  à des  satyres,  injuriaient  les aiiditeOrs  par  des  vers  piquantSy 
et  toujours,  pour  récompense  de  leurs  farces  ridicules,  ils  recevaient 
un  ho^c^q^'oa  Immolait  i Baechus.  C'est  sans  doute  d'après  cei  piècea 
saltrit^es  que  Phûinms^  autre  poêle  grec,  Inugina  les  uitfns,  tspèpe 
de  farce  qû’<^  jouait  après  la  tragédie.  QeSl'à  ces  poèmes  luformcs 
que  la  eomédio  dut  .sa  ^laîssaucc , quoîqii'il-soU  vrai  dc'dire  qu'ello 
ne  se  forma  rééllêmont  que, sur  le  ^oilèlc  de  la  Ira^édie  inventt^  par  ^ 
Eschyle,  ou , jHjur  m'ciip^lme^ avec  plus  de  justesse-,  sur  le 
poème  satirique  d'^omére.  Vuîtà  proprement  ré|toque  de  la  uaisSanç« 
de  la  cornue  grecque  qui  date  du  siècle  tle  Périclès.  La  comédie 
s'appelait  primitlveiuent  As  çhimson.  du  buurg.  ^ 

Lan  369  de  la  fopdation  de  Rome,  celte ’vdle  fiiUt^splée  par  nue 
|ifste  que  l'on  crut  ne.,  pouvoir  faire  cesser  que  par  riustitutioa  des 
Jtux  Scéniquetf  coniacrés  comme  les  autres  jeux  aux  dieux  de  la  répu* 

' Idlquc.  Leur  nom  hit  pris  du  mot  grec  rmn'S , qui  signiiia  «in  lieu  oiu4  * 
hn^é,  nue  tente,  des  braMbes  d’arfares.dont  ancienuement  oiscoU* 

XfujX  les  théâtres  jiour  procurer'de  l’ombre  aux  acteurs»  Cependant, 
bijtt  AYgat^'iaâûiaiipuvdes  .jca^  Unique» , lea  Romains  avaicnt-tixm 
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Mxte  de  poésie  dont  te»  frie»  et  te  débuche  furent  le  hêrcwn , get  ' 
c^te  poésie  tie  fut  autre  ohofe  qoe^léP  >er»  r«/»r»;«o  tX  facfimiiu.lJk  ■ 
' jeune»»e  rtwnaijie  aocueillil  avec  joie  le»  jeu»  fceurque».  On  parvint  i 
iter  peu  a-peu  a ce  genre  de  spfctacte  uue  partie  de  la  groMièretd. 
Ce  te,  ces  rronpe»  réglées  doui  le»  arteer»  furent  ap|>elé*  hùù-iMU, 
parce  qu’en  langage  tohcan , un  baladiii  s'apjielait  hùfer.  Ces  preiuierk 
' essai»,  connus  »ou»  le  num.de  UÊlmt,  durèrent  environ  asoau»  , é’e»r 
k*dice  jiuqii’au  consulat ^de  C.  Câudiiis  et  de  M.  Tpditaau»,  temps 
auquel  partit  te  poète  Livius  Andrtniieiir,  qui  le  premier  g su  traiter 
«kl  sujet»  suivi».,^  f, 

Je  cron  devoict  en  tfrminant  cette  note,  dire  «^uelqu^  mdts  de» 

, .espère»  tVfufuroJtés  qtiî  teiiiiriit  de  la  coaécHeuet  (le 
tragédie.  .On  Jes  oomroa  rhintoniquei^  du  nom  de  Ifur  auteur 
At)ié|iée  rite  de  ce  poëte  une  pii*ce  intitulée  ^mphit^n,,  qui  pourrait 
bien  être  rorigmai  d‘A]>rèa  lequel  Plaute  a compilé  le  sien , et  hii  a * 

. doBdé  le  litrc^de  fragiccxomcdie.  , ^ 


- & — %'ous^  demander  det  (e^wr/rurr.  Dans  CaCéron-et  dane  ^ 
Tite-Live  , le  moi  'cûn^uüitores-  signifie  .ceux  qui  étaient  charges*  de  lever 
de»  troupe»,  de  faire  de»  recruest,  de  défcouvrir  les  jeune»  geh»  qui 
zefuiàieDl  dVntrep  au  setrice  jnUimire , du  .que  lenr»  parent»  rete* 
naûmt  auprès  d’eux  par  nn  excè»  de  tendresse.  Plaute  entend  jwr  tçn^ 
^uùdtor  wa  inspecteur,  un  ohserrAleur,  nn  surveillant,  tel»  b j>ea 
pré»  .qnc  iê»  commi»»aires  chargés  cbex  nous  de  la  police  des  spec- 
*Uc}él>Voy.  Pitisc.  Lexic.  au  mol  ^oa^u«î/orw.,  . 

c ^4  * ' * 

• q.  //  pr(t-»Uur  robe , pour  Im  trnir  {i*u  de  gage,  L'a&age  de»  coûté* 
diens  était  âe  disputer  à qui  jouerait  le  miénx  son  rsde(  celai  qui  l'avait 
emporté  était  sûr  tTobfcnir  une  récompense.  Nous  avons  vu  plus  boOf 
qufon  * châtiait  ceax  qui  c’étaient  ni»Tf  acquitté»  dt  leur»  rôles*.  Mai»  W 
parait  que  du  ti^ps  de'Plairte,  comme  *de  no»  Joar»,  le"  vrai  mérke 
avait  de»  envieux  , et  le»  talents  médiocre»  des  protecteurs.- Dt»  temps 
de*  Plante  comme  du  nôtre  ,*  Ici  acteurs  emploSuient  quelquefois  de» 
*moven»  pen  déltcaly  pour  remporter  la  palme;  on, ‘ce  qni  n’est  pa» 
moins  vraisctnWàbld,  Timiqne  ■ dé^ir  d*obicnîr  le  suffrage  du  public 
portait  ccrhiinsacteiiFs  à recouVir  à la  mse.  Ç’estpoiir  cela,  sans  doute, 
>tneleb  acteurs  diatingnéB',  ÉDtfU-do  lenrs'üdeni»*,  dédaignaiit  tui^rsi 


»OTES  ABCHÉOLqGIQUE^.  >19- 

■ bi|>lc  msagrec , prenaient  «eulemeiit  !■'  precaiiHon  de  luire  plaça'  k 
chaque  rang  Je  ^adin»  im  rnsjMxiteur  chargti  d’cmpechèr  Ici  ea- 
hafc».  .Vpy.  fiuleiig.  Ot  T/icat.'Ceijil,  De  frnfma.' Roman,  râ^j  • v, 

-•®-  — ■ Jupilee  vent  ijue Edites , etc.  Planter  depuis  le  vers.67  jas> 

qu'^in  jfers  jt»,,a  fiiit,  d'une  mauiè^  tres-Tive  «t  lrH.détaill^‘J’énii- 

ipératiàn  des  mnvent  employés  far-  les  /ahalçdrr;  pour  capter  les 

uufTiagta;  e'esi  aussi  une  allusinn 'airt  intrigues  de»  candidat  j ^oi 

tollifcitaient  fps‘  emplois  publies.  Il  j avait  déux  sortes  de  brigues.'  l.a 

preiaière,  aulorism  par  les  lois, consistait,  en  offrant  SM  serviccréla 

répùBliqué  sonlnettre  sa  conduite  à l'examen  de  ,set  concitbyeéis  { 

. seoonde. , eo^i/ur  .do/o  ate/e,.  était  accompagnée  des  plus,  vile^üi- 

trigucs  et  de  (<Ra.  les  aïoyeiis  de  corruption.  ..Celai  qui  ne  rougis.uût 

pas  de  s’en  servir, ^ait  i^lé  4’infaraie.  Vojei  les  luis  portées  A ee 

sujet  dans  le  Vlaets  Cieenmiana,  t:  JtW  des  OKuem  compUtes  dé  Cieé^, 

^tmes  remarques  sut*  lés  disedurs  de  l'orateur  romain.  Les  édiles  dont 

phrie  Pldiitc  en  cet  rn4roït^  étaient  les  édiles  curnleÿ  r^Tétus  de  Ulege 

f>rétexte,et  qut.éuifcDt'CbargéA  de  UsurveUiance  des  jeux  publics.  IIS 

faiMicnt  ftemeiit  de  n’accovder  l«  pahne  qu’à  celui  qui  i'avaîL  mérité 

pas  ses  talents.  Ç'étAtt  une  bonté  pourliii  «Ilaven  romaiit  dVlre  dépouillé' 

de'ta  toge,  ptfree  qu^èUc  lui  Avait 'été,  donnée  $o1enneUemeb*t,^/''et  que 

• e'etait  une  dîstincHon  hnrtorabïe.  * ** 

« • s , 

II.  — qu'ofi  leur  dunnât  tes.  élrit'ièrrs.  prie  le  lecteur  de  te 
reporter  aux  deux  notes  précédentes.  On  p«üt  entendre  cea  mots  ; 
,uti  corfum  coacidennt , du  masqueras  acteurs  qui  'était  de  cnrr , "et 
que  StHie  parle  d'arradier,  et  même  de  déchirer.. 

Sous  i Maiii  J tin  esetaxe.  Le  mot  icAema,  dérivé  du  mot 
P*®  f*ta/<a , sighille  d'un  esclave.  Il -signifie  .encoro  le  ^estê,  les  ma- 
ailre».  Vqj-;  Buling.' /)<  ThesH.^'  ■ - ; • , • . • 

■ — ''■^*'*uus  préviens  ^uè  je  portent!  ert  jsetHrsjitmmes  i mon  ehâ^i». 

Le.pqêie  .xejil  parler  ici  Jn-petase,  rhaix^ii -de  vpyagr  ouT  dé  éam-, 
pagne , dont  les  bords  étaient  fort  larges.  Il  ne  faut  pas  le  confonrfre 
avec  le  pi/euf.deiot  (es  bords  éféient  beaucoiip-plus* étroits  dcMtt- fa 
fciéanc-éuit  aussi  bien  diflérente-dé  celle  du  pétsne,  coHrurc  'qui  é*ft- 
vdnait  4 Aiqpbil^dn  et  4 Sosie  arrivant  de  1 l'armée  ^ dont  Joplifé  et 

.-^|p^uté.émprontcnt.la  russerabbinco  eflos-igaitu  . X 
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^ ^ Jois  (ti]rc  faire  3t  iiios  lecleiifs''  mic  atttre  obscrratic^,  C'eil  ptl^ 

le  mtyt  chapratt  que^nous  traduisons  Mais  le  petasus  dont  U est 

ici  qiic'^tioo  poiiVatt  bien'  aussi  un  boniiût  plat  qui  ne  ressemblait 

à nos  cliapeaux  qqV*n  ce  qtril  aToit  de  petits  rebords.  Mercure  » le  mes» 

aagor  des  divux  f est  toujours  représenté  atee  le  petase , lè  plus  son* 

relit  onfé  de  petites  atles.  Jnpitér  ,, dans  Cette  pièce  •porte  comme  je 

Tardit , tm  ))étaset  parce  qu'il  sous  la  figure  d'AtnpkUryon  rerë* 

nant  de  rarmeê.  Voy.  Pilisc.  /4n{i^.  rom.  *'  '* 

^ ... 

l3.  — Mon  père  aura  tout  son  chapeau  Uâ  cheveux  tressés^  etc.  Le  pé- 
tase  de  Jujiîtér  était  umé  d'une  espèce  de  honpe  • dit  madame  Dacier. 
Je  ne  v(«i)i  rien  qui  justifie  cette  inanirrc  de  traduire.  L'Amphitry  on  de 
Plaute  étant  imhé  3*uue  |>iixrc  grecqur»,  le  porte,  pour  distinguer  Ju- 
piter du^  récitable  Aniphttr)*on  , coiffé  à la  manière  des  Tbébâirt.«r,  lui 
dopnc  itne  coiffure «gyecque.  Or,  les  Grecs  araîcut  les  cbereux  bonclés 
et  *dntrelacrs'd'uit  cordon  d'or  enfunnede  s)uralc.  Oes  boucles  avaient 
nnd  fofme  conrqtie.  Voilà  le  motif  pour  lequel  j'ai  odopté^nue  antrtf 
mautère  db  tradi^e*  ce  passage.  ^ , 

J'afterçois  Sosie  qui  rrvierit  Ju  port  at;^' une  tantemc.  Oq  ne 
saurait  trop  admirer  l'excellcut  parti  que  Molière  a tiré  de  cette  Uu- 


lcrqe,  * 


i , 

, » • N 


ACTE  PIIEMIER.;.  ''  ' . v 

' '*  SefeNE 


Je  cennaii  Us  mee^s  de  notre  jetmessef  etc.  11  s'agit  ici  de  ceux 

qttj  courent  les  rues  iipndajit  la  luiit,  et  ejuî  troublent  la  iraiw|uiUité  pu> 

14ique.  Les  jeunes  ^ens*  de  Rome,  aussi  dcbauckésqut  lesjeunçs  Grecs, 

* 

attuquaiçnt.lès  patsauU  pendaut  luirait.* 

* f 

. a.  — Que  /eroù-Je  namtenani ii  Us  frtkmi'iVi,  etc.  Je  prê.stifne  -que* 
Plaute  Veut  parler  ici  des  triutitvirs  cafùtùux»  C’elaient  à Rome  trois  ofiS- 
ctera  dont  la  juridiciion  sVicndait  sur  les  esclaves  fugitifs,  sur  les  geoa 
sans  aveu  et^ur  ceux  qui  troublaient,  pendant  la  nuit,  la  tranquillité 
piddique. 

Jj  y a.lièu  de  cicÉo  qu'il  Pistait  de  cel  officiers  k ou  que 
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NOTES  ARCHÊOLOCIOUKS.  ivt 

.)*awtcur  explique  l«a»cpu^ine^  tltcKiiurs  ]ur  c^âllcii  des 

Quelques  cuninieutatcurs  pensent  que  les  komiaef  octo  ctateni  ,liuit 
licieuz2|  qui  acCouipagunent  l^s  triumvirs;  cVtaîeiit  j>eut*^rTe  9ussi  des 
•rchere.  Panvhi, ZIr  Civit.  ram.  c.  (ii.Pi;^vùt,  Od  rontan.  o.  y. 

, ^.3*^  Sërait-ce  donc  U réeeptlon^ui  tà'attemdrmit  à maa  retour  ro-i 

^rqueCaiC  allusion  ^uxlum/teurs  qée  Pon rendait  à ceux,  qui  révenai^it  rie 
chea  Pétranger.  Oar  c'était,  dit  madaote  Dacier,  la  couttiihe  de  Têga* 
1er  et  de  loger  ^éme  aux  déjiens  du  public  ceux  qui  Venaient  de  queb* 
que  voyage,  s’ils  li'a voient  pOiut  d’aiui  qui  les  rc^ùt.,-— < Nyus  lisons 

V*  * 

qinrlquei  vtrt  *plus  bas,  ipst  dominus  divtt  o^is  <r  tad^ris  cxptn, 
‘commeiitateui's  ue  >'accurdei>t  (toinl  sur  le  vrai  sens  (V  ce  |ioi)sage;  ja 
croit  avoir  suivi  l’opiuioa  la  plut  raisonnable.  Vojea  Klping. 

"7  - •.  ..  . . - s. 

4-  — H ut  uclant  et  fils  d'mn  esclare.  I.a»  R^^maliis  appelaient  'tfrjta 

an  esclave  oü,  dans  laiharsoii.  de  son  'maître,  d’un  |)^re  esclave.  Ou  en 
hlMit  moins  dé  casque  des  autres  esclaves,  parce  qu’on  supposait  quïls 
avaient  l’ime  basse  et  le  cœur  mauvais.  autres  «sclavet  élairiit  plus 
estineés,  parce  qtie  le  soH,  les  ayant  fait,  tomlier  en  servitude)  q'avak 
pas  toujours  altéré  leur  première  éducation.  Pigiior.  De  Sertis. 

5.  — ll'leur  a même  'distribué.  Lee  texres  étaient  partagées  entre  les 
soldats.  — y/dbtVa.  Ce  mot  signifie  le  froment  dont  on  faisait  la  dktri- 
Iration  aux  soldats  après  la  victoirà.  Vpyez  Ifibraee,  ode  4 , lib.  IV, 

a « , • 

G-.  — • Mon  mûitrt  m'envoie  en  ovantt  etc.  Les  RouBidns  arrivant  d& 
, voyage  envoyaient  toujours  un  de  leurs  esclaves  en  avont,  pouramon’^ 
cev*  leur  retour./  surtout  quand  ils  revenaient  de  quelque  expédîtionr 
Vujex  Plutarque  dans  ses  Quesitom  roniaines,  quest.  XI.  ^ 

7.  — fiout  aviom  à peine  touché  4a  terre,  Mrt*caFC  est^  auprt^  de  la 
porte  d'ArhpbitryoD,  et  prête  Pareille  aux  discotfrs  de  Sosie  qui, ‘comme 
dans  Molière,  s^  {daint  du  peu  d’attention  que^son  maître  a eue  de  Peq- 
»oycr  U nuit  ver»  Alcmène)  il  prépare  le  récit  qu'il  est  chargé  de  lui 
bire;  et  commtfce  récit  est  au-dessus  de  b portée  d'un  vqiet,  iromme' 
ce  valet  est  un  poltron,  Plaute  l'adresse  de  lui  faire  dire,  non  pas  ce 
qu'il  a TU,  i^is  ce  .qu'il  a entendu  de  la  bouché  des  autres;  Iji  uarre^ 
lioa^est  loDgue^  mais  Us  expressions  ont  un  caraptéie  de  gnid^edr  qui 
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ctt  fdrt  pIoMant  cUiii  la  boache  d’iiB  simple  esclave.  MerCnre,  qui 
coûte,  l'intArtlnipt  de  temps  en  lempa  par  des  réflexions  un  peu  trop 
prulangées.’  le  rédt  du  Sosie  Utiu  nfire  des  beautés  et  des-details  très- 

•é 

.sDtéressants.  Le  style  en  est  oratoire  et  liaraionieux.  Molière  a mis  dans 

cet  aodroit  plut  de  |cu,  plus  de  comique,  en  un  mot,  pies  de  naturel 
* 0 '•*  • •• 

Qui  peut  égaler  l'originalité  de  Sosie  s'adressant  %rsa  lanterne?  Molière 
ne.fait  d'ailleurs  arriver'^ercure  que  lorsque  Sosie  a répété  tout  ce 
•pi’il  doit  dire  à Alciuèae. . . • • , •'  ■ 

8.  ^^‘Sane  engager  vn  combat,  etc.  Les  Grecf  et  Jet  Romains  en- 
voyaient des  ambassadéiuS  è leurs , ennemis , pour  leur  demander 
réparation  «Jei  injuKs  qu’ils  prétendaient  en  avoir^reçu.  Rotih.'  .•/n/ij- 
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9.  — Il  allait  poatter  le  siège  de  leur  fille  orme  la  plus  grande  aigueur. 
La  déclamtion'de  gnerie  étail  toujours  précédée  d'entrcyues,  de  péô- 
positious  réciproques,  comme  il  est  tacite  de  s’en  cbuvalqpre  par  la  lec- 
ture des  poètes  et  des  bistocjéns  dé  l’aiitiquitè. 

' ■ ' . * ‘ ■'  - . 

iq.  — èliac  des  armes  è^latantet.  Il^paraitrait  par  ce  pas^gc  que,  de 

tout  lem^s,  on. a pris  soin  que -l'aruiurc  du  soldat  fût  entretenue  av^ 
propreté.  Personne  ii’ignare  l'avaiitage  que  les  anciens  retiraient  de  l'é- 
çljp  de  lenrs  armes  opposées  aux  rayons  du  soleil.  ^ 

II./— < Conviennent  tjsu  ceux  qui  seraient  o>ainetis , etc.  Une  entrevue 
semblable  eut  lieu  entre  Uector  et  Agam'enmon , 'au  livre  JII  de  l'f- 
f bde , avant  que’  l’Iris  et  Méu^s  engageassent  un  combat  singulier 
pour  obtenir  Hélène. 

• Hélène  (elt-il  dit)  et  tous  les  trésors  j^u'ella  possède  seront  le  prix 
duvalnqueur.r  (Iliad.  F,  verset.)  ' 

Ni  ' • ■ 

la.  — Eux,  leurs  vUlgs^  leurs  ehamps,  Utsrs .fajers , etm  Ce  passage  ' 
et  le  ver»_/oa  expriment  Ja  luanière  dont  on  se  rendait  au  pdujruiir  du 
Vttiaqueur.  'Tite-Live  eu  fournit  aussi  tin  exemple  dans  son  premier 
livre.  • Re.Uyrcz-vouap.ys  en  ma.pnissaucc,  vous,  le  peuple  collatins 
votre  ville,  vus  clutnips,  vos.  eaux.,  vos  limil^,.  vos  templca,  vus  us'y 
Icpniirs,  enfln  toutes  les  clutses.diTinef . et  bum.'iincs  que  vous  pos* 
sMeaÿ  ».  , i," 
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‘NOTES  ARCHÉOL'OGIQUlî^r 

^ 1*3.  Les  -voûtes  dm  ciel  npottdent  eo  mu^usarft  a§ae^,eiie  des  sotdmtx. 

'i*  * ■ • 

Oo  peut  aiséiueut  se  ra^pelt»r.les  belle»  desoi-iptions  (fue  lait  Homère' 
de  deox  armée»  en*  présence.  Ce  poète  et  tous  Id»  historiéns  parlent^ci 
crié  que  jeUieDt  les  comhattaiits.  Cet  Visage  reim>rtte-à  la  plu»  hniite 
antiquité.  Voj.  Lyd.  A-  Ile  miUtmiù,  IV,  3,'  Lip»ry/wui/.  cd  MÏÎU,  p.  agg. 
Pitîsc.  mü^  Üurritsu  et  Poeum,-_  , ■ ' ' w _ ; V. 

^ *1?.  Onjes  ^liarge  opec  im/vWon*// ConéuIteZj'SHr  b manière  dont 
•n  eblirgeait  t'cimemi|,Tiiy sim,  Aont.  i//<uér.  7%ssaur.  Jmiiq.  ètm,  Oruf 
»^‘,*TüineX;  Sciîvçr*  üt  l'egetium.  ,*  ■ - 

^ ^ 
llr  çoothat terni  tous  .de  pied  fertm^  et  sens  rompre  leurs  rangs, 

‘Voyez  S.  Pititcui  fu  mot  lib*  IX,  c.  19. 

• i<>.  — Les  Télidfohts  ^mi se  défenduuni  mvec-emnlds  énnwmr,  ^ îes'fomle. 
•mux  pieds.  Tonte  là  dÜiüculté  de  ce  passage  roule  « sur  la  justice 
de  la  cause  qu’ils  defeuefaient^  et  sur  le  'droit  ,qu*ils  avaient  de 
nejioliit  acdéd<tr  aux  pnqioeifions  fiiitès  par  leh-enVOyés  d' Amphitryon. 

injustas.  On  ne  saurait  exprimer  cesmots  d*uoc  manière  sairéfai- 
skhte.  Boxhoniiiiÿ  pensf^qne  jure  se  rapporte  k prateront,  M non  pas  & 
myiuftf». 'Les  adtrqs  cqmmen>ateurs  ne  partagent  point  celte  opinion, 

Crois  arotr  levé  la  difficulté  par  la  manière  dont  j'ai  traduit  ce  |ussagt> 
Voye^,  sur  Ce  qui  concerne  4c  droft  de  b gueire  , Crutiu»,'dr  Jur,  Bell. 

, •#  Poe.  • * ' ‘ ^ • * 

17^  ““*•  yimfthitrjon,  dt  sa  propre  smaia,  çoupa  la  tétesûp  roi  Piertlas^ 
Pbute  a commis  un  anachronisme,  ou«  coratnê  q>octe,  Ü a pris"U  U« 
berté  de  supposer  l'existence  d'im  autre  Ptérébs  contemporain  d'Ain** 
philryoB,  et,  comme  Tautre,  fils  de  T»pbius;  car  Ptércbs,.fils  de- Ta* 
phiut  ét  père  d^une  fille  nommée  Cométo,  passait  pour  être  petit-fils 
d'HeccuJe.  . * . •.  , . 

é » 

18.  — 'Lu  maint  ptinUi  atvmUft,  etc.  Coiuultu  lOr  ce  passage  les 
commentaiica  pi^ieua  de  Ftédtaic  Giuuo.ius,  «ditiou  d’Amsterdâia  ' 
«a  1740.  r ■' \ 

»*  ■ L * *'■  y ■ . ‘ 

^9.  La  coupe  dont  le  roi  PtérétgSf  etc.  Voy.  act.  Irscène  3,  note  6.  . 

r • ' * 

so.  ^ C'ait  que  I^'^pe^  s'ut^endorm,  etc.  — Noctuniu»>  dieu 
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334  NOTES  ARCHÉOLOGIQUES, 

pr^&ulait  mi\  téivi,‘bresi.  Scaîe  Noctunuu  ou»  ce  qui  AÎgniiîe  It 

m^Die  cliose  , f'csper^  s'cst  cmiprini  api  H être  eiiîv^é , parce  que  ce* 
dieu  ne  remuait  point»  et  qu*il  ne  fte  souveoait  pa&  de  se  retirer  « en 
faisant  aussi  coucher  les  aiitt^  astres.  Sept  étoiles 

de  ht  grande  Ourse*  Photnomen.  , . * ■ » 

, * • . J . ■ 

SI.  Susjxndu  svas  Us  auselfes.  On,  tenait  dans  cette  péhible  si* 

tuation  les  esclaves  que  Ton  fouettait-  Les  Grecs  et  les  Rptoains  (àj* 
«aient  souni-ir  aux  esclaves  des  su^p[ices  affreux.  Plaute  nous  en 
donne  une  pciiUsire  saus  doute  bien  ménagée , dans  la  plü;^>art  de  ses 
pièces , et  principalement  dans  Us  Captifs,  Piguor.  De  Sen'is,  ' 

3 3.-  — A moins  quUl  n'aît  pris  un  peu  plus  que  sa  part,  etc.  Lc  mot 
mvitax'it  exprime  ici  boire  sans  mesure,  s'çxriter  à boire.  Ce  passage  est, 
entièremeDt  imité  par  Molière.  Le<pot!te  latin  semHe  accuser.  Phébus 
de  s’étre  écarté  des  lois  du  festin  » dont  les  santés  étaient  réglées  }>ar 
celui  que  le  sort  avait  créé  roi  de  la  table.  Laurent.  De  Cçnria.'  tet, 
‘c.  3.  Casa),  sur  le  même  sujet,  c.  i.  Buleng.  De  Conv.  ^ * > 

3 3.  ——  La  mâchoire  me  démange.  Les  Hiiciens , non  supersti*  • 

jtiéux  ^Dc  bleu  des  pcrsôimcs  parmi  les  iHoderiieir,  regardaiebt  comme 
, autant  de  présages  les  monveinents  du  corjis.  L'antiquité,  qui  nmm 
offre  à chaque  pas  des  modèles  stibHmrs , nous  aurait  donc  paiement 
transmis  plupart  des  ridicules  de  Pesprit  humain.  * 

34.  — Il  y a long-temps  que  yoUs  ne  nourrissez  plta  votre  Voir 

rimitatioD  de  ce  passage  dans  Molière.  ' - ^ 

3 S.  — Après  Us  avoir  laisse’s  entièrement  nus.  Plaute  emploie  le  mot 
cal/oautis.  Ce  mot  est  un  terme  de  Linérailles;  colloeart  mortuum,  eVst- 
.^•dire,  étendre  le  mort  à b porte,  rex]>oser aux  regards  du  public, 

I 

selon  la  coutume  des  Grecs  et  des  Romains,  coutume  qui  s'est  con- 
servée parmi  nous.  Homère,  en  parlant  de  Patrocle^  a dit  : 

,«  Il  est  étendu  les  pieds  vers  la  porte.  » * 

^ ( Mad.  Dacier.  ) 

3,6.  — Quintus.  Sosie  joue  sur  ce  mot , que  les  Romains  donnaient 
pour  surnom , et  qui  est  aussi  un  nom  de  nombre,  ' 

37.  — SiJ,e  U fifwesiaU  ,•  eic.  Le  poète  fait.tHuv'oii  à b manière  ^ 


V 
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^ ,•  Î^QTES  A.riG  H^É  OVQt?IQy  E;.S.  aai*' 

éont  Morcnre  eudortnit  Argus,- on  peul»é4re  à U ba^ettt  'dout  cè 
d(cii  touchait  lv|jèreiacot  ceux  qu'U  voulait  endormir.  Tnktim  itmgerw 
uesl  autre  chose  que  Unittr^^triUktre,  fictt€r  doucém*nt,  comme  pourfuû^ 

^ . * • V ..*.'• 

dormir.  Voyei  Martial,  F.pigr,  8a,ydu  L.  IIL  ^ Z*  * , 

«a8.  ' — Ct  maudit  ddsosseut.  Il  paraît  par  ce  passage,,  et  par  pki* 
^sîeurÿ  autres  de  uotre  poète,  qqe  la' lamproie  était  un  met^  i%cberche 
par  les  Romains.  Voyer  Macrab.  ^tumal.  II,  c.  Li.  Plia.  IX,  8.S. 
Bruyer,  De  he^eWar.  XI?^  ly,*  , ’ • ■ 

-9^.  _ U tdwera  cous  douta^  me  frapper,  Voyex  ce  que  jV  dit  dans 
mes  natets  sur  1a  scène  i du  premier  acte  ,*  en  parlant  des  jeunes  r^ 
mains, de  la  manière  dont  ils  attaquaient  les  paèsants.^  Avec  de  tels 
gens  Sosie  avait  beau  f%^e  le  brave.  -*  V '*  . i % 

f •,  * <-• 

* 36.  —-Où  vat‘tUf  ici  jjiti  poftea  Fulcain  renfermé.  Voye»  Giraid.  S^nt. 

deor,  XIII,  p.  4^4  G.  « /■ 

3o.^  /s  iuîs  tM  pr<^riitéi  Terme  de  droit  parce  qu’en  droit 
une  longue  possession  , alors  comme  de  nos  jours , servait  quèlquefbif 
de>tit];e.  % ..  ..  *•.  ** 

. Si;  «—  Impudent  ter  ruses  soni  mal  cousues.  L^pidication^de'  oètte 
note  doit  être  regardée  comme  iiiHIe;  c*est  par  erreor  qu’celle  n’a  point., 
j>é%à  sn]>primée  aVawt  le  tirage'.  Je  ferai'  seulement  observer  que  les 
Gjrêcs,  en  parlant  de  fourberies  maladroites,  se  servaient  du  oiot  fu-erth 
dans  le  même  sens  que  lès  Latins  employaient  c^nmrTw,  et'no^,  1« 
lUtAo' coudre.  ‘ < * ’ r . # ' 

3r.^s  — .1^  Sohil  ieeatu  mtvc  *eom  char,  l^s  CMcheig  fureol  d’aboi^de 
métal  seul;  jon  y employa  ensuité  le^ pierres  précieuses. 

* , f 

3a,  \Je  l'ai  bu  aussi  pur^  etc.  Ce  vers  est  du  bon  comique-,  U 
exprime  bien  le  scrupule  que  se  serait  fait  Sodé  de  ne-pas  boire  sou 
vin  pur.' Les  roots  SM^rr,  edtui^  sont  pleins  de  finesse.  Il  j^’était  pas 
^permis  aux  esclaves  de  boire  du  v*hi.^  , ^ 

. . .N  * i • ^ >4 * ‘ ‘ ^ ' 

33..  — Que  fu  n'tn  recevrai  jamais  ^ris.ia  m^t.  3oSie  vient  de  dise 
• '**  '*  *•/ 

- ,quc  Hfjx:ure  f pris  sa  ressemblanct**;  ef  ,en4nit<^.]Mr  allusioh  «ttx 
^ images  et  aux  portraits  qne  les  nobles  seuU  avaient  le  droit  de.  faire 
porter  dans  les  pompes  funèbres^  il  s’éçHc  qu'oU  luv  accorde  pbi/ 
d’honneurs  poirtkut  sa  vie , qu’il  n'en  umt  recevoir  aurè^  sa  nioit.., 

V * . a*» 
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34;  ' Cpnme  je  ntê,  ferai  wer  la  télé.  Lm  ç»cl«Tes  ^n«  l*oii  m^t- 

tût  en  liberté  ee  bUûeiît  raser  U tête , ét  recelaient  un  certain  bonnf ti 
piUm,  qui  était  le^  si^e  de  leur  afiraiicliuMmeni.  Celte  ccrcmoaic^ 
'a*û(.Ucu  dans  le  temple  de  la  déesse  FinuM  oa  Ftronit.  . ■ -f  '' 

--  ■-  • ; • ’ t " /■  ' '•  ‘ V 

’s ; '.  s 'ACTE!.' 

; - '■  ■ • ■ • V;v.,  ''V  • - - 

' ' ■ SCENE  II.  c • 


> 


• Cé  fâcheux  parsonna^.  Les  moU  maxi^am  molettifun  soot  .d^ii- 

* tint  phi*  expressif»»  quUls  se  trouvent  jpti»is  »ux^4oox  adverbes  èin* 
'^mspereipie , formule  très -fréquemment  Usitée  che»,Ies  Romains  i- pour 

' cfétourner  le»  mauvais  présage».  U y a un  nonAre  prodigieux  de  for- 
mules dont  on  a fait  U matière  de  plusieurs  traités.  Je  citerai  pv tiCuUé* 

■ Jaient  Eotom.  Oe  FormuUs/C,  hrisson.  Idem.  ■»  ' . 

. J.  — L'un  nattra  i terme,  l'autre  i sept  mou.  Le  premier' est  IpUf 
«lus7  fils  d'Amphitrj-on ; l’autre  est  Hercule,  fils  de  Jupiter.  - 
•’j/ _ L'ainlttura  U pire  U moins  grand.  Plusieurs  copHuentateurS 
ont  pense  qu’il  s’agissait, ici  db  droil_ d’aînesse.  D’uutras  , dnnf  j'm 
. suivi  l’opinion,  pensent  que  le  poète  a voulu  distinguer  Je  rang  et  la 
dignité  dii  père  de  chaque  enfant,  distinction  que  les^anciens  avaient 
soin  d’établir.  ■'  . • 

que vertu  ne  soit  pas  soupçonnée.  Plaute  lait  aOusiqp  à ^ 
un  soupçon  que  les  maris' concevatent  si  leurs  femmes  acconchaiens 
. 4u'deiût  jumeaux  à didérents  termes. 

5r  — ytive  yélelnine  soif  épouse  d'empnmt.  Voy.  TnrneK  Ade.  H,  IS| 
St  les  Commentaires  de  Taubnuin.  _ , ^ , . , , ■ ' • • , ' . ' 

• ••  ■ , " • ■-  S’CÈNE  IIL  '•  ’•  . ^ •.  . • » 

; . . , , , <•  . 0 

Sur  nos  affaires  domestiques.  .Uu  générû  ne,  déroge  pas  1 sa 

* dignité , en  se  montrant  bon  chef  de  ûimillé.  je  crois  même  qu  il 
'Atît  avoir' pour  ses  soldats,  ces  aUentions  délicates,  cette  wllicir 
tude  'que  l’oii  est  obligé  d’avoir  pour  ses  enfants'  Les  Romains 
avûent  sans  doute  la  même  opinion  ; car  PUute  était  asscx.au  fait  des 
«onvenancès,  pour  n’avoir  pas  mis  dans  la  bouche  d’Ampliitryon  un 
lani^ê  qui  l’auéa4  rèndtr ridicule.  P’aUlours appUqnons  ce  passage 


ROTES  ARCHÉOt,0OWÎlFBS. 
a À4cni^.^  U»  temœe*  de  ramiqiiii'é , fuseem-etlo*  de  le  plu»  henie 
bÿuaaiwe,  prenaient  <lle»-m*ne»  eoin  df  leur  maison.  L’hUloire  sacrif 
èt  l'histoire  profane  nous  en  fournissent  dos  exemples.  Ce  soiji  IcOr. 
é«ah  recummaudé  par  des  céréiuoiiies  expresses  que  l’on  fiusait  à leurs 
ndees.  *■  *•' 

> ■ : 

. pnnini  m»  du  fi-uit  de  notre  amour.  Les  Bonwiqs 

aTuiem  coutumi  de  mettre  k terre  IVn&nt  qui  venait  de  naître.  Si -U 
p^  voulait  en  prendre  win , il  le  reJeVaiUjii-roéme,  et  ^a'  s’appelait 

proprement /o/Wi  sans  quoi  on  aflait  lex|iosér. 

T.  -Quel  fourU  nti  que  mon  pire.T.\^  «rdans  le  latin 
du  grec  r*v?«T«,^Le$  Athéniens  appelaient  proprement  de  ce  nom 
les  délateurs  qùi  afiaient  accuser  eeiut  quï  avaient  transporte , contre 
l’ordonnance , des  ICgues  3n  territoire  d’Atlièoes  ; et  comme  ce  pré- 
texte  donna  lieu  1 beaucoup  d’unimstores  et  de  calomnies , y ' 
fut  qroploye  pour  imimsteür.  Les  Ijitins  prenaient  ce  mol  ,'èi  U.  mots, 
tr^àntan,  .jrqpAaarfa  dati  le  sens  du  tnjmpeur  adroit,' tnomfmur  . 

•iroit  et  perfide.  ^ ’ * * 

K.  ‘ ' V * ' .•  * 

<•  “ mie'uf  itre  *Va  pl^e  dLdmphihjon  y#’4  teltddt 

Plusieurs  interprètes  ont  pensé  que  Mercure  Voilait  parler, 
seulement  d'Alcmène < pour  moi,  je  ne  doute  point  que  le  mo,.//a  ne  • 
soit  applicable  à /unpn,;qui,déjà  n’avait  que  trop  de  motif,  de  se' 
piaindre  de  son  volage  époux.  . " ' ■ 

Mau  tKeeei.eetie  coupe.  L’historien  Charon  de-  Lampsaqiiei 
qui  rivait  dans  la  yS*  olympradb,  c'est-*.dire  478  aus  avant  l’èi^, 
chré^’ejmé,  « écrit  ^que  l’<pé  voyait  encore  de  son  temps , à l’acadéinie,, 
cette  conpe  qui  fut  ^,uée  à Alcmène;  qu’elle  étyit  longue,  un  peu  ' 
.Avidée,  par  le  milien , et  qu’elle  avait  les  bo«l,  -un  peu  renversés.  L on 

en.  fait  encore  aujourd’hui  de  cette  manière.  .'  - ' ' ? 
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.,a.'  — Entre  U.  maine  d'un  m^ielen.  Ce  vera  pré«mie  une  idée  tiei‘‘ 
coÿqhe  munu  sig^  „a«  mecb^re-malM,  Amphilryrn»  rugarf* 
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bOD'^'sciave  comme  frappé  par  h luaiu  d*nn  inogicîeo  » erSpii^vcnt 
parler  de  la  maiu  de  celui  qui  Ta  rossé,  c’est-à-dire  du  Sosie  sup- 
po»c.  Je  doit  faire  encore  obaerver  ici  que  1er  magicienne»  »e  serraienl 

• pins  »ouvenl  de  la  main  que  de  U itoix,  pour  répandre  leur*  poison», 
.'qu€>iqu’ellc8  eniplosassent  plulét  certain»  ■ mol» 'prononeé*  ei»  oban- 

t»nl , afin  de  tromper  plu»  facilement  La  cr^ulitûdu  vulgaire.  Y*rg>lc 

a exprimé  le»  deux  moyen»'  dont  ]e  vieu»  de  parler,  dan»  le  Ter» 

’ - y*: 

suivant,:  * 

""  * 

m Spargere  qui  somnos  cantu  manuqoe  solebat.  •'  ^Ç^'*** 

f'  *.  - a.  - 5 

• jV.  StÈNE  II.  . 

. — C^t  WK  mrtu  fUi  comprend  toiles  tes  aulnes.  Je  n’ignore  point 

plu»ienr»  interprète»  tradoiseiit  rirtiu  par  wiim,  mai»  comme  le» 
anciens  lia  regardaient  comme  la  »<furcr  et  le  foudcuient  de  tonte»  le» 
vertu» , »an«  excepter  la  vertu  guerrière  ; j’ai  cru  devoir  traduire  »»-' 
,‘Uu  par.  countg-e.  Le  courage  est  utie  vertu  de  l’iulc',  la  valeur  n'é»t 

• nne  vertu  que  quand  elle  est  unie  au  courage.  D’ailleur»,  le  vmii  que 
forme  Alomène  dan»  le  ver»  seixiètne,  top  porte  croire  que  j^oj 
■»aiii  la  véritable  intention  de  Plaute.  Je  dpi»  au»»i  faire  obsCTv^r  que 
Je  courage'  »uppose  cette  force  d’ème  extraordinaire  , dont  il  laul  dt^o 

• véritablement  doué  jtour  pratiquer  la  verpi,  pour  tripiupber  de»  « 
éicitsilude»  de  U fortune , pour  surmonter'* ou  ^l>our  »uppoiltr  l’ad- 
âcrtilé,  pour  entreprendre  de  .grandes  cho*e» , ,^ur  *e  dévouer  »an« 
rêiérve'au  bonhenr  de»  antre»  hommes,  au  salut  de  »on  pa}'«. 

^Cet  éloge  du  Courage  e*t  bien  placé  dans  la  bouche  d’une  prioceaae 
de  la  Grèce.’ Personne  n’ignore.  <|ue  les  dames  grecque»  et  rontaine»  , 
•xciuient  elle»  - même»  lo  courage  de»  gnejrier»  , Vt  nliroenuleut  dan» 
l’tnc  de  leurs  époux,  de  leur»  enfants , l’amour  de  la  patrie  et  de  Ib 
Kberié.  Voy,  »ur  le  mot  virtm , Cic.  Tusçul.  H et  III.  / 

a.  — ‘ 'Scas  mes  ordres  .et  sous  d'hessreux  asupic^s.  Le»  ancien»  n entre* 
prenaieut  rien  sans  coasuher  Je»  augures,'  surtout  en  temps  de  guerre 
«'est  pourquoi  U y avait  un  lieu  consacré  k cette  cérémonie,  et  qn’iU 

auiDinaient  augurale.  . ^ ^ , 

. 3.  ÿ»us  en  serez  jmtte  possr  un  seul  coup.  Quelque»  critique»  Uaent 
un»  tr  aoimse-eie,  Plaute  vaut  dire  quVn  -parlait  avec  éomplaisaiiée'^ 
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NOTES  An  qHÉOLOGIQUES.  ' »ay, 

inie  bacchante  dont  le»  fiirenr»  du  tüi  , elle  s’tpaÎM  et  qbé  fdti  eti 
e»t  quitte  pour  un  seul  coup.  crahroaes.  CVst  une  Êiqon 

de  parler  proverbiale  et  figurée , qui  signifié  qu’il  ne  faut  point  irri- 
ter 'celui  qui  peut  nous  iairc  ou  nous  causer  quelque  mal. 

-',4-  — jupittr  {fui  JétoHme  iu  pn£ga  fiuustet.  C'étX  le  même  Jn-t 
piter  que  les  Lâlios  appellent  avtrnoicum,  et  les  Grecs  àsrsrfsrai'si'] 

— Des  Mcrifices.  Lé  latin  dit  : moUt  talsa.  Le  nom  de  la  menl^ 
est  pris  ici  pour  les  grains  moulus.  C’était  du  froment  ou  de  la.  farine 
de  froment  râlie  et  mélée  avec  du  sel.  Ou  -en  mettait  sur  ' la  ' tête  de 
la  victime;  c’est  li  ce  qui  s’appelait  bnsHolurc,  Lés  Grecs , pour  con^ 
serêer  la  mémoire  des  premiers  hommes , qni  n’ayant  point  encore 
In  connaissance  des  arts,  vivaient  des  simples  productions  de  la 

• * » * , , , ' I * • • s 

nature^  lea  .Greca  ofTiaicut,  <iU*Je , les  grains  entiers , sans  les  faire  • 
p^ss^r  |>ar  I4  meule  , ni  les  assai^oneç  de  scL  * . . * *.  **  ' 

^■«Les  anciens  éuirut  furt  ^superstitieux  sur  rartlcle  des  soldes  , et  üs 
anraiept  grand  .soin  de.  les  cimier  ie  nuilia  par  leurs  prières  «I 
lèurs  sacrifices.'  C'est  ce  qui  a 'fait  djtc  à l^hulle  : . . ; 

. î At  Uatum  in  curas  hominura  genus  , dmnia  noetîs,  ■ 

' ' ■ J .Farrc  pjo  plaçant  et  saliente  sajo.  • ^ ' 

c Les  hommes^  n^s  pour  les  soins  expient  leurs  songes,  en  ofirant 
aiix  Dieux  des  grains  d'orge  et  du  sel  pétillant.  • . • . ^ 

‘j6n  — Co/nme.  uae  penonne  frappée  par  la  colère  de  Cirés.  Les  Grecs, 
4ît  Madame  I>acier,  apj>elaiertt  è'nfsnr^tmtàot  ^ c\  les  Latins  cemt/oj,  les  * 
Ibus,  les  ei^lravagants , comme  peux  qui  s'imaginaTent  avoir  tu  ]U 
déei^  Cérès  ; ciroum/errif  terme  pontifical,.. exj^ique  prcqiremeot  la 
. c.érémouîe  que  l^on- faisait  pour  guérir  Ces  iusensés  ; car  on  faisait  au- 
. Kmr  d'eux  plusieurs  tours  avec  du  soufi^  » arec  un  flambeau  et  d*au> 
très  choses,  eu  marmottant  qu^qnes- paroles.  { 

*,  7*  — Car  elle  est  'fisionaaôr.  Le  mot  larra  tftnt  de  /er,  lé  foyer.  Ou 
dé  Ikrety  les  dieux  domestiques.  Les  anciens^dis^uguaieut  deux  sortes 
Helfves;  les  uns  hODsetbieofaisants,  Jes  autres  malins, niécliants , pérni- 
eieux  , onles  appelaiéfemvrfr,  lémures.  Cet  demrers  passaient  pour  être 
les  'mânes  , xni  les  oinbres  de  ecmx  t]ui  étant  morts,  après  av.dsr  mcué 


«W  ' ‘NbTF.S  AR<iftK6LOGlQi;feS.  ' •.* 

nntyie  oriMinelIr,  prcwiient  encorr  ]<Ul$ir  i ^monter  des  enfers  tnÿ 
Is  terre , pour  tourmenter  le  genre  hiunain  : ils  couraient  Us  mes  U 
é peu  prfs  comme  nos  lutins  et  nos  loups-garoux  : tous  ceux 

qui  Jivaieni  le  nlalheur  de  les  rencontrer  devenaient  fons.'  Sosie  com- 
pare plaisamment  Alctaroc  à l'un  de  ces  génies  malins;  il  suppose  dans 
sa  maîtresse  l’intention  d'user  de  prestiges , pour  &*sciner  les  vêtir 
de  son  maître  et  jes  sieiu  ; oq , comme  je  Tai  exprimé  dans  ma  tra* 
duction  f ir  U croit  Yisionnaire. 

' ‘ ^ • i ' 

Emutnons , iÜ  tuMu  le  cachet:  Sosie  engage  soh  maStiV  * 
k exi^inCr  le  cachet  est  bien  le_‘ thème;  car  cet  escUve  a lieu. de  ■ 
craindre  de  deveiur  U victime  d*une  chose  à laquelle  il  était  étranger. 
^Quand  on  donnait  des  lettres  ou  des  paquéts  k quelqu'un  , ou  qu'on 
les  ourraîc  pour  lui.  la  première  chose' que  l’on  fiiisait,  c'était  de  Iw 

' ^ * t • 0 ■ ‘ t *0 

taire  remarquer  le  cachet  ' " 

fi.  — Sur  le  même  lit.  Il  est  questiôh*  des  itts  dè  ûhU  aur'  lesquela 
les  anciébs  étaient 'couchés  pour  mangef.  C*ctC 'pourquoi*  trois  yérs 
plus  hn,  pour  dire  un  Ut  *4  dormir  ^ .^cméne  dit-:  in  etulem  lecto  ié*  ^ 
COI»  ono  in  cuhiemlo. . ' ' * . " . ^ 

lo.  Stmit'^  il  deoenu  femme^  Voyez  ma  première  note^stir  les 
passages  intercalés.  . * ' 

r . * *■  • • 

“7^  Pourrez  .•  ffom  ruûomuihUmmi  vofu  opposer  op  dèpprctr?  l>ort>  • 
qu'une  fsmme  était  convaincue  d’adultéoe  f t)on*çeulement  le  raarl  pop> 
*?ait  la  répudier,  mais  encore  ilpouvait  retenir  sa  dot.  Voyez  C.  CâsaJ.  ■ 
He  Rit.  Nup:  cap.  3.  Ulpien , 3.  De  Atimiurio.  Laurent»  De  Adulu  me 
Mentit,  cap.  r 3»^  ' - f - ■ - ' v 

1 3.  — m'en  irai  puisque  iwi»  Cordonnez.  Le  mot  aiire  est  un  terme 
dont  on  se  serrait  ordinairement  quand  ob  afFranchissait  les  esclaves: 
car  on  leur  disait  'hhi^  va^teen.  Alcmène  vient  de  dire  à Sdaie  : ,4Km' 
^iùmc  4ft  met  digmu  domino  serfos.  ^osie  (oint  de  prendre  fe  mot  dans  |b 
sens  qo'oD  Jui  donnait  au.tnoment  de  raffr^nchissement.  Voy.  Figtio-^ 

rios , Oe  .Semr.  ^ ^ 

,7  r , vV  *■  c -T  ' 
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- V . - ACTE  III.  • ’ . • 

» •.  n*  . • 

^ ; SCENE  L.  . . , . *. 

^ 1..*^  Ttuihiu  Us  demeures  On  a fait»  lUr  ^ dernier  mot  « 

beaucoup  de  cooinientaîres.  '^eas..ÿ*accQrdebt.i  soutenir  x{ae  dans  riu« 
tentiun  de  Plaute,  c’est  un.  mot  à' double' sens , m^s  dans  la  bouche 
de  l'acteur,  c{ui  compare  finement  le  |pdetas  qu'il  liûbite  soûs  les 
Inilet , au  haut  de*  la  lUMson  , avec  TOlympe , demeure  du  mliitré  des 
dieux  ^ dont  ü remplit  le*  personnage  ; de  tnanièrè  que  ce  Ters  cola- 
vient  k Jupiter  qui  est  dî^i,  et  i l’acteu^  qui  le  Yeprésentie  et  qui  n’est 
qu’un  esclave.  Pour  moi , je  partage,  à ce  sujet , Topinion  de  'Çuen- 
deytlle  et  je  ne  vois  rien  d*équivoque  dans  \h  mni  oaerueuio.  On  attri* 
'*  bue  , . dit-il , aux  auteurs*’,  surtout -aux  anciens , .tant  de  choses  aux- 
quelles iU  n’ont  jamais  peûsé/  Dans  les  Dialogues  des  hioru^  Homère 
.assure  qu’dn  iro4ive**cbez  itii  quantité*  de  mystères  ^ui  n’y  furent 
jamais.  D’ailleurf,  c’est  fiiir#  honneur  au  comique  -latin  de  croire 
^qn’ü  n’a  point  voulu  Confondre  la  représentation,  avec  l’action*  U ne 
viole  que  ^p  souvent’,  j^cet  égard  , les  règles  du  théâtre. . ' '>-• 

SC'tNE  ir.  ' t 

t,  Qnll  recimnait  ses  torts  et  mon  în^oc^ci.  Arrêtons  - nous  un 
meroeut  sur  passage  : « Aut  satisfariat  mllii  Ule  : atqne  mljuretlnsu- 
' per,  hollc  esse  dicta...  ” Ces  deux  vers  renferment  les  expressions  dont 
les  Romains  avaient  Couttnne  de  se  servir,. lorsqn'aprés  avoir/oflfeiUé 
quelqu’un, on  demandait,  devant  témoin,  pardon  de  rofTehsc  è la  par* 

/ tîe  léseh,  en  l'assurant  qu’on  voudrait  n'avoir  pas  dit  ou  fait  la  ebose 
idout  elle , se  plaignait.  On  affirmait  ensuite  par'sefment,  que  ..la  per- 
sonne ofTensée  était  une  personne  d’honneur  et  qu’elle  n'avait  pa.'tm^ 
p(té  cette  injure.  Ceux  qui  pardonnaièut  les  offenses  sans  cette  rép;r 
ration,  passaient  })our  des  tichrs,'  puisqu’ils  ^'h^osaien^  l’exideV* 

. .^ou  pour  des  gens  bien  Weieux  qui  n'avaicot  aucun  espbir  que 
les  lois  ni  les  juges  auraient  vengé  leur  injure.  Il  s’agit,  san.s  doute* 

^ des  procédés  qui  attaquaient  rhonoeur  on  la  rqmtaübn  , et  contre 
lr«qacl«  U loi  des  XII  Table*  portait  te*  peine*  le* 'plu*.  *èTère«.  . 
. n .e»t  Ixm  dd  remarquer  que  'cette  réparation'  ne  dé*bonorait  pomt 
«eux  qui  la  Eiisaicnl , puisque  Jiqiitdf  y cousent  à réganJ  d’Altminci 
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’•  *'  't' 

<l’nn  antiy  cAfé,  c’était  une  honte*  de  né  pa«  l’exigerr  Ce 
moyen  Tnliût  bien,  mu»  doute,  celai  qui  depuia  pltMienra  «iéclea  fit  tant 

de  foi«  couler  le  sang  hunuip,  et  priva  la  patrie  de  plus  d'un  bétoa. 

■ > ■ • * 

• Quant  anx  intanlioos  du  poète  dans- ce  passage,  le  lecteur  sentin 
aUéaient  contfaien  l’amour-propre  ofTensé  dada-  une  femme,,  avait  de, 
part  au  vif  détir  qne  témoigne  Aictaéne  d’obtenir  eeue  sadsfactinn  ; * 
n'en  reconuais  pas  moipt  les  motifs  légitimes  qu’elle  avait  aussi  de  * 
l’exiger  pleine  et  enti^e.  ’ : i , 

■qj  — Voyez  la  note  pbilologiqne  sur  ce  passage.’  ' t ^ 

* 3., — Adiatl  {(tprtmtt  yoi  hiemi.  C'éïan  la  formule  de  la  répodiation - 

et.  du  divorce,  selon  la  loi  des  XH  Tables  dont  voici'  le  teiite  : Si  . 

vie  ab  uxorê  divortit,  uxori  soaS  tes  sibi  habere  jubeto  ; eique  claveis 
adimièo.  '»  C’est-à-dire,  s si  un  mari  se  sépare  d'avec  ta  femme,  il 
lui  ordonnera  de  reprendre  son  bien  et  H lui  ôtera  les  t^efs.  * Voyez 
Cir.  dans  la  seconde  Philippi^tu. 

r'-  4-  ~ JVe  me  point  d'ucUrta  pour  m'accompn^ntr?  De  tont 

leWps.  ni  les  mères  de  famille,  ni  les  femmes  de  distinction*  ne  pa- 
raissaieitl ‘en  public, 'tans  être  accompagnées.  Le  vè’és^q  rrnfeimeune 
belle  pensée  : ^ 

• Iboegoroet,  romitera  Pudicitiam  duxero.  • 

6.  — Jt  tuis  fir^^  à ivm JurtrAuu  ki  termes  que  mùsnoudret , etc  ; car 
les  personnes  ofTeasées  avaient  droit  de  dresser  le  formulaire  de  1a  ré- 

* s*^  . ■'  ' ** 

pa^adon  (|u*ila  exigeaient  de  ceux  qui  les  Avaient  injuriées.  Voy.  Fir 
Useusy  /inttq,  raiMa  ^ • 

— Je  le  coRj^p  d frand  Jupiter,,  de  ft/irm  éclater,  ^apostrophe  que 
Jupiter  se  fait  à iui»méine|  est  vraimeDt  comique.  Acroéne,  qui  croit  par.  ■ 
let  au  Tcrjtable  Amphitryon,  est  frappée  de  celte  exclamation,  dont 
el\p  s'empresse,  dans  sa  réponse,  de  détourner  Veffet. 

^ ^ •J,  — > Ordonaeiqq  jt  rous  prie^  que  ton  prépetre  les  'eases,  Lee  Romaioa 
^aVmploa*aient  jamais  à cct  usage,*  des  vases  dont  on  se'  serait  servi 
pour  quelque  usage  profane  ou  domestique.  Voy.  dans  Featns  IV.Kpli’-*  ' 
nation  de  cea  mots  : 'easa'pura.  Pour  soutenir  le  personnage  du  véri- 
teble  Amphitryon,  Jupitèr  ne  doit  pas  pmettre  les  devoirs  que  la  et* 


Ugiun' prescrivait  aux  vay^etu>^  lenr  retour. 


.ç‘ 


I - 


vKOTKS  AB'hnÉOl.OGIQÜÈS.  ^ iS» 
Jr  «•  SCÈNE  IILf' 

'fyt-  — i Et  mlûcifkitttr  «Mpert  eux  Je  ‘prûmâjst.  Plant»  cYiange  I» 
nombre»  au  lieu x|^  dire  • rem  divinam  q«ac  tou  eaf^  h Lba. aucuns 
Mcrtliaient  pour  àrcomplir  un  vœil»  ou  «sur  It'  réponse  de  quelque 

otidr.  ‘ • 

. * • * .*  V 

.•'a.  ,4/irtt  j'aarti  achevé  mon  tacrift*.  C'était  one  conlnmc  rc- 
li^Mleinent  oUan-vée,  Je  fiiirt  £t>u|>er  une  plii‘tic  iletl  «içtiniM  imtnoV 
ién.'de  «'en  régaler  avec  «ea  parents,  et  aéa  apiit,.  en ‘signe  Je'  ratas- 
tBKnioR et  J’amitié  rmtemclle.  . 

SCÈNE  IV;  > 

' \ . ..  • U • . « 

. * I,  ~'.Jt-vais  mtftn  une  enuronne  sur  ma  t/tf.  Les'  Grecs  et  léi  Ro- 

\ « , , 

mains,  dans  leurs  |wrtieS  de  plaisir , se  ctHironnaiént  dtt  fleiirs  qti; 
produisait  la  saison , surtout  de  roses  et  d^iitres  flcnrs^]ienr  tempérer 
nu  dissiper  les  vapeués  dp  vin.  Biles  furent  d'abord  attacïtces  I D'n 
liandeau  de  toile  on  de  Im  dont  ils  se  sefr-aient  te  front  pour  éviter  la 
migraine,  suite' ordinaire  de  Pivresae.  Ils  eroployaiept  aussi  des  atv>-> 
mafea.poar  ouvrir  ou  jidur  resserrer  les  pores , et  diiiiiniier  les  ar- 
deurs du  vin.  Une  couronne  entrelacée  de  roses , de  violettes  ét  de 
lléfre,  paaaait  pour  le  remède  lé'  plus  salutaire.  Vo^.  Horat.  tfJ.  II,  ''7, 
*i3  ; JuVepal.  Sat.  XV,  5o.  Kipping.  j4nt-,  r3m.  IV,  3,  fi.  Sam.  PUi»é. 

' • ^ ♦ ta'* 

tom.  t,  p.  578.  Lips.  <a  TacU.  n.  167.  • ' s ' 

».  *■’  •;  ■'  i- 

- “•,;“.ACTÉ  I.  Ve  J.»  s, '•'■7  , 

SCÈNE  IL  » f 


' ♦ 


*1.^  te  saèrffiere  Ampbürj'on  «I  jostemeat  firité  de  c»  que 

Ifercure»  qn'iî  preiuih  pour  #on  esclate,  le  traitait  avec  U dertîèro' 
braulité.  Le  faut  Sosie»  }Vnir  apaiser  ' le'princtf  » sVogage  & lui  offVcr 
nn  Mcrificev  C*étaii  le  premier  et  le  plut  grand  de  tous  lA-  lumneurs^ 
mais»  pour  dÎT'èrtir^et  faire  rire^  l’assemblée»  sacrujko  par 

‘‘^lefcure  daos  un  double  sena»  comme  s^,  eûr  voulu  dire  : jé 

• , • ,1  • * 

X0tt4  merijiermi,  /xiffhiimi  è focu  Un  e«àri/icé*  l|i  Victimé,  est  alors 

, comme  on  le  verra  tout  à riieurc;  ou  bien»  -b^i^nve  Sc  sert 
fiéi».  au  lietr  de.  te.  — De  quelle  ettmniire  dü  Ampbtbryon?;?—^,^ 
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t*  »■  • 

tacnjitrai  à tinfortmM quoique  l'cxplitation  du»  Uquelit  je 

'entrer  nep^rmene  pa«  de  douter  que  Mercure  n’adopte  de  préférence 
, le  premier  ' *5  ^ ‘ 

e.  ' — te  sacrifirrai  ^ té  verbe  imietaht  e»t  un  terme 

. f * ' ’ * • 

.'dont  on  U.  rervait  dan»  .le»  tacrifice»  quand  on' butait  de»  offrande» 
aux  divinité*.  11  ti^ifie  proprement  mugà  auctm,  augmenter  Vbatmeat 
ft'on  rend  aux  diaux,  en  répandaiU  sur  1a  victime  du  viOi  de  l'encen*, 
etc.  Comme  on  employait  ce  mot  à d’autre*  usagr»  et  qu’on  di*ait  ‘ 
tnaclara  honora,  mactare  In/orluah,  Meréiue  joue  fort  plaisamment  sur 
, le  mo't.  Il  dit  qu’ir»açrifie  ii  .tmphit^on^  parce  qu’il  emploie  le  mot 
usité  pour  le  sacrifice',  et  parce  qn’il  jdint  à'Çe  mot  mactare,  celui d'ih- 
_ fortuiiio,  et  cause,  par  la  réunion  inattendue  de  ces  deux  expression*» 
nne;»gréablc  aurprite.  Au  reste,  de  pareils  Jeux  de  mots  sont  générale* 
mept  réprouvé*  par  le  bon  goût.  i.  x*  - . ; 

'■  ' PASSAGES  INTERCALÉS.  . 

..•/t.  <-r  ^ moins  que.  les  dieux  ne  me  fassent  subir,  etc.  Le  poète  fiiit 
allusion  aux.  bibles  où  des  hommes  , par  la  violence  des.  passions  dont 
ils  sont  agités,  telles  rque  la  colère,  la  douleur  ou  l’amour,  iierdent  la 
' figure  humaine  et  sbot  métamorphosés  par  le»  dieux.  Je  crois,  anaii 
qiL Amphitryon  pouvait  hien  secrètement  redouter  quelque  metamor- 
plxiae. . '•  a . • . . .V  . . 

a *»  « ' P*'  »•  •*'* 

Tiftiçtf  </tp  Saiume:  Let  CaHhf>gîhois  U barbare 

' coutume  d’immoler  leur.»  enfants  déjà  grands  4 Saturne , lorsqu’iU  le 
cAyaient.  irrité  contre èut(.  Mais  enfin,  cédant  à la  force  de  la  na> 

' tnre,  il*  dérobaient  des  enbints  qu’lis  élevaient  à la  placé  de*  tew, 
^ pour  les  al’andonner  ensuite  au  .coutean  de  leur  exécrable  religion. 
rAmphitr^oii  mooacQ  dune  le  faux  Soax«»  .oomiue  t'il  nê.ra\*iut  cl^vé 
cluift  lui  ^u(*  pour  rimniojifr  à sSalum^è  CVst  un  trait  de  Mtire  cootre 
Ï€t  Çartbagiiioift  p.avcc  qui  Ica  Humains  étaient  en  guerre', , lorsqu’on 
jouait  v . . Tt 

r*.  .3.  — Omhr*' piiiMtnstiiiue  ^ omhrt  He  speftrrr,  Mercnre  s’exprime  ainsi 
jfWiiir  marquer  plus  de  mépr^  à Ampliitryon  déjà  ^vieU\  , qut  apparais. 
« sait  de  nuit  couqne  un  biiitouie.  Oo  croyait  aux  ap)>arîlions  f et  ia  w:- 
n»émcwnsacràit  cette  çmytmce.  ^ ^ * 


V 
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Irtji  }g*faU  toam^  h ^ JUlcch^xua^''^ rxip^Us*  nporimt 

tfhér.  Itot  & mot  <fuc  ru  as  flh  hatrhanàL'^^  BacclÎAiinl  ^ait  le  IFca  ou 
«lenritrairàl  ordinairrment  fct  bacchaiokés,  c’m-i>(Kre  | 3ei  femmes, 
agkce*  par  les  fureurs  «pie  le  «lieu  du  rin  leur  inspirait.  Car  les 
Grees  et  lés  Rnmaias  «royaient  que.Barchps,  Cifrès  et  là  Luné  rép- 
ilatent  les  gens  furieux.  On-  nommait  ceux  qui  étaient  s)tit^  par  Bacehiis , . 

. Bmehii.crux  «pli  l’étaient  par  C«<rés , er/wéft»,  MrriH-,  ctriti tlctnx  tpii . • 
l'étaient  par  la  lame  Zwbttài  t d'on  noiré  mes /«natif  IM.  ' -a  ' * '■  , 

. ' ■ V,  ,<s  •■.'v  . 

5j  — Je  eroù  qu'il  a pekeeV  b focrijiee,  etc.  C'esl-à-dire-qu'il  et)pt 
presqu'A  l'a  fiii  i car  lés  sacnCces  se  termiffluent  juir  un  graud  repas , où 
l'oi)  jnangcalt  lès  restes  après  que  l'on  avait  fait,  roffraade  aux  dieux.' 
'^pyes  ma  retfiarque  stir  le  verJ  i'3  de  la  scène  3 de  l’acte  Ilf;  " 

. ■ ■ . SCÈNE  III.  - . - 

' ' ‘ - 'i  ’-k  . • ••  . ■.  •.  " 

• t.-^Chanfés^aktpefoiê.hu  Grèce»  etrArraclic»  qui  nVn^UiC'pas  !*• 
contrée  l4.uoiii(  faipen<ê)  semblent  avoir  éié.c^oUiés  par  les  poêle»» 
comme  un  graïul  tlièàtre  sur  leque.l  se  sont  opérées  U plupart  des  méu- 

* morjÜKMes  dont  H est  pîmlé  dans  leurs  se  trouve  dnni  Plmp^ 

In.  VIII»  chap.  x% , nn  passage  applicable  à celui  de  Plaut^  e\  dans 
lèqneh il  rapporte  la  métamoiqihMe  .dVn  cel'tmtt  Ant^s. 

s.  — Pourquoi  m^arréter  des  avemiures  ' étrangères  ? Le  poète»  oti 
* r * ' ' ■ " * ^ é. 

l'antenr  da  snppli'ment,  semHe  n’avoir  pas  ftît  asse^  attention , 'dit 

/acques'de  l*OEuvré,  qii’Amphitryon  n’était  .ptiiiA  de  Théliés  f . nruiii 

t qu'il  était  Aïcadiep.  d’origine.  Ai-je  biim  »aiw  le  sens  d’s/iraa^' qui  p«èit 

J ’ .*  • 

• yenténdee  des'  jjarsannes  étrangères  A la  famille  d’Ampkitryoi^ , et.  non 

pas  des  éUungers  en  général?  ‘ 

>3.  — L»s  Unuitlei  de  Tkiies,  ete^  C«r'vefs  scirtKIe^contrtîfv?  41a,-fê« 
marqne  piécédetite.  Les  merveilles  «pi*îl  rappelle  ke  ’ sont  ojWréei  sur 
ceax;de  la  fàinilie  d' Amphitryon , et  parii«nilièremeat<stir  Gadmus  et 
. Hermione , qui  étaient  ués  à Tliélies.  .•  • i"'"'  '**  ' 

4-“^  Vte  liorriblé  terpmt  que" Mars  erail  en^emdài.  Ledragon,  fils  de  , 
'.Msrs-ou  engendré  par  ce  di>ii  v et  «pli  fut  tué  par  Cadmns,  Martigenam  ■ 
p^r  sigfrifiep  aussi  qui  engendre  «les  guerriers.'  Voy.  Ovid..^er<uii.  liv- 
lit,  fsb.  3s-  . • ■■«  'é,  ■ ■ «r*- ^Sa  .>« 
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r • • ’ ■ •. 

5.  ^ N*en_nt  pàt  pütlôl  semu  Jts  dents  qd'd  en  nsujutl.  Cadain*'''  . 

ayant , paf  conseil  de  Minerve , semé  lea'dents  du  dragon , ij  ea  sor- 

tit tout  d’un  ronp  des  honunes  armés  qui  sa  sé|iârrrent  en  denx  bandes , 

«(  qui  ae  tuèrent  les  nas  et  les  autres;  u n'en  resta  que  cinq,  do  qui . t 

vinrent  les  Spartiates.  Voy.  Ovide,  liv,  III.  Cadmns  fut  le  fondatear 
* * 
dq-Tlu-bes, 'capitale  de  laUéotic,  sus  le,fleuvc  Iswénus.  Ogygés,  se- 
lon quelques  auteuxa,  jeta  les  ^riiiers  fondements  de'  cette  ville;  Voy, 
ApoUudor.  lib.  II,  o>  4-  ""  i 

6.  FUIt  dê  f 'iinus.  Ceadmns  et  Uerntione  f^miiie'  fuceutchan* 
Hin  en  scrpêot»  <Un»^J'lllyrief  comme  ie  rapportent  Ovide  et  Apollodore. 
Plaute  dit  que  cette  méCamorpIioM  eiA  lien  en  Epire,  et  prulubleDlcut 
rEpice  était  anciennement  compris  sous  le  nom  général  d’illyrîe.  Ovra. 
Mrtu/n.  Ilb.  IVÿ  fai).  9Xs 


i comprise 
/ ■ 

Va  ortUMné  /«  souveraUt  JupiUr.  Amphitryon  recoonmticr 
le  poii^ir.snpréme  de  Jupiter^  et  Pcmpirç  immuable  du  destin  auquel 
ks  dle^K. mêmes  étaient  soumis^  •'  > ' ' 

* $.  t— L J5r  promener  comme  un  cûurtisdk.  SoJie  comjinre  ’si>n  maître  à 
cëu^c  qui  ^siégeaient  les  j'wrtes  des  grands 4 et  qui,  pour  mitux  maf-* 
^tier  kut  diligchw».  et  leur  empresseracul yen.iient  bien  avant  le  jour  ^ 

et  se  prouicuaient  devaut  le  logis  de  leiû*  patrob.  ■'  •’ 

r . . , • , / it  V?  *f.  , 

. SCENE  IV.  .0  ■ ' * 

^ »*  ,t.»  •*« 

. /fl  te  saccJJierni  aux  mà/us^  eécù  Ce  }ia,ssa|(e  .;Sctnbk  annoncer 
que.  le^  anciens  sf^cri&aîont  aux  mines  des  ennemis  qui  avaient  été 
tnéa  dabs  k combat,  ' ' * • ' 

a,  Zhs  tnahoürse  é/eA garnie.  Le  poete,  pour  égayer  k»  speclMnirs, 
fait  ànOsion  4 quelque  général  plus  curieux  de  conserver  ^Urgent  tju'iL  • 
av^it  amassé , et  de  veiller  à sa  propre  sûreté , qa’i  celle  de  oxitiée* 
j^st<q)liane  (ait  la'  même  allusion  à Péricîès.  , * • 

datant*  4miâMts  aUi^ues,  Chaque  talpat  attaque  vêlait  enviroo 
lâoo  iratfcB.^*  ' ‘ 

^ Camhi^dé' pfiii^peii^  préces  de  ntonnaie  en  or , sur.  ks^nelka 
était  gravé.e  k télé  de  PhiHp^w,  pérê  d’Alexandre-le^Grand»*  ^ • 
h:  ^ ÂuUmt  Mcies(  Petite  moïuiaièdoni  U figure  était  lci>gne;|«t 
presque  j»mrituep.  qtd  valait  à peü  prés  un  son.  ■ N 
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NOTES  AJljdHÉOLQGIQVES/  ‘ 

— Dci  peUj^  dt  CAcumanic  et  Ues  TaphieM.  Ce  pusage  confirme 
.l’opinion  de  eéux  qui  ont  écrit  que  Ic3  Tapbieni  étaient  maîtres  de 
tout  le  oDutlnent  qui  est  opposé  à leurs  îles.  Consnltez  le  lirre  X de  la 
Qêograpliû  tU  Struhifit.  ' 

f..  3^  fai  k gouerraement  à CèpHale,  JiU'iiu'  grand  Dhnér, 

StTahuB  écrit'  la  tnéme  cbose  eu  plus  d*un  endroit,  et  ajoute'  qqe 
Cs'ptuile  était^alnrs  exilé  d’Atbénes.'Ce  même  Cabale  donna  son  noiii 
à une  lie- voisine  de  Tapkiusa  , appelée  Cépbalobie , qne  plnsietiaain» 
terprètes  ont  prise  mal  à propos  pour  l'ile  dès  Tapbiens.  ' Us  ne  doraient'. 
^M>int  perdre  de  vi^  b »nurqne  de  Strabon  et  le  passage  d’IIomére  ’ 
'qui  établit  une  différeiice  entre  les  Acarnauiens  et  les  Taphiens'. 

SCÈNE  V.  , • 

^1.  — Ct  pfrjide  TlitsioiM.  ’Lei  l'hescaliaM  ^aSeat  s^p^^tietiic  , 
fort  adoOftés  k la  ma^eÿ  ti  si' bourbes  y’-^n'on'donnâit  à la  fausse  moiH 
haie  U de  otonnaie  de  Thessalie.  Je  saisirai  cette  Occasion  â& 
iiûre  reipan^aer  que  Plaute  a^ipelW  les  Tbébains  fiJi  parc»  qu'ils  él|icitt 
répAtés  <fKmr‘  leuf  fîdé^t^.  . ^ 


“ï  ACTE  V.. 

i.  , S G è'  N Ë I. 


< 


I.  Let  namt  pfutii  Cféts^tjon  stfcrilége  de  ^’approebet  de  l'à;^ 
tel,  bu  d'oniàr.un  aacrifiçe , sana  se  b’^  auporavqpt  les  pieds  et  leU'. 
■nains.  Cette  tiltUicn  se  faisait  avec  dé  Peau  dé  rivière.  On  le  purifiait 
ainsi , qKMir  adresser  rndme  de  sim|des  prières  aux  djeux.  Vo}r.  SarthqK 
Dt  Kippiftg.ylatrf.  n>ai.^S^c)i,  Qt  Sgerif.  p.  i3o. 

a.^r—  La-icle  dddauftrtt.  Quand  laé  iémroes  enceintes  denuuubieut 
aux  dicnx  laae  heifteiaa  et  prbmpte  délivranec , pIW  avaient  ordisiaj.- 
renient  b tété  découyerte;  aussi  plusieurs  comoaeotatenrs  lisent -ils' 
ei^it  apetea-  Barihobn.  'De  Puriper.  ' ' . ' 

, , . . SCÈ5fE  III. 

. I.  . — Pàiù- prçarer  votre  roipeet’ete.  On  croyait  .4»e cotte  piéCé  était 
. {iaft  agréable  i Inpitfr , c’ést  pourquoi  «P  Iqiepréseutait  dans  les  fêtes 
que  l’ou  eélélyait  'en  son  jktmpbiu,  et^qyMd^  w vuubit-^aisep  sa 
«Jlèta.  — ‘ ■ • . • 
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DRAMATIS  PERSONAE. 


DEMAENETOS,  senex. 

ÂRTEMONA,  Demâenpti  uxor.  ^ ^ ‘ 

ARGYRIPPUS Demaeneti  ex  Artemona  filins. 
CIÆAERETA/lèna.  ■ , - . • ■ 

PHII.ETÎIÜM Cleaeretae  filia  ,■  meretrix.  • 

LIRANIJS  » ’./jçpyi  Demaeneti.  - - • 

LEONIDA,  U.  ■ ' î.  ; • ; • 

D1ABÔLÏIS,  aller  PUilenii  aiiratnr.  •. 

PARASiTüS..;..;=''U-^,  • ï ir 

■MÈRCATOR-' 


-'''Scenàt  est  Athenis.'’  - 
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PERSONNAGES  DE  LA  PIÈCE. 


DÉMÉNÈTE  , Tieillard.  ■ ' 

ARTÉMONE  , iemme  de  Déménète.  - 
ARGYRIPPE , fils  de  Démén^te , amant  de  Pbilénie. 
CLËÈRETE.  vieille  courtisane.  ' 

PHILÉNIE,  fille  de  Cléérete  courtisane. 

, >■  esclaves  de  Déménète.  » 

LÉONIDA,  J 

DIABOLE,  autre  amant  de  Pbilénia. 

Un  Parasite. 

Un  Marchand. 


La  schie  est  à Alhinfs, 


1. 


i6. 
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ARGUMENTUM  PRISCIA. 

Amanti  argentQ  filio  auxiliarier 
Sub  imperio  vivens  volt  seaex  uxorio:  ■ 

J Uque  ob  asinos  relatum  preciuin  Saureae 
Numerarier  jussit  servolo  Leonidae. 

Ad  ainicam  id  fertur  :'cedit  noctem  filins. 
Rivinus  amens  ob  pracrcptam  niulicrem  : 

Is  rem  omnein  uxori  per  Parasiluin  nuntiat. 
Adcurrit  uxor,  ac  viruni  e lustris  rapit. 


• H 
V 
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ARGUMENT  ATTRIBUE  A PRISCIEN. 


Co>PL4i$AVNB!rT  soumiü'  aux  volonté»  de  sa  feinroe , 
un  vieillard  veut  favoriser  le»  amours  de  son  fil» , en  lui 
fournissant  de  l’argent.  Il  fait  en  conséquence  compter  entre 
les  mains  dé  l’esclave  Léonida,  une  somme' que  l’on  avait  ' 
apportée  à Satiréas,  |>our  prix  de  quefijues  ânes  que  ce  der- 
nier avait  vondus.'Argyrippc , le  fils  du  vieillard  Déiuéuète  , 
porte  cet  argent  à sa  inaitresse , dont  il  dède  la  jouissance  à 
Déménète,  pour  une  nuit  seulement.  Üiabule,  rival  du  jeune 
liommO,  indigné  de  ce  qn’on  lui  a ravi  celle  qtTîl  anne.a 
recours  à un  parasite  qu’il  charge  d'instruire'  la  femme  du 
vieillard  de  tout  ce  qui  se  passait'.  Arténione  (cette  fcoiiue) 
accourt  et  arrache  son  marUlu  lieu  même  de  ses  débauches. 


PROLOGUS. 

Hoc  agite  sultis',  spectatores,  nunc  jam': 

Quae  quidcin  tmhi  atqiie  vobis  res  vortat  bene-, 
Gregique  biiic  , et  dominis  , atque  çonductoribus! 

Face  jam  mine,  tu  pracco,  omnem  auritum  poplum. 
Age  nunc  résidé  : cave  modo  ne  gratiis.  ' 

Nunc , quid  prôcesserim  hue , et  quid  inibi  voluerim  , 

■ i ^ 

Dicatu,  ut  scirctis  nomen  hujUs  Fabulao.  ' .• 

Nain  quod  ad  argumentuin  adtinct,  sanc  brève  ’st. 
N^unc , quod  me  di.vi  velle  vobis  dicere  , 

Dicam-:  huic  nomen  graeeeest  Onagos  Fabulac’. 
Dcmopliilus  scrîpsit , Marcus  vortit  barbare. 

Âsinariam  volt  fôse , si  per  vos  licet. 

Incst  lepos  hudusque  in  bac  Conioedia. 

Ridicula  rcs  est  ; date  benigne  operam  milii , 

Dt  vos  item  alias,  pariter  nunc,  Mars  adjuvet. 


PROLOGUE. 


iVTTBSTiof»,  spectateurs  (i)!  si  vous  files  jaloux  de 
mettre  à profil  la  morale  de  cette  pièce,  mi  succès  do  laquelle 
les  édiles  (2),  l’auteur,  les  entrepreneurs,  Icsacteurs,  enfin, 
toute  la  trou])e  ne  sont  pas  moins  intéressés  que  vous.  CrieiB, 
dis  au  peuple-  de  faire  silence  et  d’filre  tout,  oreille.  Déjifi- 
chor  loi  ; et  sons  oublier  tes  petits  intérêts/  garde-toi  de  te 
laisser  corrompre;  ensuite  tu  reprendras  ta  place.  Vous  al- 
lez coonaitre  luulolifqui  m’amène  et  ce  que  je  veux;  c’est 
pour  vous  indiquer  le  nom  de  celte  comédie.  Lesujet  de  cCUc 
pièce  est  très-simple.  Pour  achever  ce  que  j’avais  dessein  de 
TOUS  dire,  apprenez  qu’elle,  s’appelle  en  grec  Oiu^o9k'  Dé- 
niophile  en  estle  premier  auteur.  Plaute  , qui  l’a  traduite  en 
langue  barbare  (*),  l’appellera  r//«»wtrc,  si  vous  le  trouve* 
lioii.  C.ptle  intrigue  vous  Inlércsscra;.  elle^ast  gaje  et  diver- 
tissante. Daignez  être  favorables  au  plan  que  j’ai, conçu. 
Jouisse  le  dieu  Mars  (5),  pour  prix  de  votre  bienveillance, 
vous  donner  sans  cesse  , comme  il  l’n  fait,  jusiju’à  ce  jour, 
de  nouvelles  marques  de  sa  protection  1 


* • * * * - • • ' 

On  sait  que  les  6r«es  appelsicnt  loiilcs  l«s  autres  nations,  bar. 

barcs.  En' langtie- tariarc , au  lien  àr  dire  «à  latin,  ' ‘ ' •'! 


.M 


v;  . ‘-’s 
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ASINARIA. 

X 

ACTÜS  PRIMUS. 

SCENA  I. 

LIBANUS,  pEMAENETÜS. 

tiBAlTCS.  • 

SicuT  tuum*  vis  unicum  gnatum  tuae 
Siiperesse  vitae , sospitem  et  superstitem  : 
lu  te  obtestor^  .per  senectutem  tuam  , 

Perque  illnm,  quam  tu  inetuis,  uxorem  tuam  : 

Si  quid  mcd  erga  tu  hodie  falsum  dixeris,  ’ 

Ut  tibi  'superstes  uxot  aetatcm  siet , _ ' 

Atque  ilia  viva  vivus  ut  pestein  obpetàs. 

Y 

■ • DEMAENETUS. 

Per  deuin  FidKiin  quaeris  : jurato  mihi 
Video  necesse  esse  cloqui,  quidquid  TOges  , 

Ita  me  obstinate  adgressus , ut  non  audeam 
Profccto  , percunctanti  qiün  proniam  omnia. 
Proinde  actutiim  istud  quid  si|t,  quod  scire  expetis, 
Eloqucre  : ut  ipsc  scibo  , ^ faciam  ut  scias’. 

ElBANUS. 

Die  obsecro  hercle  serio , quod  te  rogent. 

Cave  mihi  inem|acii  quidquain. 


À * 

LASINAIRE.' 


' ACTE- PREMIER.  ' 

SCÈNE  I. 

.' LIBAN,  DÉMÉNÈTE. 

t • 

L IB  A . If. 

C 0 iMi  E TOUS  souhaitez  de  toïjl  yotre  cœur  que  votre  fils 
unique  vous  survive  long-temps  en  bonne  santi^' ; de  même, 
je  vous  en  conjure,  par  votre  vénérable  vieillesse,  par  la 
crainte  resp^tiieuse  que  vous  avez  pour  votre  femme,  de 
médités  aujourd’hui  rien  que  de  vrai , sans, cela;  puisse  votre 
chère  moitié  vivre  une,  éternité  "'et  devenir  pour  vous  un 
fléau  plus  redoutable  que  la  peste  1 

DÉvÉNÈTE.  ■ ■ -■  ■ J 

Par  le  dieu  de  la  bonne  foi  (i  j que  tu  me  contrains  de 
prendre  à témoin  de  mes  serments,  je  vob  qu’H  m’est  im- 
possible de  trahir  la  vérité,  cl  tu  m’as  mis  dans  la  nécessité 
de  répondre  è ce  que  lu  me  demanderas.  Tu  m’attaques  si 
vivement  que  je  n’ose  te  rien  cacher  de  ce  que  lu  veux  sa- 
voir. Allogs,  commence  h me  questionner  et  je  répondrai  si 
bien  que  tu  sauras  tous  mes  secrets. 

,1 

HB.VN. 

Répondez-0^  donc  sérieusement , sans  mentir,  sans  dé- 
tours; prenez-];  bien  garde. 
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L’ASINAIRE.  ACT.  I,  SCÈN.  I. 

N DÈSli'NkTC.  I 

É 4 , ( 

Que  deman^os-tu  donc  ? * . . ' 

LIBAn, 

Ne  me  conduisez-vous  point  vers  un  certain  endroit  où  la 
.pierre  frotte  contre  la  pierre  (2)  ? . ^ 

■ ' BèMÉNkTE.  * ,v  • 

Que  veux-tu  me  dire?  A-t-on  jamais  vu  cela  en  aucun  lieu 
du  monde.  . r _ 

LIBAN. 

Oui  sans  doute , dans  le  pays  où  pleurent  ces  vauriens  qui 
ne  sont  nourris  que  de  farine  d’orge  ! 

DiittaliTE.  , 

Je  ne  sais  ce  que  c’est,  ni  dans  quel  pays , ni  de  quoi  tu 
parles.  Des  Vauriens  qui  ne  vivent  que  de  farine  d orge. 

LIBAN.  . 

Dans  les  llet.de  la  bastonnade  que  les  esclaves  font  reten- 
tir du  bruit  de  leurs  fers , dans  ces  lies  oii  les  bœufs  morts 
courent  sur  le  dos  des  hrtmmes  vivants. 

. DÉ  «<î  » lîT  E. 

Je  te  comprends  maintenant, ctjc  saisce  quetuvouxdire  : 

tu  parles  sons  doute  du  lieu  où  la  farine  se  fait  ,''du  moulin? 

• LIBAN.. 

Ah  ! fi  donc  1 en  vérité  n’allez  pas  vous  imaginer,  je  vous 
en  supplie  , que  je  dise,  ni  même  que  j’aie  voulu  dire  une  pa- 
reille chose , je  vous  en  supplie,  daignez  cracher  ce  vilain 
mot  (3).  ' > 

..  DÉHÉNÉTE. 

Soitjj’yconsens.  touMc.j 

’ LIBAN. 

Courage  ! courage  ! crachez  fort. 

DÉ  «à  N k TE  (continuant  de  ioritser). 

Encore  ? 
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LIBAMDS. 

y Quaeso  liercle  usque  ex  penitis  faudbus. 
DEMAEIfETUS. 

Etiain  ? 

LIBANUS. 

. Aniplius. 

DEMAENETUS. 

Nam  quousque? 

LIBANUS. 

Usque  ad  mortem  volo; 
DEM  AEWETUS.' 

Cave  sis  malam  rem.  ^ 

EtBANUS. 

Uxoris  dico , non  tuam. 

DEM  A E NET  us.  - 

Dono  te  ob  htuc  dictum,'ut  expers  sis  melii*. 

' EIBAWUS. 

Di  tibi  dent , quaecumquc  optes.'  ' * 

DEMAENEXUS. 

Reddc  operam  mihi  : 

''Cur  hoc  ego  ex  te  qûaeram?  aut  cur  miniter  libi^ 
Propterea  *qnod  me  non  scientem  i’éceris? 

Aut  cur  postremo  lilio  sub'censeam  , 

Patres  ut  faciunt  ccteri? 

MBANCS.  » 

Quid  istuc  nqvi  est? 

• ^ ' DEMAENEXUS. 

Equidem  scio , jain  filius  quod  amet  meus 
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t 

LIBAN. 

Arrachez-le , je  vous  prie  , du  fond  du  gosier. 

DÉHÉNÈTII. 

Comme  cela? 

t Lia  Al». 

Plus  fort. 

DÉHin^TE. 

Sera-cc  bientôt  assez  ? , ~ . 

' 1, 1 B A 

Jusqu’à  I»  mort , s’il  le  fapt. 

DÉmÉNliTE. 

Prends  garde  à loi.  , . 

L IB  Ali. 

C’est-à-dire  votre  femme , dût-elle  en  mourir  et  non'  pas 
vous. 

- ‘ DÉMÉ'IikTE. 

Je  ,te  pardonne  en  faveur  de  ce  bon  mot.  Ne  crains  riem 
LIBA.V. 

Que  les  dieux  comblent  vos  Vœux  ! ' 

pÉMistTE. 

J’ai  maintenant  une  chose  à te  demander , c’est,  de  m’é- 
couter à mon  tour.  Ah  reste,  que  me  servirait-il  de  te  ques- 
tionner sur  ce  que  je  sais  déjà  , ou  pourquoi  te  menacer  pour 
ne  pas  m’en  avoir  averti  plutôt?  Enfln,  pourquoi  Voudrais- je,  ^ 
selon  la  louable  coutume  des  pères,  me  fâcher  ooqtre  mon 
fils.  - 

LIBAN.  ' . 

Qu’altez-vous  m’appreiidre  de  nouveau? 

, • DÉMÉNisTE.  ' ■»  ,* 

Je  n’en  saurais  douter  ; mon  fils  aime  éperdument  Phi- 
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ASINAIUA.  ACÏ.  I.  SCEN.  I. 
Istlianc  lucretricem  c proxiiino  Philcniuin. 

Estne  Ikjc  , ut  dico , Libane  ? 

L I B A > U s. 

; llectam  instas  viani. 

Ea  rcs  est  : sod  eiitn  mflrbiis  in\asit  gravis. 

Dr  BIAE  NTTUS. 

Quid  ntorl)i  est  ? • 

; 

L I B A N ir  S.  ' ^ 

Quia  non  subpetunt  dictis  data. 

DEMAF.^ETDS. 

Tune  CS  adjutor  iiuiie  amnnti  filio?  ' ’ ’ _ 

L I D A N D s: 

Sum'  vcro  , et  aitcr  noster  est  T,eoi\ida. 

n F.  M A F N F.  T II ’s. 

Bene  hercle  facitis,  et  a me  inili.S  gratiain. 

Veruni  meam  u.vorèin*’,  Libane,  iicscis  qualis  siet? 
LIB  A nru  s. 

Tu  prinius  sentis , nos  tamen  pracnoscimus. 

DEMAEJVFTII  S. 

Fateor  eam-esse  inportimain  atque  incoinmodam. 

L I D A N U s.  . 

Posteriiis  'istuc  tiicis  , quain  credo  tibi. 

■ . D F M A F IV  ET  V S. 

Omnes^  parentes , Libane  , liberis  suis , 

Qui  inilii  auscultabunt , facient  obsequelam; 

Qiaippc  qui  nihge  amico  utantur  gnato  et  benevolo  : 
Alque  ego  me  id-facere  studeo  : volo  aiiiari  a ncis, 
,\olo  nie  .palris  niei  siinileni,  qui  causa  nie;f 
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L’ASINAIRE.  ACT,'  L SCÈN.  I.  a55 
lénie,  notre  procLc  voisine  ; me  suis^jc  lroDi{M! , Liban , n-- 
pons-moi?  . , ’ . • 

LtBAX.- 

f 

Vous  avez  rencontré  fort  juste,  et  la  maladie  devient  sé- 
rieuse. ■ ^ 

* * - * ^ * 

DÉ  B b B b TE.'-  4 

De  quelle  Maladie  parles-tu?  -, 

'•  LIBAtV.  V'  •.  ■■ 

■ . ' ; * • V ' • 1 * 

De  faire  de  belles  promesses  sans, cflTct.  \ * 

**  • .V  ' 

’ D'ÊMÉNkT^.  ' , 

Mon  fils  t*a>t<il  clioisi  pour  conTidcnt  de  ses  amours? 

LiBin.  ' 

Sans  doute,  et  Léonidu  nons  seconde  puissamment  dans 
nos  entrepiises.  • . ‘ , 

^ ’ DÉHÉNfeTB.  , V '.' 

En  vérité,  vous  faites,  fort  bien,  et  vous  méritez  mes  bonnes 
grâces.  Mais,  Liban,  ne  connais-tu  pas  ma  femme  et  son  hiA- 
meur  fâcheuse  ? 

LISAIS.  • ' 

Vous  en  ressentez  le  premier  les  effets  ; nous,  cependant, 
nous  sommes  Jes  premiers  à nous  eu  apercevoir. 

DÉiiiNkTE;  ^ 

J’avoue  qu’elle  est  assez  incommode,  assez  insup|mrtablo. 

. LIBAÜ.  ! ■ A* 

Je  vous  en  crois  avant  même  de  vous  avoir  entendu. 

V • 

D à M à N b T sf 

Liban , tous  les  pères  qui  suivront  mes  conseils  seront  moins 
sévèrcsetplus complaisanlsenversleursenfants  ; parce ino^'en, 
ils  feraient  d’un  fds  leur  meilleur  et  leur  plus  cher  ami. 
Aussi,  telle  est  ma  dernière  résolution  : je  veux  être  aimé  des 
miens,  je  veux  ressembler  à mOn  père..  Ne  s’avisa-t-il  pas  un 


aS4  ASINARIA.  ACT.  I./SCEN.  L 
Nauclerio  ipae  ornatu  per  fallaciam , • . ' ' 

Quam  amabdm  alxluxit  ab  leuoné  mulierem.  ' ' ' 

Neque  puduit  eutn  id  aotalis  sycophantias 
Struere,  et  beneficiis  inc  emere  giiatuin  suum  sibi. 

Eos  me  decretuni  est  pci-scqui  mores  patris. 

Nam  me  hodie  oravit  Argyrippus  fiJius  , 

Uti  sibi  amaiiti  facerem  argenü  copiam  : 

Et  id  ego  percupio'obset[ui  gualo  meo  : 

Volo  amori  obscquutum  illius,  volo  amet  itie  patrem. 
Quamquam  ilium  mater  arcte  coiiteiiteque  habet, 

Patres  ut  consueverunt  : ego  mitt'o  omnia  haec. 

Praesextim  quum  is  me  dignum , quoi  concrederet , 
Habuit,  me  b'abere  bonorcm  ejus  ingenio  dccet; 

Quum  me  adiit,  ut  pudeutem  gnatum  aequum  est , patrem»  • 
LIBANDS. 

Demiror  quid  sit,  et,  quo  evadal,  sum  in  metu. 

■ DEMAENF.TUS. 

Equidem  scio  jnm,  (ilius  quod  amet  meus.  ; 

Cupio  esse  amicae  quod  det  argentum  suae. 

LIBANUS. 

Cupis  id;  quod  ciipere  te  nequidquam  intellego. 

Dotalem  serv'um  Sauream  uxor  tua 
Adduxit,  Cui  plus  in  manu  sit  quam  tibi. 

DEMAENETOS. 

At'gentum  adeepi , dote  imperium  vendidi. 

Nunc  verba  in  pauca  conferam,  quid  te  velim. 

Viginti  jam  usu  ’st  filio  apgenti  ininis 

Face  id  ut  paratum  jam  sit.  ‘ 


V 
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' • L’ASINAIRE.  ACT.  i.  SCÈN.  I.  i»sr. 
{our  de  me  procurer , en  prenant  adroitement  un  habit  de 
matelot,  une  jeune  personne  que  j’aimaia , en  la  dérobant  à 
loti  Argus,  an  moyen  de  ce  traresûssement  ? Le  bonhomme 
ne  rougit  point  b son  âge  d’avoir  recours  â la  ruse,  h la  li- 
nesse  ; et  do  se  concilier  ainsi,  par  ses  bienfaits,  mon  cceur 
et  mon  inviolable'attachement.  G’est  donc  un  parti  pris  je 
suivrai  l’exemple  de  mon  père.  Mon  fils  Argyrippe  vient  de 
me  prier  de  délier  ma  bourse,  et  de  pourvoir  à la  générosité 
de  ses  amours  ; je  no  saurais  me  dispenser  de  lui  rendre  ser- 
vice, de  favoriser  ses  inclinations.  Je  veux  qu’il  me  chérisse  : . 
quoique  sa  mère  le,  tienne  fort  è l’étroit  (4),  comme  le  font 
orflinairement  tous  les  pères.  Pour  moi,  je  ne  serai  pas  si  ri- 
goureux, si  tenace.  Le  pauvre  garçon  m’a  mis  dans  sa  confi- 
dencé,  je  dois  m’en  rendre  digne.  J’admire  soti  excellent  na- 
turel. Il  est  venu  me  trouver  lui-mômè;  et  c’est  ainsi  qiic 
. doit  en  user  un  fils  respectueux.  ' ’ 

. , L 1 B A N ( d part  ) . 

Ce  discours  me  surprend  et  j’en  crains  les  suites.  >.  , 

nÉMÉxkTB.  , ' ' . 

Vraiment  : je  sais  déjà  combien  mon  fils  est  amoureux.  Je 
désire  qu’il  ait  néanmoins  quelques  fonds  pour  avoir  de  quoi 
donner  à sa  maltresse.  ' / . 

L I B A X.* 

•s  Vous  désirez , je  le  vois,  ce  que  vous  ne  pouvez  obtenir; 
Votre  femme  a amené  avec  elle,  pour  esclave  dotal  (S),  cer- 
tain Sauréas  qui  a beaucoup  plus  entre  les  mains  que  vous 

n’avez,  et  dont  le  crédit 

okuitKiTE, 

J’ai  reçu  de  l’aident,  et  pour  cette  dot  funeste,  j’ai  venda 
mon  autorité  ; mais  tu  sa'uras  en  peu  de  mots  ce  que  j’exige 
de'  toi  : il  me  faut  vingt  mines  d’argent,  pour  mon  fils  (6), 
Fais  en  sorte  de  les  trouver.  ^ • * 


Digitized  by  Google 


.256  ASINARiA.  ACT.  h SCEN.  I.  v. 

■ • - ■'  ‘ ' ■ LIBANXJ8.  • . ' - , 

■ ' ' Unde  gentium  ? 

, ^ ■ \ DE  MAEN  ETUS. 

'Me  defraudato.  ' . ■ 

I ‘ LIBANüS. 

Maxumas  nugas  agis. 

Nudo  delrahere  vestimcnta  me  jubés. 

Defrudem’  te  ego?  âge  sis,  tu  sine  pennis  vola. 
Tcne  ego  defrudem  , cui  niliil  ipsi  est  in  manu  , 
Nisi  quid  tu  porro  uxorem  defraudavèris? 

DEMAEMETÜS. 

Qua  me , qua  uxorem , qua  tu  servum  Saureaia 
Potes  , circumduce , aufer  ; promitto  tibi 
Non  obfuturum,  si  id  bodie  effeceris.  • 

LI  B A N U s. 

Jubeas  una  opéra  me  piscari  in  aere , 

Venari  autem  rete  jaculo  in  medio  mari. 

DEMA  E NETÜS. 

Tibi  optionem*  sumito  Leonidam. 

Fabricare  quidvis , quidvis  comminisçere. 

Perficito  argcntum  bodie  ut  habcat  filius , 

Amicae  quod  det. 

LIBAN  üs. 

Qiiid  ais  tu , Demaencte  ? 

Quid  si  forte  in  insidias  devenero? 

Tu  redimes  me,  si  me  hostcs  interce'pcrinl? 

DEMAENXTU& 

Redimam. 


I 
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LIUAN. 


s;>7 


Où  le»  chercher  ? . 

. DÙMkN'kTE. 

Enlèvc-les  lubtilemcnt  de  luoii  cofTi'e-rorl. 

0 

; tiiïA.x. 

Ah!  TOUS  outrez  la  plaisanterie.  Vous  m’ordonnez  de  dé- 
pouiller un  homme  nu  1 que  je  vous  trompe,  moi  ! cou- 
rage, essayez  de  voler  sans  ailes  ! tous'  dérober  quelque  chose 
h vous  qui  n’uTCz  rien  entre  les  mains  ; à moins  que  vous 
n’ayez  d’avance  escamoté  quelque  chose  à votre  femme  ? 


nâMÉakTE. 

, • Essaie  de  nous  duper;  moi,  ma  femme  et  Sauréas.  Em- 
porte ce  que  tu  pourras.  Sois  sans  crainte,  je  te  promets  de 
ne  point  le  causer  de  chagrin,  si  tu  réussis  aujourd'huk  ' 

**  L I B A It. 

Commandez-moi  en  même  temps  de  pêclior  en  l’air  au  fdet 
ou  de  chasser  en  pleine  mer,  au  javelot  (7). 

. DknêNkTB. 

• Prends  Léonida  pour  guide.  Imagine  telle  ruse,  trouve  % 
tel  expédient  qu’il  te  plaira,  et  mets  tout  en  usage,  afin  de 

4 procurer  à mon.  fds  la  somme  dont  il  a besoin  pour  obtenir 
sa  bien-aiméc.  • , 

LIBAN. 

Que  dites-vous  là?  et  si  j’allais  tomber  dans  le  piège;  si 
j’allais  être  pris  par  l’ennemi,  m'arracheriez-vous  d’entre  scs 
mains? 


nkiikskTB. 


Je  t’en  retirerai. 

I. 


.t 
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LI?ANU£. 

Tuin  tu  igitur  aliud  cura  quid  lubel. 

'*  D-EMAENETUS. 

Ego  eo  ad  forum,  nisi  quid  vis. 

LIBANUS. 

I ; etiamne  ambulas  ? 
DEMAEKETUS. 

Atque  audin  etiani  ? 

LIBAN  U s. 

Ecce. 

DEMAENETUS. 

Si  quid  te  volam , ubi  eris? 

LIBANL'S. 

Ubicumque  libitum  fucrit  animo  ineo. 

Profecto  nemo  est , qucm  jam  dcliinc  mcluain , mihi 
Ne  quid  nocere  possit , quuin  mihi  tua 
Oratione  omnem  aiiimum  ostcndisti  tuum. , 

Quin  te  quoque  ipsuui  facio  haud  inagni,  si  hoc  patro. 
Pcrgain  quo  obcoepi , atque  ibi  consilia  dxordiar. 

DEMAENETUS. 

Audin’  tu  ? apud  Arcliibulum  ego  ero  argentarium. 

L1  BATTUS. 

Nempe  in  foro? 

DEMAENETUS. 

Ibi  ; si  quid  opus  fuerit. 

L1  n ANUS. 

Meminero. 

DEMAT.TEETÜS. 

Non  esse  servus  pejor  hoc  quisquam  potcst, 
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S’il  en  est  ainsi , comptez  sur  moi  ; soyez  sans  inquiétude. 
DÉnéNkTE. 

Tu  n’as  plus  rien  à mu  dir^,  je  ni’cn  rais  sur  la  place.  i 
libA.>. 

Allez  : vous  u’ctes  point  encore  parti  ? 

DÉüiNkTS. 

Ecoute-moi.  ' 

LIS  An. 

Que  vous  plalt-il  ? 

DkuknkTE. 

Oü  te  relrouverai-je,^  j’ai  besoin  de  toi  ? 

Lin  AN. 

Je  serai  partout  où  mon  esprit  me  portera.  Personne  au 
monde  ne  pourra  plus  me  nuire.  Votre  conversation  me 
rassure  ; vous  vous  êtes  expliqué  k cœur  ouvert.  )ia  fui,  si 
mon  projet  réussit , je  ne  vous  crains  plus.  J'achèverai  co 

que  j’ai  commencé  ; eu  attendant,  je  vais  y songer  un  peu. 

* 

ukukNkTE. 

Entends-tu  ? je  serai  chez  le  banquier  Archibule  (8) . 

L 1 B A .X. 

C’est-à-dire  sur  la  place. 

Bkuknkn. 

Là,  si  tu  as  besoin  de  quelque  chose  (9).' 

. LIBAN. 

Je  ne  l’oublierai  pas.  s’en  va. y 
^ okuknkTB. 

Voilà  bien  le  plus  rusé  valet,  le  plus  fin  matois  que  je  con- 
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Nec  inagis  versutus , nec  quo  .ah  cavéas  aegrius 
Eidem  liomini,  si  quid  rcpte  ciiratum  velis, 

Mandes  : inoriri*  sese  miscre  mavolet , 

Quain  non  perfectuin  reddat , qnod  promisefil. 
Nain  ego  illud  argentiiin  tain  paratiim  fdio 

« ' 

Scio  esse,  quain  me  hune  scipioncin  contui’°. 

Sed  quid  ego  cesso  ire  ad  fomin,  quod^  ineeperam  ? 
( Ibo  ),  atque  ibi  inancbo  apud  argentarium. 


S CEN  A II, 

ARGYRIPPLiS. 

Siccj-îîE  lioc  fit?  foras  aedihus  me  iqici  ? 
Promerenti  optume  hoccine  pretii  redditur?  ■ ' 

Bene  inerenti  inala  es,  male  merenti  bona  es. 

At  malo  cum  tuo  : nam  jam  ex  lioc  loco 
Ibo  ego  ad  tresviros,  \cstraque  ibi  nomina 
Faxo  erunt  : capitis  te  perdam  ego  et  filiam , 
Perlecebrae,  pernicies,  adolescentum  exilium. 

Nam  mare  haud  est  mare',  vos  mare  acerriinum. 

Nam  in  mari  repperi , hic  elavi  bonis. 

Ingrata  atque  ihrita  esse  omnia  intellcgo, 

Quae  dedi,  et  quod  bcnefeci  : at  posthac  tibi,  . 

Male  quod  potero  facere , fnciam , meritoque  id  faciain  tuo. 
Ego  pol  te  redigam  eodem  unde  orta  es,  ad  egestatis  ter- 


minos. 
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naisse,  et  contre  lequel  on  puisse  être  plus  dilGcileinonl  en 
garde.  Avez-yous  une  oITaire  importante,  il  ne  faut  que  la  lui 
recommander.  Il  aimerait  mieux  mourir  que  de  ne  pas  la 
conduire  h terme  ou  de  manquer  h sa  parole.  Mon  fils  aura 
de  l’argeul  ; j’en  suis  aussi  sûr  que  de  tenir  ce  b.âton  dans  ma 
main.  Mais  j’avais  résolu  d'aller  sur  la  place  et  je  reste  ici.. 
i'j  cours,  et  je  m'arrêterai  chez  le  banquier. 


« 


SCÈNE  II. 

ARGYRIPPE. 

Peüt-ox  agir  de  la  soi4e?  Me  chasser  de  votre  niaison...’. 
c'est  bien  mal  payer  mes  services.  Vous  maltraitez  celui  qui 
vous  fait  du  bien,  et  vous  êtes  complaisante  envers  celui  qui 
vous  maltraite.  Mais  vous  vous  en  repentirez  ; car  de  ce  pas, 
je  cours  chez  les  triumvirs  capitaux  (i)  pour  vous  faire  citer 
devant  eux,  et  pour  vous  intenter  à vous  et  h votre  fdic  une 
action  criminelle.  Vous  êtes  la  perle  et  la  ruine  des  jeunes 
gens.  La  mer  est  moins  dangereuse,  moins  avide  que  vous  , 
ses  flots  sont  moins  redoutables  ; car,  en  bravant  leur  fu- 
reur, jé  me  suis  enrichi  ; avec  vous,  j’ai  perdu  mes  biens  et 
ma  réputation.  Je  reconnais  maintenant  combien  j’ai  niai 
placé  mes  bienfaits  et  mes  dons,  vous  les  comptez  pour  rien  ; , 
mais,  h l’avenir,  je  prétends  vous  faire  autant  de  mal  que  je 
le  |K)urrai , autant  que  vous  le  méritez.  Je  vous  réduirai  à 
l’aflreuse  indigence  dont  vous  étiez  sortie.  Je  jure  de  vous 
ajvprcndre  aujourd’hui  ce  que  vous  êtes  et  ce  que  vous  étiez 


I 
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Ego  edepol  te  faciam  , ut,  quae  sis  nunc,  et  quae  fucris, 
scias. 

Quae , priusquain  istam  adii  atque  amans  ego  animum 
mcum  isti  dedi, 

Sordido  \itam  oblectabas  pane’,  in  pannis , inopia. 

Atque  ea  si  erant , magnas  habcbas  omnibus  dis  gratias. 

£adem  nunc  , quom  est  ‘melius , me , cujus  optera  est , 
. ignoras,  mala  ! 

Kedtîam  ego  le  ex  fera  faîne  mansuetein  ; me  specta  modo! 

?fam  isti  quod  subcenseam  ipsi,  nihil  est  ; nihil  quidquam 
meret. 

Tuo  facit  jussu,  tuo  imperio  paret  : mater  tu , eadem  hera  es. 

Te  ego  ulciscar,  te  ego,  ut  digna  es,  perdam,  atque  ut 
de  me  meres. 

At , scelesla , viden’  ut  ne  id  quidem  me  dignum  esse 
existumat , , 

Quem  adeat,  quem  conloquatur,  cuique  irato  subplicet. 

Atque  eccam  iiilecebra  exit  tandem;  opinor  hic  ante  ostium 

Meo  modo  loquar  quae  volam , quoniam  intus  non  lici-* 
tum  est  milii. 
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autrefois.  Avant  que  mon  cœur  se  fïtt  donné  à Philénie,  un 
pain  grossier  vous  servait  de  nourriture;  vous  en  iàisiez  vos 
délices;  de  chétifs  haillons  cachaient  à peine  votre  misère, 
ou  si  vous  pouviez  avoir  une  méchante  robe,  vous  en  rendiez 
grâces  aux  dieux.  Ma  générosité  vous  fit  oublier  la  honte  de 
votre  premier  état  ; mais  je  promets  que  la  faim  vous  rendra 
plus  traitable,  et  vous  en  rappellera  bientôt  le  triste  souve- 
nir. Attendez-moi  ! je  ne  m’en  prends  qu’à  vous  et  j’aurais 
bien  tort  de  me  fâcher  contre  votre  lille.  Elle  ne  fait  qu’obéir 

s ^ 

à vos  ordres  ; vous  êtes  en  même-temps  sa  mère  et  sa  maî- 
tresse. C’est  de  vous  seule  dont  je  me  vengerai  ; vous  seule 
éprouverez  ma  colère  et  mon  juste  ressentiment.'  Oui  je  te 
perdrai  ! Mais  voyez  doue  son  insolence  ; la  bonne  pièce  ! elle 
ne  daigne  pas  me  répondre,  ni  m’adoucir  par  des  excuses. 
La  voilà  pourtant,  si  je  ne  me  trompe,  cette'indigne  corrup- 
trice! Je  pourrai  donc  lui  dire  librement,  devant  sa  porte,  toni 
ce  qu’il  ne  m’était  pas  permis  de  dire,  quand  j’étais  encore 
chez-clle. 
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SCENA  III. 

, > 

CLEAEHETA,  ARGYRIPPÜS.  « 

CLEAERETA. 

I . 

Unumqbodque  istorum  verbum  namis  philippcis. 
, aureis  ^ 

Non  potest  auferre  hixic  a me,  si  quis  emptor  venerit. 
Nec  rccte  quae  tu  in  nos  dicis,  auruin  atque  argentuiu 
merum  ’st  : 

Fixus  hic  apud  nos  est  aninuis  tuus  clavo  Cupidinis'. 
Remigio  veloquc  quantum  poteris , festina  et  fuge. 
Quam  magis  te  in  altum  ca|>essis,  tam  æstus  te  in  por- 
tum  refert. 

ARGTRIPPUS. 

Ego  pol  istum  ^ortitorei'n  privabo  porlorio. 

Ego  te  dehinc,  ut  mérita  es  de  me  et  mea  re,  tractare 
exsequar , 

Quoin  tu  me,  ut  mentus  sum,  non  tractas,  quae  ejicis 
domo. 

CLEAERETA. 

Magis  btuc  percipimus  lingua  dici , quam  factis  fore. 

ARGTRIPPUS. 

Solus  solitudine  ego  ted  atque  ab  egestate  abstiili  ; 
Solus  si  ducteni , refcrrc  graliam  numquiAn  potes.  , 
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SCÈNEIIl. 

CLÉÉRETE,  ARGYRIPPE. 

CtiÊnETE. 

Je  ne  voudrais  pas  donner  pour  autant  de  pliilippcs  (i)  , 
toutes  les  belles  paroles  que  je  viens  d'entendre,  quand  H se 
présenterait  un  acheteur.  Assurément,  jeune  homme,  ce  que 
vous  nous  dites  là  est  pour  nous  tout  or  et  tout  argent.  Votre 
cicur  est  ancré  chez  nous  par  le  pouvoir  invincible  de  l’a- 
inour.  Crôyez-moi  : il  est  temps  de  fnir  à la  rame  ou  à pleines 
voiles.  Plus  TOUS  gagnerez  la  haute  mer,  plus  le  Ilot  vous 
reportera  rapidement  dans  le  port. 

> ARCTBIPPE. 

Ma  foi,  je  m’y  prendrai  si  bien  que  je  n'aurai  du  moins 
rien  à payer  pour  le  trajet.  Je  contiitiicrai  à vous  aider  de 
mon  bien,  autant  que  vous  vous  cnj'les  rcn<lue  digne;  puisque 
vous  ne  me  traitez  pas  comme  je  le  mérite,  en  me  chassant 
ainsi  de  chez  vous. 

C LÉ  à n ET  E. 

Nous  savons  à n’en  pas  douter  que  vous  dites  beaucoup 
plus  que  TOUS  ne  faites. 

' * 

* ARGYRIPPE. 

Seul,'  je  vous  ai  retiré  de  la  plus  obscure  indigence  ; vous 
no  pouvez  jamais  vous  montrer  reconnaissante,  qu'eano  ro- 
cevant  chez  vous'quc  moi  seul.  ^ 
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rr.EAFntTA. 

Solus  (luctnto , si  semptT  soins,  quae  poscain , dabis. 
Seinpcr  tibi  proniissuiii  babel  o bac  lege,dumsupcres’datis. 

A R G Y R I P P s. 

Qui  inodiis  dandi!  nam  numquam  fuquidem  expleri  potes. 
> 

Modo  quo<l  adeepisti";  baud  niullo  post  aliquid,  quod  pos- 
cas,  para.s. 

CLE  ARRETA. 

Quid  modi  ’st?  ductando,  amando,  numquamne  expleri 
• potes?  ^ 

Modo  reinisisti , continuo  jam  ut  remittam  ad  te  rogas. 

ARGYRIPPOS. 

Dcdi  cquidcni  quo<l  mecum  egisti. 

cleaer>:ta. 

Et  tibi  ego  inisi  inidierera. 
Par  pari  datum  hostimentu  ’sl’j  opéra  pro  pecunia. 
ARGYRIPPUS. 

Male  agis  mectim. 

C L E A F.  R E T A. 

Quid  me  adeusas,  si  facio  officium  incum? 
Nam  iieque  usquain  ficlum,  neque  pictum,  neque  scrip- 
tum  in  poeinalis, 

Ubi  lena  bene  agat  cum  qiiiquam  amante,  quae  frugi  esse 
volt. 

ARC.  YltlPPUS. 

Mibi  quidem  te  parcere  aequum  est  tandem , ut  tibi 
durein  diu.  . 
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CLÉÊRETS. 

Rien  de  plus  juste,  si  tous  voulez  seul  me  donner  ce  que 
je  demanderai.  Vous  posséderez  seUl  colle  qui  vous  est  pro- 
mise, si  vous  surpassez  à vous  seul  vos  rivaux  en  libéralité. 

A R c V B I P P B. 

Mais  quelles  çn  seront  les  bornes  P car,  vous  êtes  insatia- 
ble. Vous  avez  à peine  reçu  un  présent,  qu’aussildt  vous 
songez  à en  exiger  un  autre. 

CLÉÉRETE. 

Quelles  bornes,  dites  - vous , dois  - je  vous  prescrire  ? Votre 
amour  , vos  jouissances  en  connaissent-ils  ? Vous  me  ren- 
voyâtes dernièrement  Philénie,  et  vous  ne  cessez  de  me  la 
redemander. 

ARGYRIPPE. 

/ 

Je  TOUS  ai  donné  ce  dont  nous  étions  convenus. 

CLÈÉRETE. 

Et  moi,  je  tous  ai  accordé  votre  belle.  A bon  chat  bon 
rat  ! On  vous  sert  pour  votre  argent. 

ARGTRIPPB. 

Vous  agissez  mal  avec  moi. 

. ' CLÉÉBETK. 

De  quoi  m’accusez-vous,  si  je  fais  mon  état  ? V lies  - vous 
jamais  dans  aucun  poëme,  où  dans  aucime  comédie,  qu'il  ne 
soit  pas  de  l’intérêt  d’une  lemmo  de  ma  profession  de  tirer 
un  bon  parti  des  sottises  d’un  jeune  amoureux. 

ARGTRIPPB.  • 

Mais  ne  vous  importe-t-il  pas  de  m’épargner,  si  vous  voulex 
me  conserver  long-temps  ? 
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CI.F.  AERKTA. 

Non  tu  scis,quae  amaiitipnrcel,  eaclcm  sibi  parcetpaium. 
Quasi  piscis , itidciii  est  ainator  Jcnac  ; nequam  est , riisi 
’ reecns.' 

Is  habet  sucutii , is  suavitatcm  : euin  quovis  pacto  condias; 
Vel  patinarium  vel  assuin  : verses  quo  pacto  hibet. 

Is  darc  volt,  is  sealiipiid  pùsci:  nam  ubidepleno  promitur, 
Neque  ille  scit’quid  dct,  quid  dainni  facial:  illi'rci  studct  : 
Volt  plaeere  sesc  aniieae,  volt  qiibi,  volt  pedissequae, 
\"oIt  famulis,  volt  eliain  ancillis  : et  quoqiie  catulo  meo 
Subblanditur  novus  amator,  se  ut  quom  videat,  gaudéat. 
A^era  dico  : ad  suum  quenique  boihincni  quacstum  esse, 
acquiim  est , callidum.  • 


ARGYUIPPUS. 

Perdidici  istbacc  esse  vera,  <bnruio  cuin  magno  meo. 

CLEAERKTA. 

Si  eeastor  nuno  babeas  quod  des,  alia  verba  perhibeas  : 
Nuncquia  niliil  liabes,  inaiedictis  te  eam  ductare  postulai. 

ARO  YRIPPUS. 

Non  nieum  est. 


CLIA^ÎRETA. 

Nec  iiiPinn  quidcjn  edepol,ad  te  ut  niittam  gratiis. 
Verum  aetatis  atqnc  lionoris  gratia  boc  fict  tui  : 

Quia  nobis  luero  fuisti  pulnis,  quam  decori  tibi. 

Si  mihi  dantur  duo  talenta  argenti  numerata  în  maniim, 
liane  tibi  noctein  honoris  causa  gratiis  dono  dabo. 


4^ 
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C I.  i k II  E T E. 

Ne  savez-vous  pas  que  celle  qui  ménage  .son  amant,  so 
fait  tort  à «llc-mcmc.  l'ii  amoureux,  aux  yeux  d’uhe  femmo 
comme  moi,  est  semblable  au  poisson  ; la  fraîcheur  en  fait 
tout  le  mérite;  sans  cela,  ni  ramoiircux,  ni  le  poisson  ne  va- 
lent rien.  L’un  est  plein  de  suc  et  de  saveur  ; inettez-lc  il 
telle  sauce  qu’il  vous  plaira,  étuvé  ou  sur  le  gril  tournez  et 
retournez  ainsi  iin*amoureiix  nouveau  venu,  lin  amant  su 
plaît  à donner,  il  exige  aussi  qu’on  lui  demande.  Tant  qu’il 
tire^de  son  cofl're-fort  à pleines  mains,  il  ne  sait  ni  ce  qu'il 
donne,  ni  ce  qu’il  s’expose  à perdre.  Une  seule  idée  l’occupe 
tbuléntier.  11  s’elTorce  de  plaire  à celle  qu’il  aime,  h moi,  ii  la 
suivante,  aux  valets,  aux  femmes  de  chambre;  il  n’est  pas 
jusqu’au  petit  chien  qui  ne  ressente  l’ellct  de  sa  libéralité,  du 
sescarqsses.  Le,  petit- animal  se  réjouit  chaque  Ibis  qu’il  voit 
entrer  notre  amoureux.  vrai  ? Le  moins  fin  cher- 

che son  profit  : rien  de  plus  juste. 

ABGTHIPPE. 

Je  n’af  que  trop,  pour  mon  malheur,  acquis  la  preuve  do 
cette  vérité. 

c hküniLT  E. 

.Certes,  s’il  vous  restait  encore  quelque  cho.se  donner , 
vous  parleriez  plus  poliment  ; vous  n’avez  plus  rien,  et  vous 
m’outragez  pour  obtenir  ma  fille. 

A R c V R I P PE. 

' Ce  n’est  pas  Ih  mon  habitude. 

^ ~ CLéÈRETE. 

Par  Pollux  ! la  mienne  n’est  point  de  vous  accorder  rien 
gratis.  Mais  votre  fige  , vôtre  condition,  méritent  des  égards. 
Vous  avez  d’ailleurs  beaucoup  plus  fait  pour  nous  que  jkiiip 
votre  honneur.  Comptez-moi  donc  dans  cette  main  deux  ta- 
lents d’argent, , et  je  suis  assez' généreuse  pour  vous  céder,’ 
par  pure  considération,  une  nuit  tout  entière. 
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ARGYRIPPUS. 

Qilid,  si  Jion  est? 

CLEAPRETA. 

'J'ibi  non  esse  crcdain  : ilia  alio  ibit  tamen. 
AR  GYRIPPUS. 

Ubi  illaec  quac  dedi  ante? 

CLEAEEETA. 

Abusa;  nain  si  ea  durarent  milii, 
Mulier  initteretur  ad  te  ; nuihqiiain  qiiidquani  poscerem. 
Diêm, aquain,  solem,  lunnm,  nocLein,  liaec  argento  non 
enio  ; 

Cetera  quaeque  volunius'uti,  Graeca  mercamur  fide. 
Qiiom  a pistorc  paneni  peliinus , vinuin  ex  oenopolio. 
Si  aes  babent,  dant  inercem  : eadem  nos  disciplina utimur. 
Seinperoculatae  nostrae  sunt  manus,  credunt  quod  vident. 
Vêtus  est  : ^iiliili  cocio  est'*....  scis  cujus?non  dico  ainplius. 

ARGYRIPPUS. 

Aliain  nunc  mihi  orationeni  despoliato  praedicas  : 
Longe  aliain,  inquam,  praebes  nunc  atque  oliin , quum 
daban>  : 

Aliain  atque  oliin,  quuin  inliciebas  me  ad  to  blande  ac 
bencdice  : 

Tuin  mihi  aedes  quoque  adridebant,  quum  ad  te  venie- 
bam , tuae. 

Me  unicc  umiin  ex  omnibus  te,  atque  illam  ainare , aic- 
bas  milii. 

Ubi  quid  dederam , quasi  cojumbae  pulli  in  orc  ambae  meo 
Usque  ei'atis  ; mco  de  studio  studia  crant  vostra  oiuiiia. 
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£t  si  je  ne  les  ai  point  ? 

C LÉ  f:  RE  T B. 

Je  vous  en  croirai  sur  parole  ; mais  alors  Philénie  ira  avec 
un  autre. 

A R G Y R I P P E. 

Qu’est  devenu  l’argent  que  je  vous  ai  d6jà  donné? 

CI.  É à R, ETE. 

Il  est  dissipé  : car  s’il  durait  encore,  vous  auriez  ma 
fille,  et  je  n’exigerais  pas  une  obole.  Je  ne  me  procure  point 
à prix  d’argent,  le  jour,  l’eau,  le  soleil,  la  lune,  ni  la  nuit, 
mais  pour  tout  le  reste,  on  s’en  rapporte  à ma  bonne  foi 
comme  à celle  des  Grecs  (9).  Le  boulanger  pour  son  pain, 
et  le  cabarelier  pour  son  vin,  ne  donnent  leurs  marcliandi.'<cs, 
l’un  son  pain,  l'autre  son  vin,  qu’après  (ivoir  reçu  les  espèces 
sonnantes.  Nous  faisons  comme  eux.  Nos  mains  ont,  pour 
ainsi  dire,  des  yeux,  et  ne  croient  que  ce  qu'elles  voient. 
Vous  connaissez  le  vieux  proverbe  : Il  ftiut  se  défier...,  vous 
savez  de  qui  ? Je  n’en  dis  pas  davantage. 

A R G Y R I P P F., 

Vous  m’avez  complètement  dépmillé,  et  le  langage  que 
vous  tenez  maintenant  est  bien  difl'ércut  de  celui  que  vous 
me  teniez  lorscpie  je  vous  prodiguais  mes  largesses.  Vous 
me  parliez  alors  avec  ménagement,  d’une  manière  gracieuse 
et  séduisante.  Toute  votre  maison  semblait  sourire  h mon  ap- 
proche. Vous  m’aimiez,  disiez-vou.s,  vous,  et  votre  fille  de 
préférence  à tous  les  autres.  Si  vous.aviez  reçu  quelque  chose 
de  moi,  n’étiez-vous  pas  là  comme  deux  petites  colombes  il 
me  becqueter  sans  cesse.  Vous  n’aviez  de  , goûts  que  les 
miens  ; votre  soin  unique  était  de  m’obéir,  de  me  plaire,  de 
faire  tout  ce  que  j’exigeais,  et  d’éviter  scrupuleusement  do 
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Us(|ue  aciliacrcbalis  : (jutxl  ego  jiisscrain,  quotl  voliieraiiij, 
Faciebatis;  quod  notebam  ac  vetueram,  de  industria 
Fugiebatis,  iieque  œnari  id  faeere  aiidchatls  prias. 
Nunc  neque  quid  vclim , nc(|iie  nolim,  facitis  inagiii,  pes- 
sumae. 

CLF.AERF.TA. 

Non  tu  sois?  bic  nosler  quaestus  aucupii  simillimu  ’st. 
Auceps  (juando  concinnavit  aream , obfundit  eibuin. 

A'  es  adsuescunt.  Necesse  est  faeere  suuiptum , qui  quae- 
rit  lucrum. 

Saepe  edunt  : seinel  si  caplae  sunt,  rein  solvant  aucupi: 
Itidem  bic  apud  nos  : aedis  nobis  area  est,  auceps  sum  ego, 
Rsca  est  ineretrix,  leclus  illix*  est,  ainatores  aves  : 

Bene  salutando  copsuescunt , coinpeilabo  blanditcr,  ' 
Oseailandû , orationc  vinnula®,  vcnustula. 

.Si  ])apillam  pertractavit,  baud  est  ab  re  aucupis. 

Savium  si  suinsit,  suinere  euin  licct  sine  retibus. 
Haeceine  te  esse  oblilum,  in  ludo  qui  fuisti  taindiu  ? 

ARGYRIPPUS. 

Tua  ista  culpa  est,  quac  discipulum  semidoctum  abs  te 
amoves. 

C LF  ARR  ETA. 

Renieato  audacter,  nfcrcedem  si  eris  nactus  : nunc,  abi! 

ARGYRIPPUS. 

Mane,  niane,  audi  : die  quid  me  aequum  censes  pro  ilia 
tibi  (lare  : 

Annuin  buiic  ne  cum  (juiquaiu  alio  sit. 
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■rtc  déplaire.  Toul  ce  que  j’avaî#  défendu,  v«o*  u’auHei  pa» 
mémo  (Mé  vous  ie  permettre.  Mairiieutfll.^pou  vou^  imporfe 
• ce  «|uc.jé  veux,  oiice  je  ne  veox.pas,  itiéchaute  !,,  . . . ^ 


‘ . ï'  ' ' CxitnK  i'fe*  ‘ , 

Quoi  I TOUS  aé  le  savez  donc  point?  Dans  notre  honnête  ' . 

• préfç^m»  , nous  résæmblons  asser  bien 'à  rôiseleur.  fl  •fait, 

^ d'abord  oliofx  du  terrain, il  y sème  l'appât,'  et  fes’*  oiseau»  i'-en  • • 
approchctif,  .Celui  qui  veut  ga’gneC doit  faire  au  meiiis /}ue.I' 

• ^qyfrdépettse.  ^Si  les.  oiseaux  dévorent  Tappât  trompeur.  Us 
^ 'aoal'bienlôt.pri$,  et  l’oiaolenr’cst^ptiÿé  de  ses  avances.  U «a*  ‘ 
es(  de,  mémo  chc^jiiBus  : notre  .njius'oa  eal  l'aire,  et  je  suis  -t, 
l'oiseleur,'  La  . belle  «st  l’appât  séduisait;  le  lit  est  ie  filet,  les 
■ ahtnurépxisoBt  les  oiseaux.  On 'les  apprivoise  en  les  sàliian| 

' poliment,  en  les  copiblant  de  .cares$cs,^eu  lenr'prôdigùaiit  . 
dés.  doucauiVquc  la  vapeur  du  vin'inspîreV  en  leiif’ tenant  de» 
dtteoursêiiga'geants.  Si  roiscân  repoSe  uu  pioment  sur  lé'scip 
delà  bellp,,roueleur  8«  réjouit;  mI  aq>rh  un: bafser; nq  V à 
plus  Ivewtn  de.  filet  pour  le  rclcnir.  L'n  homme  d’expérience, 

' tnrquo.TOuà,  a-UU  donc  oublié. tovilescGs  choSes-là?^- 

■ AHGX,»i^P5r  •: 

.’  t’-es^  vqtro'Oiatc  aussi,  de’rcntoj|cr  un  éllive  b demi-fermé,.  ’ 

■ v‘,'  -,  .•'* 

‘ etil'BKTE.  j 

flbrenex  hardhiienl  à -notre  école,  quand  vous  aurez  de 
" quoi  pa.yer  nés  leçbos  : mais,  à présent,-  felirèz-vous. 

AacxBiPiiB. 

* .-»•»  ■ „■  , *•,  '• 

ATfëleZ'!  arrêtez  ! un  nio't,  de  grâce; ’diles-nioi  ' 

' . ^zrvéns  rëiaonnablcincnt  pôur^cpie  cèHe^qùe  j’àua'e  neboU 

pas  S- d’antre- qu’à  J>K)!,^ndaiit  touteFannée  ? ..  •'  ' ■■  ■ 

• i.  • ■ ' i8 
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i-a.  ASrNARlA.'^CT.  J.  SetiY;  ni.,.  . . ; 

••  ■ < • • ’ CLh Aï ni;ï a;  ' • 

' ' - ■ * • Tent:?-vii'inlVinina& 

■ , «•  _ . . . • 

A\que  êa  U*ge , si  alius  ad  me  prius  adtiilerit , vàlc.  ' ./  ' 

^ < 1 • . ^ • 
ARGYRIPPDS.  ■ 

At  e'go  : est  etiam , priusquaiiL  abis;,  qiiod  volo  jotpii. 

' . , CitAEREX  A,’  , ' ..  /f.  . 

' ■ ' ' ' . ' .1  : Die  quotljubet. 

V '•  ArRctniPPUS.  ’ • ’/  . •. 

Non  <qnnit»  jam  perii:est  rtdiquum  quo'perTOiit  Inagi^. 
Haboo  , unde  istuç  tibi  <^od  poscis  dcin,;Se‘d  iu  le^esmeaS, 

. ' y.Dabo)  ut  scire  posais,  perp.ctuuin-  annutn  hun^.iiùbs'' 
uti  serviat  r » ■ • ...  > • ^ '*• 

Npc  queraquam  mterca.  alùim'admittat  piorsüs,  qu.in»' 

» r • . * ^ i/  . i , • , . X i i.,  » » 

ine,'ad  se  virum.  . . ‘ 

y'-:  ■ ^ 

. ■ CLEAEREtA'.  •'  . 

Qtlin  si'. tu  voles,  dorai  servi  qui" siirit  iüstralio  virbs- 
Postremo  ut  Vole»  nos  esse,' syngrapham  facito  *adfiThs'  . 
‘Ut  voVs,  ,ut  tibi  juljebit,  noLis  îegein,  inponito  ; 

Modo  tecuqi  una  argentiim.  adferto , laçilé  patiar  eetera.' 

‘ Pprtitorum  shnillimae  sunt  Jauua'e  Icnoiiiae  ■: 

' Si  adfers,  tuin  patent  - si. non*  est'  quod  des',  aedes.non  ; 

F jjfltcnt*  * *»•.'  **■ 


AKG  YH.IPPUS. 

. t 


*.  * \ 


Iiiterii , si  nop  invenio  ego  illas  viginti.  rainas.’  , • . 

Et  profecto,  nisi  illud  pçrdo  ’argcntun],,percuiu1urâ  est 
..  inihi.'  ' . ;. 


Diq. 


L’^SlNÂi,RK.;A<:T.  i;  scex  JH.  • •• 

• . . CI-Éfc«KT.K,  ^ J.  . . 

Avec  fou»-?  Vingliaiiics  : uiaisA'c«>rtdi*îuH<ii<c  si  un.sqlr»' 
les,  aÿpcy-le.le^^-eiulçrv' llopsoir;...,'!  ^ 

' Â»GYiupi>E.  •',  ■ J,  : 

,F.coutc*-moi,  je  vous  supiillc,. avant  dn-nift'cjuiller. 

.'s' ^ '■ 

, C LEE  1\E  tE.  ■ V , 

AlUns  : expliqtiejE-vous.  • ■ ' , _ , , 

. . . . ABGVkip'pÉ.  ' . 

.Je  ne  suis  pas  ènliètetneiil  ruiné/ et  il  me  reste  encore  as- 
sez peur-  me.  wiîncr  davantage.  Je  puis  encore  vous  doiincr 
4]iiei(ibe  çhoiM  ; .si  toutefois  vous  me  pre^éttez  qpe  PKit<:nie'  ' 
seraren  mon  pouvoir  pebdaot  un  “tm.,  cf  qu’eHciiie  recevra 
aucun  {Taire  nue  mpi’ durant  cet  intecvallei  . ' i . 

. * a - * , . 


' . , 'cLiÊa£Tt.  ' V / 

Bie»  enlendq  ; si  vous  l'exigez,  Je  fcçaî^de  meS  valets  au7 

tant  d’eunuques.  Enfin,  s’il  faut  que  nous  en  soyons',  faites 

apporVar  de*  tablettes,'  io._sigTtcrai  l’accord  tcljque  vous  le-., 

proposerez,  cl  j'en -passertn' par  tou t’’co  qu’il  vous  plairai.  ''  ■ 

'Pourvu  que. vous  apportiez  avec  yiùs  la  ÿomW  çh  question,,*  , 

je  cônscntîraj  b tout.  Les  portos  ,do  nosmaisuns  peuv_ënt.étre 

comparées  à ce's  l^eùx  où  l’rôn  reçoit  les ‘droits  dc-péagc.  Si 

vous  apportez,  on  voiis  oavrà  ; iravez-vous  rien  à donner,  oji 

volts  ferme  la  porte  au  nez. 

. . V. 

' f * .....  . 

■ ; . ' • ' ■ ■ - * . ■ 

■ _ A3QYBIPVE.'  , - 

^ Hélas!  je.suis  donc  ]>erdu,  si  je  lie  trouve' pés  ces  vingt 
mines.  Encproojii  Sacrifice,  sibis.quoi  plus  de  ressource.  A:'  >' 
cours'de  ce  pas  A la  pKc.o;  jé'vais‘eqgj|gfer  le  reste  do  ma' 
fp^ne.  pré^nfo.el  à venir.  Je  .supplierai,  je'réclaineraj’  les  * ' ' 
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. ' ' Nunç  pergaiu  ad  forHui,‘at(|uc  expcriar  opibus,  omni 

'«pia 

; Subpliealio,  exobsecrabo,  ut  qucisquc  ainicûm^vithîrd  r 
. • ; D{gnos',>  indignos  adiré , atque  txperirj  ccrniui  est  milii. 

■ y Nqift  si  tiiotuas  iién  potero , certum  cÿLsuinam  foépofc^  * 
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^ . f"  ■ t 

, ' ^ ^ 

'I  l’VSINÀIRE.  A,CT.-».  SCiiN:-HL  ^77  ' 
«ervîces-  de  mes  amî».'  Je  ¥ofs  bieo  qVil  me  finira  éprouW 
les  UonnMe&^usct  icsPripeiV'.  S’il  ne  se  rencontré  point  de  ' 
prêteur  désinlé'ressé,  ai^  nuiins  Irpurerai  -jfc  qtielqité  uaurièr  , 
de  beiMic  volonté.  . ^ . 


• ^ ..V  ■ 1 
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, :ï:V.  âtcI'T-Us-  ii;'  \ •••  ■ 

; ■ •.'  ^ ..  • 

■ .....  . •:.,  - V SCE-NA’.U.  • • ^ r'  " ’ 

•.  * ■ • .LTBANyS.  ..  “ . ' 

* • • • - ^ ^ , ♦ 

Méïicle  vcro,  jf^ibano,  jriinç  meliu  st  cxpcrgiscior, 

I Atquc  ârjft'iKo  corH^iararuîo  fingere  fallaciam, 

Jant-rliu  est  facluut  quoin  dijcesti  a])  hcrp,  aUjue  aliiisti 

• att  fdi-inn  .•  . ■ . ■ 

îgilut,  invcniiindo  ’aifgento  ut'fiçigcres  follaciani.  ■ 

Ibi  tii,  ad  hoc  diei  teinpug  dotniitaEti  in'olio.  ' 

^■Quin.ta  àlis  te  socordiam  omnedi,  reice',  et . segnkicin 
ainoME  ;■  . • . . ‘ ' ■ . 

• Atqiie' ari  ingenium  vehis  versutunvte  recipis  tiiuiu. 
Serva  herum  : cave  tu  idemJ'ajbs,  alii  quoi!  servi  soient, 
Qui  ad'heri  lrau<latioiîem  callidum  îiigenium'  grrunt.  . 

, Ünde  kimam  ? queiii  intervortaip?  quo,  banc,  celoocm 

■ confei’am'?  • ■ 

^•In’petrifum , inauguratimi’st  ; quovis  aüinittunt  àves’.  • 

* •'  . • ^ 
KcuSi  et  œrnix  est  ab  laeva  j corvus  porro.  ab  .dexterçi' 

. Consuadeat  : certujni  bcrcle  est,  vostràin  consc<pH  sénten- 

V tiarn,  * ' ‘ 

Sèd  quid  boc,  'quod  'picus  viUnum  tqndit  ? non  temcftlT 

riinn’st  : 

(’erte,  bcrcle',  cgô  quantum  ex  aii_gUrio  auspiôii  intcUogo, 
Aiit  inibi  iti  iritmdo  sniit  virgac,  aut  atriensi  Saun^ae. 

Sed  qiiid,illuç,  qiiod  exanlîiiatus' eiirrit  bic  IjC^nlda?  . 
.Mi’luo,  qiKwl  illic oLseacvavit’  inCae  /Msac  fallhciac.v 
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SCÈ^El.  ■;•  .■•’■ 

, • ' ...  LIJliVN. 

• ,.  *.-**•  '’  I 

Ma  r<!i^  Liban,  révcllle-toi,  ta  n,’as  rien  de.ibieax  h faireV 
Il  le  faut;  i^veiUe  quel(^.  stratagème  aQn  Je  te  proeqeer^ 
la  somme  cii  question.  Il  y a ddjjà.  lopg-temps  que  lu  ascjulné’. 

’ ton  ninilvc  pour  aller  sur  la  place.  Au.l|eu  de  faire  mpiivoir 
, les  ressoMs  (|c  ton  adressç,  pour  trouver  jes'  fonds ^ tu  t’es 
endormi' li’.,  toute  fà  journée,  comnlc  un  /iiincajî't.  Allons  : i] 

^ faut  sortir  (le  Inn^assoupisæ.mcnt'etthasscr  la  parcs.se.' As~(ii  ' 
di>ttc,  ouidîé  'co  qiiO  peUj.  \it|  génie  fécond  comme  le  ücii'? 

1 Sâfiive  ton 'oiaî^ej  jgard^itSiiqrlout’d’iinhcr  ces  WIets  per- 
' fldes  <|ui  nTemploieiit  le'uf  esprit  qo''b  tromper.  Mais  oh  pten-  ^ 
dre?  Qui  clioiatNti'jc  poui;  diipo  ?"<Mi  conduirah-je  ma  bar- 
' .que?  ('.'éii  est  fait  :'mOn  dcssein'est  fix^iiivariablemqnU De 
quclqué  côté  que  les  oiseau.x  dirigent  leur  vol,  raugure  me 
se?a  favorable.  Le  pivert  et  là  corneille  à la  gàuclie.,  ci  le  cor-_ 
btMUi  il  ma  dréite'i  Ont  ratifié  mon  |>lan'^  et,  c'çrtes,  ,jo  suis  ré-' 
solu.de  m’en  rapporter  è eux.  'M.ais  pourquoi  ce  pivert  «q- 
foncc.-1-il  son  bec  dans  cet  ormeau?' ce  p’esl  pojnisainr  sujet. 
Si  j’en  érOis  l’augure,  aillant  que  je  peux  m’y’chpnalire,  ou 
les  verges  .se  'prépareni  ici ‘bas  pour  moî*  ou  elles  sont 
. prêtos 'il  twifbor  sur  Saurcas.  restdavc  dotal  .(ij#  Mais'péhr-  ' 
quoi  lAinnida  court-il  à pprdre  haheîn'(ÿ?  d’appréfiéndé  boau- 
C()u|) -qirn  qc. contrarie  mes  prôjcU.  ct'u'eiHbrouillo  les  af- 
■ faircs.  • . ' 
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' : SG  EN  A IL 

. ■ - > - , 

•/LEONIDA,  EIBANUS. 


Î.HON  ID  A - 


ÜBijego  nnûc  Libanum  i-efqwf'am  /aut  Éaniliarem  fflium? 
.Uti  ego.  illos  lubertt'iores  fiiciatn,  quarn  JubcntiA  ’st! 
Maxuiimm  practîam.  et  triunipliuiti  els  ’adferô'  adventii 
jnco , ^ ' ? , . ' ■ ' ' > ' 

, V-  . ' t,,  - ’ 

Quando  raecuqi  pariler  potant,  pariter  âcortari  soI^AV 
Hanc  qiüdem  qiiapi  nactus  praedaiu  pariter  cum  HUs'par- 
ttam.  -•••  J '•  ' . 

• ' ' * lï’êanus.'\  ' ■ ■ 

IHic  horab  aedis  cbthpilavit  , more,  si  Jecit  sùo.  , " 

Vae  Hit,  qui  -tant  indüigenter  observavit'januain. 

1 ' • ■ ’ léokida:  ■ .*  / . y •} 

Aetatcàn  Velim  sérvire',  Libanum  ut  conveniam  modo. 


LIBANÇS.  'V 


> > 


Mea  quidèm  hêrclé  opéra  libeç  nunquâm  fies  ocius.' 

c • ' . • LEOiriDA.  ' • • . • 

Etiain  de  tergp-duceiitak  plagas  praegnantis  dabo. 

•'  HÈAM'U Si  ■- 

La^iturjieculiuin-,  omnêh)  in  tèrgo  UiesâunUii  gerit  ; 

• . • • ’ .tF.ONIDA.  V,  . " 

Nam  si  Imic  oecasioni  tcmpiis’  sêse  subtei;dujtcrit, 


VÂSINAIILEL  ACf.  FL'  II.  ' ?Si 


. * * 

. t ■ . » *.F  . 
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• L É 0 N I D.A , L I B A N,  ' ^ • ‘ 


. J 


. LA<?NlbA,. 

‘ Op  cherchor  K prcseul  Liban,  ou  Jnen  le  fil»  de  Ib  «lais^n? 
■Comnje  •'jo  ]e_s  rcndraif*{)lns  joÿçtix  que’  lisjaic  inènie  ! mou 
areivüUj'leur  assure.'un.  rjplie  biiliri,  un  li  ioin’pljcvcvuiplçt  1 
)PiitSqû’iU  avec  moi,  puiiîqu’ils  pr^nenl  parili  iiies 

débauches,  je*dbl»'’dbH&  pareillemmil  parfa^er  avcc'cux  le 
butin  qui,nie  tombe  edMplik' mains.' _ r' 
pr>Afc.  (U  ,cocM.]0ê4<*^  wu  pftriU  fie  cuu  «cène.,/ 
’■  Cet  hotAu^' aune,  selon '.sa  ’Aôuhlitio.^pHIé  quek^e  inài- 
son.  Mallieur  b qui  n'a  p^s  mieux  surVcillé  le»  ajlauts  61X0- 
naatâ  (j).  . ‘ . ’ m ^ ' 

. ^.hikv iVa.,.  . ,,  - \ . *'• 

' JeceoSentivaw  i sqmr  le  reste  de  œeî  jbiirs,  si  je  powâi.? 
^iÜBstaut  nâuxnjtrerLibtfn.  ‘ ' 

. • • . * '•  LlBASr.  ■ ■ ■;  '''- 

Mÿ.feC.ce  pe  sen^  jamais  ii  mes  soins  que  tu^devi^  la  ^ 
liberté..  , i .•  . 

. pIowh)a;  ;,L  ; y •:  -•  •’ #'  ■ ' 

..  Je  lui  eéderais  même  dé  bon  ceour  les  plaies  nom'breusçs 
dpatrruoû  dos  c$t  cQui^rC  . » • * . 

. • ni# Ab.  ' . ' ..  •. 

. P prodigue  scs  épargnes  ) il  poric  tout  Abn,  tré^r  ,‘sur  ïc's 
épaules.  . ' • 

,.  ' f • • ...  ■ . . . 

X ^ '.  • ; iJlOl^rDA.  ..  . • 

. Car  .«''il.  'kissû  ée^appor  l’ocCaMou'  faVt^blc  » Il  ne 


* ■ K»iu<|iiani  ^ilcpgl  quadrjgis  alhis  iiidipiscot  postea  : 
Iloviwndn  obsitlionc  liiKpiot,  iniuiicuiii  aniinos  auxerit. 
Scd  st.iiieciun  ooca&ionein  obprinicre  liane,  (juae  oltve- 
iiit,  studot, 

lytaxmias  opiinitatcs^  gaiulk)  -effertissiiiias  < , < _ 

Suis, lier»  îll^;»na  nieÉum  pariet 'gnatoqiic  et  pat  ri.  ; 
Adeo  lit  'âeiiitem  ambo  nnvbobus  nobis  sitit  obnoxii-, 

' • ■ ■ . ! ■ T . ' ' • r . . 

• IVeitre  devilicti  beiielicio’.-  ' ■ . i.‘  ‘ 

• ■ V J M.BAKÜS.  . *■  ■ 

• ' " yinetos  tiesCÎo'(;(pos.aft;,.:.| . 
Tion  ’ùlicct’':  molncriii  coiimiHne,’nc  quam-  fb»«detp  frar^s 
. ■ sit'tv  ' , ' . 

, i-JîoKi»À“V*  v 4*  • 

’Pcijr  ego  ôppido,  nj'si.LibanÛTn  iuvenip  jâm,‘»tbi  ûbi-est 

>.*•*.  r • . . - * •.  • î-  r ' * 

. .geutiiim?' ' . ' . i-  , 

• • . « L I B A îi.ij.s,-  ■'  • 

. Illle  iioino  sociuin  nft  nialam. rem  qiiaerit,  qqcm’a/ljun- 
g.ltvSibj.  ‘ ■ ■ ’ , • , . , . ■ ’ ’ 

Kon'plaeet  : pio  monstro  oxlemplo  estj-qjianAo  qiri  sii- 
djrt  frémit.  ‘ r .•<  •,  ai  .. 


' I.  I-jO  > l ITA. 


Scdquid  egobicprop’er:jtiseencessopedibus,1üigu<'t'largiori 

. Qaih.cga  b^nc  juk'o  quae  roqueps  laeeral  dimn  > 

' . • I.lBiM^S.  >•  •••. 

•Eiîèpol  bo^inem  infi-liçem,  qui  palronain  çonAprmwt!.;. 

Naiivâ  qùid  scelest'c- fecH , liugua  pio  iHo  peierat.  _ • 

, . c ‘ , ■ . , ' A.  , • . • 

' Âilproperabo,  ne  post  tcînpus  pra^ae  f)vâesKli.6urparem; 


y 
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üaupoit  la  rallrapcii,  fùl-il  pa)Hé\sur<ja  cliar.alicK'  (le  quatre 
çoqrsic^s^  LLiûci’(a)^.  11  laissera  soirniailre  (laiis  l’etnltarras,  - 
et  il  doublera  le  courage  de  ses  ciiikAiiIs.  .Mai.s  Vil  s’eui- 
preSsc,  comme  moi,  de  saisir  l’occasion  ejui  sc'prcstaile , il  • 
pcoctipe  h,ses  niaUres  mie 'abondcUiCo  do  riebesse^;  Il  copittl'e  ' 
de  joie  le  pi're  et  le  fils  ; par  ce  moyen  l'Iiii  jet  raxilro- nous 
- 'aurUnt'toute  la’ vio  les  plus  .grandes-obligations,  et  ils  seront 
lié,»  pa'ç  DOS  bienfaits.  - • 

. " ’ ■'  i»  •;  '•  '■  ■;  • 

I,  I li  A .N  . 

. 11  parle  Ib  je  ne  sais  de  .quels  gMi.s  liés  ; ccla^iio'm'e  platl. 

. pas.  Je  craids  que  le  fripon  n’ait. joué, _ ddnsJ’fntérif  ( coimmui, 
quelque  mauvqis  tour.  • ; 

r''  . ■<*  ' ’•* 

LÉobibA.  ■ ■ • ■ 

, Je  suis  perdu  totalement  ai  -jp  rie' rencontre  jvis  Liban.  Où 

donc  a’cst-il  Ibiirrc?  • , 

/.  ’ , t ibA  X.  ' • ' . ■ _ 

Cet  homme  clitH;chc  uri  compagnon  pour  l’assorier  b sa 

diîgràce.  Cela  ne  nVmn’aiigê  point.'Lorsqiip  celui  qui  suc  (5^ , ' 

se  hi^ tout  à'.çqùp  h fris,«tinner,  c^la’ine  pnr<1Jt*d«  nwH'vàjs 

aiigurC.  -,  ^ 

. . “ ■ ■ . . ■ ' , , 

iéOntda.c  ~ . 

■ ' p’oii  viei^  dode  nios  piedanle  st'iwent-ils  si  maI.qbâiHiino*  • 

la’ngue  est  plus,  prçatc  qu’il 'Uc  faut  ct.rpi’Ll.nr’csl  inipossjble- 
de  réprimer  s6*  bitvardâgn?.  . , . , 

" . . / , ’•  ■ ' 

_ Hélas!  U est  certes  Iticn  à plaindre  le  pauvre  homiiKî,i  s’^l 

'doit  réprihici'  sa  bienfeitrjee  ; elle,  â'(pil  le  parjura  Coule  si  • 
peu  , qUiind  il  s’agit-de  le  justifier  d’bné  mauvaise  action.'  * 

‘ ' • • 1.  E O M n A . ' , ' A.  •!  •. 

. .JlâtonA-Vions  démettre  mon  )>MtiReii'sûre|é,-àTa’nt  (jue  l’en-. 
De’nirne  nie  surpiciMu^  ‘ - • 
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y84  A',&I«AK1A.' II..  SCEN/II.  : , 

'•  J,IBAIf5S<  . ' ■ 

Qi’iac'iîlacc  pracita  es»?  Âl>ô  advorsuni-,  a»<jué  elepjubô 
‘ ' . 

‘Jubço  »c  saivcrf  voce  siiiiiiuî»,  qJipad  vî)res'valent  ' 
f'  . V i;e O lyiD')?.'.,  ! • ^ 

rivinnasiiun  flagri’,-  salvelo.'  • > . **  • ‘ c ; , •: 

• ■ . XlB  A NTTS.  . t • 

' . - ^ ^ ■ . *1. 

• ^ ~ Qûid  «gis,  ciislQS  carcensr 

• L-FOKIDA.  • ■ 

■ ••  '■  . 

D raU'nanJm  rotortcl  _ ^ 

• ' • ■ ■ p'  /.'iBANUS.  •.  " • ■ • r-'.  , , 

.•  ■ 1 ' . ’O  virganim  lascitiî» . 

~ ^ ‘ . ' lil-difrDA.  J* 

<ÿ^iof  poilik>  »(îd.esse  penses  nudnm?  ’ ‘ 

tfJiVîfus.  ' ■ 

■ ‘ ..  . . • ‘ ^Ton  edopol’scio.^^'' - 

; . • ^ _•  LFOÎVT  PA.  : , , ; ^ 

$t'Àbain  çgp  te  nescirc  : a^pol  ego  (jui  te  éxpondi  sciô... 

!NHidus  vinctiis-ceiilÙHi.jjoiido  es,  qiiando  perMÏcs  per  petlcs. 

' . '•  «l'ibaAps.  - ■ ■.  •. 

Quo  argpmpnlo  istiAC  ? > ' y ^ • • ‘ > ' ; •'  . 

. • ; l,EOît  ID  A. . . • • ' • ^ 

' -£gA  diea'm,  qoo  arguraento  ct.quo  modo.- 
Ad  pedes  quando  adligarus  ps'aefjuHin  ccnlupondiuin , . 

Ubi  maous  manicae  compléxae  sunf.atqpe.addyctae'  ad 
.trabem'^,  • ‘ ” « ' . ■ ' . 

^oc  de])cndis,'nee  propendisj  quiij  jn.'Utra-iiequ.'Tmgue  iis. 
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' LIBAN  . 

De  quel  butin  parle4-il  ? xVilons  à sûTcncolitre,  «i  tirons- 
'lui  les  l'erf  du  liez,  (A  ùonida.)  Je  crie  à luc-télc.pij,iirtc 
. soarhailei:  le  bonjour. ^ \ ^ ^ ' ••  .» 

7 • • iÉonidV.  . 

. Sâlutj  grenier  àcioups  de.fouol  I -’v , 

Comment  S6  porle.le  fidyiri  gardien  (les  cachots  ? 

- '«  .LE  O-.N  I D Ax.  • > ... 

' . • ' ' . •’  I 

Et  lof,  format  ! • ^ . 

• . ' . ■ , , LrBÀN.  ' ■ , ' 

. ■ ■ ■ •!  ■ ■ ' 
• Et  lot,  'délices,  dei  verges  V ..  J • 

■ Lio’jiiDA-  ■ , . ’ - • 

' - . <*.  . y V-y-.- 

Corobien  Crois-tu- peser  (uiaiid  lu  CS  nu?.  • 

. • -V  ♦ , < ’ ' . • • ^ -s»  ^ 

, r • ^ -,  . , . .. 

. .Méfoi.îJeVejnBaîatifin.  ‘ , ,,  ^ ^ ^ 

. . • • ■ LÉON  IDA.  . *>  T , . ■ 

-.Je  n’eh  «bute  p$s.^Pour  moi,  je  le  sai»  bieii,  car'jc  l’ai  *’«»- 
• -pendu.’  Quand. tu  es  pendii  par  les  pieds,  nü  et  garoUé,  lu 
' pèses  juste  ceut.livres  (4)* 

'Lt»AN.  . ■ 

, • ' -i'  * Z ' , ‘ ‘ 

Commeut  celé?'  ^ '■  * ‘ - •' 

^ . • • ’ 

, - ’ ' ^ 'uiOKfUA, , V 

' Je  te  le  dirai.  Lorsqu’on  atteehd-ii  tes  pie«l!i  onqidîds  'de 
cent  livres,  quand  lu  as  bs.  nieuolU»  et  qtic  tes  mains  s al- 
longent sur  la  peiitrc,  tn  nç  penches  hid  un  côté  ni  de  Lau- 
rre,  tu  pèses  juste  autant  qu’uu  mauvais -««ÿel.  ' 
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•ASiN,VRIA.  ACT;  h.  SVJvN.'U. 

' - ‘i.inA.ïitis.. 


Vcae  filM!" 


LKON  I DA.. 


Ifoc.lestainciUo  Servitüs  légat  tibi. 

" Li BjVjf  us. , ■ • 

A'itImS Aclilalionem  fitri.Cmnpehdi  volo. 

Qukl  isUic  iiegQhi'cst ? ’ ■ ■ 

■ » I.'EONID  A.  ' ' ' ' . 

• ^ . CerUiil)  est',*credci:e.^ 


LiBAM  us. 


I,  E O * 1 D A. 


Audactcr  licet. 


Sis  amanti  subxcnire  fuiiiiHari.filio,  ’ . • 

TaBtuin- adcst  btuii  inptqvfso,' veruin  toministuih  iiialo. 
OiDncs  de  nobis  c.'li  nüîeirm  coijcelebrabunhir  dle.s. 
]>ib.ane,  nnne  aadaeia- i|sus  est'nobis  inventa  et-dolis. 
Tanlirtrt  rnc.itufs  jnodo  jnvenî  ego,  ut  nos  dicaimir  du® 
OhuÙiuu  dignissiaii  esse,  qiio  criipiatus  coiiflÛAnt. 


UIBAMIS, 


Ergo  ipirabar,  qiidd  duduni  .seapida'e  gêstibant-  milii , 
Hariolari  <piac  obeeporunt  silù  t^se  in  niundo  nurUiuii' 
Quidcpiid  est  clo(picrc.  ■ ^ ' 


I.  K O X ! p A. 


. . , • • I ]\lagna  -f-st  praedb  eum  inagnô  '01510. 

' ■ .!  > '.V i ^ 

<Sicjiiid<'in  oitmes  cpnjiiraü  crueiamenta  , conférant , 
llabep,  opiner, ‘f'auiÜKirein  tcrguiu,  ne  quîlçiain  foris-  » 
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' ,1. inA;»;'  ■ 

Que  ks  diçu*  Iç  coufoiidqiU  ! ' 

I.  F:  O .>  t e A; 

C’êsl  ce  que  la.servUude  ^e  promet  en  parUgfî.i  . 
• * ■ * ' * » ' * • ■ 

- i . tlUAN.  , . , 

l'iis  tant  de  paroles  i au  f(iit,  -<lç  quoi  s’agit-il  ? 


i . 


LÉOftIDA,  ' 

. Puis-je  te  copfier  un  soçrcT  ? ^ . . 

. • • •'■■'LIBAN.*  ■ 

Tu  lé  peux  hàitdiment.  '*  . , 

■ . ' ■ ' ^ LÉeXIDA. 

. Te  sens-tu  capable  d’obliger  le^lîls  dcj  notre  maîsoh  ? (ie- 
pendant  le  bien  pourrait  être  suivi 'de  qilclqué  mal  iinpi'évu','- 
et  Te»  bourream^  pourraient  bien  .s’apiuser  pendnnt  quelques  ' 
jours  à nos  dépens  (5).  L>^an,  attmons-nous.de  nds.  vieilles  ' 
rusés-et  d’un  nouveau  codrageJ  Je  viens  d'imaginer  un- si  bon- 
tour,  que  l’qn  pem»  croiri  tous  deux  dignes  d’essuyer  des  , 
tourftieuts  inouis.  • , , • • 

» , - hb.*n, 

-Aussi  lie  pouvaia-jo  concevoir  pourquoi  les  épaules  m'e  <b'- 
Màngeaient .depuis  si  bong-iertips.  I^llcs  me  présagcaielil  le 
traitement  qui  les  attend  ep  oc  ba^  mpnde.  C’qst  une  bag<v'.' 
telle..'  Au  reste,  explique-toi.  ■ ^ •> 

-,  ■ , XtoN,ID\. 

. ih  s’agit  d’pnê  projé  importante  : mais  elle  nous  coOtora 

cher.’  . ■ . J ' ‘ 

».  * ••  • 

Dussent  les  conjurés  eniploycr  Ibs  plus  rudes  touratents,/  ' 
-je  crois. avoir  un  bon  dos  h.idon  service,  je  n’ai  pfts  besoin  de 
recourir  .ailleiirs. 


. V 
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. ASK^AIUA.  ACT.  ir.  SÇÉNw- II. 

; ' ■ f i.jEüJvi nji.  ' ' . 

Sj  istam  lirmitu^nom  àViiini- oblines,  salvi  simuis. 

^ ■ • M BATTU  s.  . ' . 

Quin  si  tergb-rés  solvenda  /rapere  cupio  publtcum  : 

pernegàboi  atque  obdiirÆbo,  perjiirabo  denicpie. 

' * * L B O À I ü A . . ■ . . '• 

HeTa!  ista  virtus  est,  quaiidct  usu  ’«t  qui  inaltnn  fort 

fortitéi-;  - > . . , 

FoFtitcr  maliiifi  qui  patitiir,  idcm'post  patitur  bpnum,' 

’ * . ^ > ♦ > 

• • ■ i . , ' M . • 

Qain  rem  açtntlim  edisseris  ? cupio  inahjm  nanciscier.'  • 

■ ■ ' » t E o.fr  I D A. 

■ , •••'  ' . . . • - . 
Placide  ergo  unùii)<]^idqife  dei-ogita,‘Ut  adqitiescam.:'uon 

vidés  ^ ' . ■ ' 

Me.ex  puESura  âidieKtUm  etiàm  Üuccrc  ? * 

■ ■ , - • • LiBAiTUS.  ' . 

• . • . ' * ' * 'r  ■ ^ , . r • ■ 

''  • . , ..  ■ * i âge matiscro 

Tuo-  arbitratü,  vcl  adeo  usqtie  dum  péris.,  , . ' 

, _ ■ ■ UEONUSA.'  / . ' • 

''  • T"  Ubi  nam-est  herus..? 

• ■'  ’-'i  '•  • ■ ' V ■ ■ . ■’ 

-•  , . ' ‘ LjaAPîUS.  ' ■ 'w  . . 

iVlajor  apud  forum’st^  minor  hic  est  iotus.  . • . 

I.ÆOTfIDA.  . • 

• , . ' •.Va*’,'  • ' * V • 

Jain  satis -est  nnhr. 

■ ■ . ^ Li«  ANUS..  . : . 

T«ra'  igitur  tu  dives  es  làctus  ? ' , . . 

/ . . ■ . U^ONTRA..  ’ _ 

Mitte  ridicidaria. . . - 
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' • I.tOMDA. 

Axfic  une  âme  aussi  lermc,  nous  sommées  sauvés.  '> 

H B A 

S'if  ne  faut  qilo  payfrr  <lc  son'dos,  j’escroquerai  l’argent 
du  (Miblic,  je  nierai,  je 'm’endurcirai,  le  parjure  nu'me:  ne 
me  coûtera  pai&t.  ‘ 

. • " I.É  O MDA.  • > • , ^ 

■Savoir  supporter  les  disgrâces  et  les  revers  a\-ec  force, 
oïl  j voilû  ce  qui  s'appelle  de  la  vertu  sublime.  Il  faut  aflron- 
ler  les  rigueurs 'du  mal,  pour  jouir  ensuite  du  bien  .dans 
toute  sa  plénitude.  ...  * 

LIBAN. 

• • 

>Que  n’en  vicns-tucpiu  fait?  Je  souhaite  le  tuai  dont'tu  me 
menaces.  • 

LÉO.SIIDA.'  • 

Interrogerrncâ  donc  tranquillemcàit  de  point  en  -jtôint.  Ne  ■ 
vois-tu  pas  que  je  suis  encore  tout  essoufflé  ? ‘ ' 

. • ’ ^ ' ' LIBAX.  ' . 

Allons,  allons  : je  resterai  autantque  tule  voudras,  quand 
tu  devrais  en  mourir.  ...  ' 

LÉONIDA.'  .• 

Oii est. tod maître?  . . 

libàh. 

Le  plus  vicuA  est  allé  à la  place,  le  plus  jeune  cet  au  '' 
logis.  ■ . ' • .<  ' ; , - 

LBOMDA. 

Il  me  suffit.  ’ '■ 


En  e^tu  plus  riche  ? 
Plus  de  plaisanteries  ! 


■LIBAN. 


LânNI  DA. 


\ y 


1. 
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t9B  . ASJNARIA.  ACT.-II.  S-CEN/n. 

. LFONIDA.  • 

■ MfiUor  êà  probe. 

•Vemm  in  tonstrina  utsedehain,  me  infit  percontarier-: 
Ecquem.fibum  Stfatonis  novcrim  Demaenetum?. 
t)ico  me  novisse,exteinplo,  et  me  ejus  sei-vom  praedieo 
Esse,  et  aedis  deiuonstravi  nostras. 

LIBAMCS.  ‘ V 

- . . : ' Quid  tum  poitea  ? 

, ' . LEO  W IDA.  ■ 

V V ■ ■ ■ . . 

Ait  se  ob  asinos  ferre  argentura  atHensi  Saureae 

Viginti  minas  ^ sèd  eum  sese  non  novis^e  hominèm  qni 

«iet  : ' . ■ . 

. ’ ' a 

Ipsum  vero  se  novisse  callkle  Demaenetum  : ■ 

Quoniam  iUe  eioquutus-haec  sic.  ^ ' 

LtBANUS. 

r 

’ Quid  tum  ? • • 

LEOHI0A.  • , • 

' ' Ausculta  er^;  scies. 

Extemplo  fack)  fâcetum  me  atque  magnificuih  xirum, 

' DicQ  me  ^sc  atrienseift  ; sic  hoc  reapondit  qiihi  i . 

Ego  pol  Sauream  rton  noYi,  neqae  qua  facie  sit  scio  : % 
Te  non  aequum  estAubceosere  ; si  herum  vis  Demaenetum, 
Quem  ego  liovi,  adduce  : argektum  non  morabor  qu|n 
feras.  * ’ ‘ 

Egopté  dixeram  adducturum,  et  me  doini  praesto  fore.* 
Ille  in  halineas  iturus  est , inde  hue  veniet  ppstea. 

Quid  nunc  consilü  captandum  censes?  die.  '■  , - . 
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L’ASIWAIRE.  M:T.  I I.  SCtN.  ‘,II.  s^S. 

LfONTOA. 

Tu  as.Ia  mémoire  excellenle.  J’étai»  donc  chez  Iel>arbier; 
le  ■jeune  itomm'e  commence  h me.  faire  dès  questions  : Con*-’ 
naissez -TOUS,  me  dit-il,  Déraénele,  fils  de  SlratonP  Je  le 
connais,  lur  dis-je  aussitôt;  voûis’ myez  en  moi- l’un  de  sel 
▼4leto;  après  quoi,  je  lui  indique  notre ‘demeure.'- 


V 


LIB  AIT. 


Apéès  2 > 


• ' I.ÉOtHDA.  \ ' 

J’apporte,  c^ntmiie-t-il,  à.  Sauréas  vingt -mines  pour  le 
prix  dès  ânes  qii’il  a vendus  à mon  maître  ; mais,  ajoute-t-il, 
ce  Sauréas  m’est  inconnu,  et  je  connais  fort  bien  Déménète. 
A' peine  eut-il  fini,.,,  ' • ' 


ut-B  A N. 


Ehbiculquoi?  ‘ 

L^ONIDA. 

Patience, .et  tè.  sera«  instruit  ; tout- à éoup-i  }è  fais  k joli 
co{Uir,4*faotnme  d’importance;  je  m’annonce  pour  èthsTes- 
dave  dotal^.  Ma  foi,  me  rdpondit-il,  je  n’âi  jamais  vu  Sao- 
téàs,  je  ne  m’en  fais  pas  d’idée  ; ne;  vous  fâchez  pasi  Sî 
vous  voulez,  ameimz-moi  votre. maître  Déménète,  que  je 
reconnaîtrai  -bien;  et,  s’il  y consent,  je  vous  repnettrai  la- 
somme  dont  je  suis  jjorteur.  Je  lui  promct.s  de  courir  le 
diprchc»  : après  quoi,  mon  jeune  hoq^e  est  allé  aux  buina, 
d'oit  il  reviendra  b l’instant.  Dis-moi,  maiotoBanl,  quel  parti 
prendre?.  . ■ - 


;.V.  k:c^T.iJS-  il"  '\  ••■  • 


wSC&NA.I. 


• .LIBANUS.  ..  . ' 

IIevcle  vero,  jE.ibanfi,  jiiinç meliii  st  cxpcrg'iscior, 

I Atqiic  ârgciHo  coiMpararufo  fingcre  fallaciam. 

Janrrtiu  est  facluui  (juom  diïcesti  niJ)  herp,  aUpie  alùisti  . 

. arf  forum  r,  . , ’ . ' 

Igiluc/luYTiiiiindo ’ai^gento  ut’ fiijgeres  follaciani.  ' 

Ihi  tu  ad  lioc  diei  tcmpu*  dorniitafiti  in ‘olio.  ' ' 

,-Qujn*tn  àlis  te  sôeordiam  omneîh,  reice’,  et  .'segjiïticin 

ainove;’  , *■  ■ 

Atqne  atl  ingenium  veKjs  versutuin-te  recipis  Uiinu. 

Serva  heriini  : cjîye  tu  idem.fh:fis,  alii  quod  servi  soient. 

Qui  ad  heri  framlaticrticm  calliduin  Ingenium' gerunt.  . 

. * ' . * ■*'*  *• 

. Unde  sumam  ? queni  intervortaip?  qup_  hanc.  celooçm 

. • cnnfei'aui'^  • , 

;*In’petritum  , iiraitguratim^’st  ; quovis  ’adnüttunt  <aves’.  ' 

, Keu^  et  œniix  est  ab  laeva  j corvus  porra  ab  .dext;er^i‘ 

. (^onsuadeat  : certum  bcrcle  est,  vostràin  consequi  senten- 

• V tiain^  ' • ,i 

Sed  quitl  boc,  quod  ’picus  Yiluu’im  tijndit  ? non  femo'fa- 

' r . • ^ • • • 

riinn’st  : . . .•  1 

C.erte,  berele',  ego  quantum  ex  aiigurio  auspicb  intcHfigf), 
Âirt  inibi  in  immdo  snnt  virgac,  aut  at  riens!  Saureae. 

Sed  quid^illuç,  qüoil  cxaniînatas' cnrrit  hic  Le^nida?  1 
.Meliio,  qiUKl  illic  oLspaevavît’  inCae  /îttsae  failàciae,’- 
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. U’CTE  IL-  ■ ^^:  ' ■ 

scè;ne  i.  , ■ : ■ . . 

. • ’ ..  • LI3AN.  /.  •.  ■ - • ■ 

Ma  Foii  Liban,  réveillc-toi,  to  a’as  rifîn  ()c.ibieax  k faire'.-  ' 
II  le  faut;  ipvenle  quel({Ue  stratagènVe  alin  de  te  proegeer 
'{a  soihmc  cit  quésïioii.  Il  y a déjà  lopg-téinps que  tu  asqutN4’<  \ 

• ton  nin'ilvc  "pour  aller  sur  la  place.  Au  .lieu  de  faire  mpiivov 

lés  rpssoMs  do  Ion  adressp,  poin"  trouver  des  fonds^  tu  l’es  . 
"eil^orini  li',,  toute  îà  journée,  connile  utî  fainéarif.  Allons  : ij 
faut  sortir  de  ton'assoupi^incnfetthasscr  la  paresseT  ;\s-tu'  , 
donc  ouldié  ce  quO  petit  \in  génie  fécond  comme  le  hen-? 
■Sauve  toumjattFe,  gard«;'tt!Î>sarlOut'd’iitirtcr  ces  Vtdets  per-  ■ 

' fldes  qui  n^m'ploient  le'uf  esprit  qifh  tromper.  Mais  oh  preo-  . 

• dre?  Qui  clioi.sirdi-jc  pour  4<'PP  ? 'Oh  condivirah-je  ^ma  bar- 
' .que?  l’.’êii  est  fait  :'|nOn' dessein 'est  ri.x^InvariablemqnUjle 

qiielqné  edté  que  les  oiseaux  dirigent  leur,  vol,  l’augiirp  Aite 
,sc?a  ravorable:  Le  pivert  et  la  corneille  à la  gâucliej,  cl  le  cor-_  ' . 
beau  h ma  dréifC;  Ont  ratifié  mon  |Aan"',  et,  c’értes,  jo  suis  ré-' 

. splii.de' m’ep  rappoFlér  à c^x.^^M-ais  potrrqgoi  ce  pivert  «t»- 
foncc.-t-il  son  bec  dans  cet  ormeau?' ce  p’est  pofntsan?  sujet,  - 
Si  j’en  éréis  l’augure,  aiitonl  que  je  'peux  m’y  éppnaUre,  pu 
les  verges  se  préparent  ici  bas  pour  mot;  ou  elles  sont 
. prêtes  à tomber  sur  Sauréas,  l’esclave  dotal  (i)/ Mais'péhr-  ‘ 
quoi  I.éonida  court-il  à pprdre  liahsin’t??  vrapprélicndé  b'eh’n- 
coiip -qu’il  1)6; conlVarie  mes  prhjets,  el'ii’eri»brouill6  les  af- 
■ faîres.  « , ‘ -,  ‘ 


.'i 


•«r-* 
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A&INARIA,  ACT;  II.  SC-Eîf.  i 


SG  E N A II. 


•.  LEONIDA,  EIBANUS. 


’,I,BON  in  A. 


ÜBT>go  nnnc  Libanum  r^iH^'am  ,'aut  familiarem.fïlkim? 
Ulî  ego,  tllos  lubenfiores  fedam,  quant  'JubéntiA  'slj 
Maxunrant  praccrani/el  triuniphuiti  els  ’adfero'  adventii 


jnco , 


' Quando  raec'mp  parit^r  potant,  pariter  'Scortari  soli^nt. 

'•  V.'*  • * . ' * . . » 

Haoc  qiüdem  qiiapi  nactus  praedain  paritec  cum  Hlis'par- 


liant. 


- I 

LlftA  IT  U S.  ' 


iHic  homo  aedis  cbrhpilavit  ^ m<H-e.si  focit  ,süo.  , „ ' 

Vae  dli,  qui  tant  indiligentcr  obsérvavit’januain.  . .i,  . - 
. , ' ■ ' lf.ozvida;  ! ■,>  / . y 

• Aetatem  Velim  sèrvire',Xibapujn  ut  conveniam  nx>do.  , 

■ \ lib  anv  s.  . 

• , . • _ ; 
IMca  quideui  .iiérclé  opéra  jibci;  nunquânt  fies  ocius.' 

, ..  . ■ LEOtriDA.  ■ • • 

* » *é  ■ . ' ^ ^ • ‘.A  • # » • . ' 

Ëtiam  de  tergq- ducentak  plagas  praegnantis  dabo. 

•'  ...  LIÈAHTJ».  '• 

Lai^itur^eculiuin-,  omnchi  in  tôrgo  tliesaurulii  gérid  ; 

' , . .LEON  IDA. 

, . * * ’♦  . I 

Nam  si  haie  octasiefui  Icinpus'  sese  subtci;(KiAet'it, 


LUSINAIRE.  ACf.  n/ÇÇÈN.  II.  ' sSi 


- - > •• 


'SÇÈNÊ  'iV  : 

• LÉONID.À,  LIBAN, 

* , • • y • • V k 1*  NID  • • • ' • • ' 

. . • » •■  *4  • ^ 

’Oü  chercher  K préseuf  Liban,  ou.J>ien  le,ltl»  de  là  marso/t? 
'Comabe  .je  les  'reiidrai^*pli^s  jo^iix  qhe’lâ/(Qie  même!  mou 
. arrJTÛQ^' leur  assure,  un.  rjphe  butin,  iiii  liioitipho- cpmplçt  ! * 
^ PuRqû’tU  l>0veut  avec  incû,  piilsf[ii'*ils  prenneni  pai4  h mes 
déhauches,  je'dOÎs'doBÇ  p^eilleiueirt  parlaçiT  avcc*cux  le 
butin  qui. me  tombe  entre  les  maiii.s.'  •' 

' Lr.A  A'iC  (U  rétif  .cac^.findant  ttne  partie  tU  retie  scrne.J 

• 'Get  hothn^  .aur»,  selon-sa  (ôulUiinc,  pill<^  quekpie  mài- 

,son.  Màlbeur  à qui  un  pas  mieux  surVeiUé  les  a)IauU  et  ve- 
nants. . V.  . . " ‘ ' 

’ Je  caqtentirais  à sqrvir  lo  re’ste  de  vaes  jours,  si  je  ponvaiS  ‘ 
idjnttant  rctnoonlrer  LifaÀi.  ‘ ' 

• i A * • * *.  .'H  • . • ' • 

Mÿ.fqL  ,ce^  pe  sert^  jamais  ii  mes  soins  que  tu  ^devt'as  la  ^ 
- liberté..  ' ' • * , . 

• • . ' / •*  ,y 

. ;•*:./  !.■  ’ ^ tioai-ok:  'u'  . • 

I . Je  lui  Céderais  même  de  bon  cœur  les  plaies  nom'brcusçs 
' •*  • . ^ ‘ • '*  *>.  ^ * • * 
dpBt~mén  dos  est  couveri.  . ' > . ^ * 

. ..  . liJpSR.  • ' ' • •. 

•;  'JJ  prbidigue  ses  éparçnosj'il  porte  tout  sbn,  tréspr  ;*sur  Scs 
épaules.  ' • 

X , '.  ■ V fciotfrDA.  • 

i.  . Car  .s'il. 'klsso  ée^'apper  l'occaMoo' faVOTablc  » il  ne 
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»8î}  AMivAlllA.  ÀCT.  îr  SCEN,  JI.  • 

IViiUffiiaw  (jdopQl  quadi  jgis  albis  riidipiscct  postea  : 
Heniiiidn  oksidionc  liiHjuot,  iniiiiicuni  animes  auxijril. 

Sod  si.iiienun  oocasîonrin  oJjprinH-re  liane,  quae  oUve- 
‘ ■ nll,  sludet,  ' * 

Alaximas  opimilatc^  gaudio -effertissiuias  < , , 

Suis  lieris  îllç.ttna  incèiim  pariet  'gnatoque  et  patri_  : ' 

Adep  ut  ’aeiatein  amlio  niiU^obus  nobis  sint  obno.yii), 

IVestre  dcviiieti  licneficio’.-  ' , *•  • ’ . . ' 

>■  _ ■»  «'  I.I.B’AKtjS.  .•  . . 

• -*'  ’ ' ’ Viiictos  liescio'c^os  ait,.. . 

Non  pLacet  : meluoiii  tomtnilne,  ne  qtiain  fiaudem  fiausds 

•V  ••  i-EONIl)A.  V-  / /’  , s 

Pei;ii  ego  Oppido,  njsi.Litjanuîii  invenip  jam,~ubi  ùbi-est 
• ' ..geiitiiren?'  . À j”  • . 

^ . * Lia  A SX;.».-  " . • 

Illic  lionio  sociuin  aif  malam  rem  quaerll , quem' a/ljuti-  • 
g.-tt.sil)5.  ’ ' • ■ • ^ 

N on' pKaeift  : juo  monslro  oxlcinpîo  estj.qjiando  (pri  su-’ 

.•  dirt  Aremit.  ' ^ f,,-. 


I,  1 D'A. 


Sed  quid  ego  bic  propenins  ertneesso  pedilnis,lLngua4argiori* 
Quih.cga  banc  juIk'o  tncei''e,  quae  Toqueps  lae.erat  ditaii  ? 

■ ' lib’am/.s.  ^ ' '.i. 

, * Jt  ■ • • ••  . . . ’ ' 

; Eilepot  lio;uinein  infelicem,  qui  palronaiu  comprimât!  .. 

Nairt  ÿ «piid  sceleste-fecilj,  liugua  pio  iHo  [icjerat.  ^ • 

^ " . • * • V.  , . 

Aidproperâbo,  iic  post  tcïupus  pra^ae  praesktibui  parenrj.'  • 
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L’ASIlS  AIRE; -Atrr.H;  -ivCiyA.n.  *85 
sauvait  la  rallrapou,  fùl-il  pcu'liV^iir  ua  cliar.allclc  rfe  quaire 
cuqrsiors  LLirtc&l(a}»  H laissera  son  niailre  tlans  retul)arràs,  . 
et  if  doublera  Je  courage  de  ses  euugtiiis. , Hais  ‘s’il  sVui- 
presse,  comme  moi,  de  saisir  l’occasion  qui  sc'préscnlc , il 
pcocuve  à.ses  niaitres  tiiic  ""abondSincc  d<!  riobessÇS;  II  copibl'e 
. dp  joie  le  p^Tc  et  le  fils:  par'ce  moyen  Hm  pi  l’.aiitr(vijous 
'aurant'foutc  la'vic  les  pbiï  grandes'obligations,  et  ils  seront  ; 
li(^  paç  nos  bienfaits.  '*  ■ 

” ■ ' ■ ' il  •;  '•  ••  " ■;  ■ 

I,  I B A N 

11  parle  Ih  je  ne  saiij  de  fjii’els  gMis  liés  : cela me  plail., 

pas.  Je  craifls  que  le  fripon  n’all.joiié,  dansJ’fulér^t  comimui. 

nuelmié  mauvais  tour.  • , 

* .**  *•.  * » 

• • ■ léoKidX.  ■ 

, Je  suis  perdu  totalement  si  je  rié’reuconlre  ]>as  Libon.  Oii 

donc  s’çst-il  fourré?  • • ' • ’ • ».  , 

. • • ^ , ■ ■ ■ I,  I 

/.  ’ LIB.tX. 

flet^Jiomiub  chtrehe  un  compagnon  pour  l’assorier  h .sa 
race.  Cela  ne  m’arraRgè  point.'Lorsquf'  celui  qui  suc  , 
se  meit^fout  à.çoùp  h fois.<onner,  ctla'ine  paraît"  de  mauvais  ' 
aii^rc.  ' ••  \ 

’ ■ '■  J.feôNiuA.'-  V"  . 

P’où  vient  donc  mes  pied»  nie  st'menl-ils  si  mal,  qüéml ma 
Idngue  est  plus,  prçislo  qu'il  uc  faut  cl,qii'U.,nrc.sl  iiiipossjble - 
de  réprimer  son  bavardàgop.  . . . , 

. ■ ' ■ . ...  . • ■ «-'nA  V ; 

_ Hs^as!  il  est  certes  bien  i plaindre  le  pauvre  houmw,»  s’il 

doit  réprinier  sa  bienfaitrice  ; elle,  â'qui  le  parjura  Coûte  si  ' 
pcù',  qiUnd  il  s’agilxle  le  justifier  d’fanô  mauvaise  ‘action.'  •' 

f ■ ' • ' . . ‘ • 

‘ ' I.ÉOA  IB.S.  ' , ■ JV. ’l.-. 

. .JfâtoB^-boHs  dei  ijiettjT  mon  butin  en' sûreté, -àTant  «pie  l’en-, 
nc'iprne  urt  surpremn^  ‘ 
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• » ' '■  J.I  BANKS. 

Qilac'illatc  jnaeil.x  est?  Àl)ô  a(lvorsuni-,  at<jiié  ele^IaEô 
' «|»H<lquid  est.  ■ . 1 ‘ 

7ubç<*  te  salvcrt*  voce  syiiHua,  ipiOcid  A>î)-es'val«nt  ' 
/ . , V ..  i.eonidIï.'.,  ; ■ , • - ^ 

Gvinnasium  flagri  ,•  salvetd.'  > > . •*  • ■'  i.  --.  ^ •.  . 

t"'  * '»*••  * •* 

• ■■  tlCANKS.  ' •■• 

. , • . " 'Qiiid  tgis,  custQs  carceris?' 

• I.-FOftIDA.  , ' . ■ 

■ '■  • ••  ' ^ . 

O ralenarum  rolorte  ! i . ‘ . 

• • ' • - • t ..  . s-  ; . ■ ' . • ^ .. 

■ ■ f.VBASUS.  ■ . " • ■ • 

'•  ■ • . O Virgamm  lasciTiri  ! . 

V - ' ^ ' liF.OWIDA.  . . , .J* 

Qiiof  pooldo  t(îd,esse  cesses  nudnm?  ' • - . ' , 

’ .BfiANiTS.  *• 

* . . . • Nôn  edcporscio, 

. * . . 

. .•  LEONTDA.  • . ..  t,'  . 

Sevibarn  çgy  te  nescire  : at  poi.cgo  qiu  te  expendi  scio.^ 

]NiuIu9  vinctiis-cüJitiiwa.poütlô  es,  qitando  pendes  per  pe<Ics. 

>■  «L'iBANKS.  . • ■ 

Qiio  argumente  iÿtne?  - ' \ - ^ :•  \ ' 

• ••  . KEONID  A.  • • 

• JîgA  dicam,  qao  arguinento  et.quo  modo. 

Ad  pedes  ^lando  adligaTus  ès'aequnrn  ccntAqMAndiuin , 

Ubi’.niaiius  raa^ica^  coinpIcAge  sunr,atqvie.addy[Ctae'  ad 

.ttabem , ‘ • V . 

"Nec  dej)cndis,'nec  pi'opendis,  quip  jnâKi»iieq,U!rmgue  sis. 


r/ASfN  AiftE.  A Eï,  .!>  SCÈN.  I f.  .afü- 

, H B A N ,[''<< . 

De  tjwel  butin  parle-t-il  ? Allons  à sûTencolitrc,  «i  (tron** 
lui  le»  terniu  nez.  (A  UonicUt.J  Je  crie  A luc-lélc.pij.iir  te 
sturhaitep  le  bonjour. ^ ...  ' •' 

7 • • , ■ , LÉONID-V'. 

JSAlutj  grenier  k efoupa  dc.fouot  1 • •' , •'  v -•  , 

• tiBA>(.  , • ;■  s.,.  ; 

Cwminént  se  portô.le  fidple  gardien  des  cachots  ? 

. \ .Lfc  O-N  l D A.  ,•  1 . . • ■ 

Êl  tor,  format  ! i ^ . 

, LrBÀN.  ' ■ , 

'Et  lot,  délices  des. verges  . 

■ • I,i0>lD  A,  ■ . ’ - • 

■ • ' - . • 'y  . ' • ' . - 

Combien  cross- tu- peser  (inand  lu  es  nu  . • 

. . . LIBAN..  > 

■ " ■ » . • . ' ' ■ ■ ■ . ' 
Mk  roil^jc^n’epsau  nen,  . . 

■ iiewiDA.  , j r , . ' * . 

'.Jeu’en  doul.c  p$s.^Pour  moi,  je  ssi*  bîeii,  cm*  Je  l 8Î  siis- 
pendu.'  Quand,  tu  es  pendu  par  les  pieds,  nü  et  garolté,  tu 
pèses  juste  cent. livres  (4)'  -,  ' 

y : ••  •■  . ' • LtBAN. . 

Comment  eelà?'  ^ " -VV*  • * ' ’ 

- ^ 'liÉ  6t(  fi>  A. ■ r*  . V 

■ Je  te  le  dirai.  Lorsqu’on  attache  •!»  tes  pie^S  un.pdî<ls  de 
cent  livres,  quand  tu  as  les  nieuoUçs  et  que  tes  maius  s al- 
longent SUT  la  poutre,  tn  no  penches  hid  nn  côté  ni  de  Wu- 

tro,  (u  pèses  ^usteaulaaiqu* un  mauvais  sqjeu  ' 
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. A S i N 'VH  i A.  A C T;  1 1.  SC  F/N.  *I  r. 

' ‘’i.inAiitJS.. 

Vae  iibi!'  ■ ; /' 

' ' ■ IKON  IDA-  ’ . ■ ■' 

P *’•*•  ' * ... 

Ifoc.lestamento  Servitils  légat  tibi.  • ' ' 

. , Li BjVN us. , ' • • • 

WrWs  Aclilatioiiem  fim  .OoiDpehdi  volo.’  . •.  l.  ..  • . 
QuhI  îsUic  negotii'.est  ? ’ • • 

• ' . ' . Certuü)  est', 'credcro?  ■’ 

' » . • * ■ , , 

' UBANL'S.  < 

• ' • ^ » l' 

’ , . V . ' Audactcr  lioct. 

• \ ■ \ 

Lr.ojriDA. 

Sis  nmanti  subvcnire  fajniKarirfilio,  ' » 

Tantum- adcst  boni  inpIoATso",' vcruin  cominisfum  niâlOv 
OiDncs  de  nobrs  c.-lrnificu'ni  conci-lebrabuiihir  tltcs. 
Jvibanc,  nnnc  anSaci»  ijsus  est -nobis  ui venta  etdo|îs. 
Taiitulrr  faciniis  jiiodo  jnwnl  ego,  ut  nos  dicatnur  du® 
Omnimii  digiiissiaii  é&scVfl»o  en (piatus  confluant. 

§ 'f  , . * % ■ - f , » . ■ * ''  y • 

. . ■ LlBAN.ir,.S.'  ' '■ 

* * " 

Ergo  inieabar,  qiiod  duduni.scapilla'e  gêstibant- milii , 
Harinlari  quac  obcrperunt  sdii  esse  in  niuiido  nialuin.. 
Quidipiid  est  cîoqucre.  ■ ^ ' ' 

",  ' *'i,  kom  üÀ....  •" 

• • -I  ^agna  -fst  praedb  cura  inagnô'raalb. 

( ' ' [ -V  ï.»BAîfv^-;'  s 

'Siquidera  oitmes  cpiijtiraü  cruciaraenla  ,confcranl, 
llabco , ,opinor,‘fauiilkirtni  terguiu,  ne  qu.-lerain  foeis.  » 


V 
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LWS/NAIKK  ACT-  fh*  S('ivN.  IL 

. •.  . i.inA;vi-  , , 

• * •'  . ' • 

Que  les  diéuit  le  coufondenl  ! ’ • ■■)  * 

I.  Éo.Kin^; 

C'câl  Ce  que  la.nBrvHuite  promet  eji  parlagc.;  . 

- . . tI«A>. 

Pâs  tant  de  paroles  : au  fÿil.  elc  quoi  s’àgil-il  ? 


•sSj 


•A. 


tfeOSIDA,  ' 

. Puis-je  te  copfier  im  seçrc-l?  ^ 

I ■■'LIBAN.*  . ■ 

■ ■ ‘ ' A . ' . • . ’ , 

Tu  lé  •peux  litiitdiment.  ’ * ' . '' 

• . ••  . • ' • ■ 
• • ’ , . ■ ' V ^ EONI  D A,  ' , . 

, . Te  sçns-tu  capaltle  d’obliger  le^  13s  de. notre  maisoh  ? (’.e- 

. I^ndant.le  bien  pourrait  être  suivi'de  quelque  mal  itnpWvu','- 
' et  le»  bourrçahij^  pourraient  bieu  «’apiuser  pondant  quelques  ’’ 
jours  à nos  dé]iefls  (â).  I^iban,  aVmons-nou» /de  nOs,  vieilles  ' : 
rusés- et  .d-’un  nouveau  codrage.  Je  viens  d’imaginer  un- si  bon 
tour,  que  Tipi  nom»  croira,  tous  deux  dignes  d’essuyer  des  . 
tourftieuts  inoub.  .■  „ . ' • ' 

. V ■ • s ■ ' ' ' 

I . / LIBAN,  ' ' . 

Anssi  nie  pouvais-jc  concevoir  pourquoi  les  épaules  me  cb'- 
Ptangeaieni .depuis  si  bong-îeqips.  (ijles  me  présageaielrl  le 
traitement  qlii le»  attend  en  oc  bas  inpndc.  C’qst  une  bag.V> 
telle..'.  Au  reste,  explique-toi.  t ■ 

XtpN,ID\.' 

J rt"  s’agit  d’pnê  proJé  i'mportdnic  : tnais  elle  nous  cofitoru 
cher-  ' • , • ‘ ■ * 

’ • ' _ LIBAN.  • ^ 

Dussent  les  conjurés  employer  Ibs  plus  rudes  loiirmeiits,i 
■je  creis.av-oir  un  bon  do»  îi.idon  service,  je  n’ai  pa»  besoin  dé 
recourir  ailleurs!  ■ ' • •'  . ‘ • 
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; ' ‘ , r.  KO  NI  DA. 

Sj  istam-iirinitu^nein  aniini- ohlioes,  salvi  sirmus.  V- 

^ ■ I.IBAWUS.  . - . 

Quin  si  tergQ-res  solvenda  e^,'rapere  ciipio  publicutn  : 

Pernegabo-,  alque  pbdurîtbç},  perjiirabo  dejiique. 

, ■ * ' i,KONiDA. . 

».  ' < • - ■ 

He^B!  ista  vintus  est,  quando  usu  ’st  qui  inalinn  fert 

fdrtitéi-  ; - • . . 

FoFÜtcr  maliiif)  qui  pafitur,  idpm’post  patituF  bpnum.’ 

• - , mb  asu^s.  ^ 

Qain  rem  actntüm  edisseris  ? cupio  niahim  nanciscicr.'  • 

• . ' r t,  E O.N  I D A.  •• 

Placide  ergo  u^ùl^(Ju^dql^e  derogita,<ut  adqiiiescam.:‘non 
vidés  • ^ > > . • . ■ 

'Me.ex  ffUFSura  anhehtum  cirant  üucerc?  ‘ . ‘ 

■ • . - ‘ . • AiBAirus.'  • . ; . 

■ ,Age  j-age,*  maiiscro 
Tuo-  arbitratü,  vcl  adeo  usque  dutn  péris..  , . ■ 

• > . ' k • . •'  * 

. , ' >KOW14>A-J  . * ' v' 

' • , - ■ -f  ' Ubi  riam-est  herus.? 

'"l  J BAN  us.  ■ -N.  ^ . 

; * . ' 'J  ' ■ 

Major  apud  forum’st j minor  hlq  est  intus.  • . - 

ON10A.  . .. 

. ■ . , . ' ‘ ' Jam  salis  «st  nuhi'. 

' • . . LI8ANUS..  , ; 

Tum'  igilur  tu  dives  es'factus  ? * , . . . 

. . - • . LBONrWA.  ' „ 

Mille  cidicidaria..  . - 
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' ■ L’AS  IN  AIRE.  A CT.  II.  SCÈN.  H.  989. 

• I-iO.MDA. 

Jitfic  4IDC  âme  aussi  iêrine,  n^ussomoxes  sauvé.s. 

LIBAN. 

S’if  ne  faut  qUe  payèr  do  son'dos,  j’escroquerai  l’argent 
public,  j.e  nierai,  je  m’endurcirai,  le  parjure  même  île 
me  coûtera  peitit.  ' 

l.tOMDA.  " < • 

■Savoir  supporter  les  dis^-râces  et.  les  revers  a''OC  force, 
oh  î vûHà  ce  qui  s’appelle  de  la  vertu  sublime.  Il  faut  afl'ron-. 

1er  les  rigueurs ‘du  mal,  pour  jouir  ensuite  du  bien  dans 
toute  «a  plénitude.  . ' 

LIBAN.,'  ' ^ 

• • 

'Que  n’en  vicns-tuigm  fait?  Je  souhaite  le  mal  dont'tu  me 
menaces. 

- LÉO. N IDA.’  • ' 

InterrogerHun  donc  tranquillemeint  de  point  en  -point.  Ne 
vois-tu  pas  que  je  suis  encore  tbut  essoufflé  ? ' , • 

. - ' ' LIBAN.  ' . 

• Allons,  allons  : je  resterai  autantqu'e  tu-le  voudras,  quand 
tu  devrais  en  mourir.  . , ^ ' 

LÉONIDA.'  .. 

Ou  est, tod  maître?  • 

LIB.ÀN.  . • 

Le  plus  vieux  est  allé  à la  place,  le  plus  jeune  e«t  au 
logis.;  ■ ' . - 

Li  ONÎDA.  ' ■ . 

Il  me  suffit.  ’ ' 1.  ’ 


■LIBAN. 


£n  eâ-tu  plus  riche? 

\ * V 

Plus  de  jplaisaaleriés  ! , 


\ V 


LÉONI  DA. 


I. 
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L 1 B A N t s. 


Mitto  : istüd  quotl  adfers  aures  exspectaiit  mcae. 

. _ * , . LE^Nli)A.  , . ' 

• • ' * . ■ * ■ ' ‘ 
Aniiiium  ndvertc,  ut  âcqiie  mocutii  liaec  scias. 

#.  • , •• 


LI  BAIVUS. 


■ tEOJÎI»  A. 


Tacco. 


■ Memiuistin*^  asines  Arqpdicos  inerca,tori  Pcllaeo 
Nostruni  vcndere  atriensem  ? • ‘ ' 

• . . ■ ^ LIBANUS,'  , ^ ^ 

^ Meiuini  : qiiid  tüm  postoa? 

t'E  O w 1 D A. 

» / . 

. Hem!  ergofe  argcntûm  liüc  rcmisft,quo^.daretur  Saupcac 
Pro  asiois  : adolescens^enit'inodo,  qui  id  argcntüm  àdtulit. 


Ubi  i$  homo’st  ? 


LIBAKUS. 


LCONIPAi  . 


Jam  dcToraqdum  cejases,  si  conspcxer^k 
• y ' L IB  Ali  U s.  , . . 

Ita  enimVerp  ; sed  tainen  tu  nempe  eos  asinos  praedicas 
YeUil<>s,  claudos,  quibus  snbtrilae  ad  fcmina  jagi  erant 
ungulae. 

LKONibA. 

IpMs,  qui  tibi  subvectabant  mire  huc  virgas  ulmeas.  >. 

’ LIBANUS.  ' 

Tcnro  : atque  iidcin  te  bine  vexerunt  vinutumnia. . 


Di 


L’A  S ï N A I ft  E."  A C T.  1 1.  S c !È  \.  1 1.  Kr,  i 

r ' . > L I n A Yi . ■ ' , ’ ■ 

_ S<jit  F mes  ■oreilles  aUcndcat  les  nowvcHes  f|iie  lu  leur  ap- 
porte?. ‘ . ■ ’ / 

, . I.ÉONin  A.  , , 

Écoule-moi  aUenlivenieiit,  si  tu  veux  entrer  san5  rÜserve 
dans  ma  confideiicé.  ■ ' , 

fJB-AN.-  ' ■ • 

Jo.me  tais.  ’ ' • 

•f 

, . . >.  ■ i.ÉO_NIDA. 

Tu  me  /cras  plaisir.  Te  souvicut-il  des  ânes  d’Arcadie  que 
notre  esclave  dotal  a vendus  h un  inorchaHd  de  Pélla  (6)  ?. 

•*  • • xidXn-.  ’ ■ 

■Oui.  Après?' ’ ^ ’ ,.'■; 

• , LÉOW  IDA. 

• Ce  marchand  vient  d’envoyei*  à Sauréas  l’argent'  qa’il  lui 
devait,  pour  prix  de  ces  ânes.  ü,n  jeune  homme,,  porteur  de 
la  somme,  vient  d’arriver  à l'instant, 

'LIBAN. 

Oiï  est-il  ? _ ‘ "... 

, ' L É O N I D Ai  • ' • . 

Tu  me  parais  disposé  à l’avaler  aussitôt  ejue  tü  l’apor- 
cevTas;  . 

' Lia  A N.  ' ’v 

Je  ne'm’c'n  défends  point  : mais  ne  mVis-lu^  pas  dit  que 
ces  ânes  sont  si  vieux tju 'ils  ea  sont  boiteux,- et  que'la  corne  ' 
de  leurs  pieds  est  haée  jusqu’aux  jàrrets?  ^ • 

■ ' t.ÉO.MDA.  ' -.S  / . 

Ce  sont  ceux-là  meme  qui  apportèrent  potr  toi  dq  la  çam- 
pagne,  ünc  provision  de  verbes  d’ojrmpau. . , • • ^ 

LIBAN.  ' •'  ’ 

J’y  iuis.  Ces  ânes  sur  lesquels  tu  étais  lié  et  garotlé  en 
revenant  des  charajis.  ' " • , 

’9* 


V ■* 
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ASJNARIA.  ACT.-IL  S-CEN.'  II. 

IFON.IDA. 


’ ■ ' MfjUor  es  probe. 

,Verum  in  tonstrina  ut  sedebain,  me  inllt  percontarier  : 
Ecquem.  fiUum  Stfatonis  noveriin  Demaenetum.?. 
ï)mo  oie  novisse^extcinplo,  et  me  ejus  servom  pa'a'edieo 
Esse  , et  aodis  deiuonstravi  nostras. 

LIBANUS.  ' ^ •* 

. . î ' Quid  tum  poMea  ? 

' * ’ * • ’ 

. • . LBOHIDA.  ' 

Ait  se  ob  àsinos  ferre  argentum  atriensi  Saureae 

Viginti  minas  | sèd  eum  sese  non  no\i$^e  hominèro  qnt 

' «iet  : . ■ • ■ 

Ipsum  vero  se  novisse  caHkle  Demaenetum  : ' ■ . 

Quoniam  ille  elo«juutus  haec  sic.  ‘ ‘ 

tiBANUS. 

r 

■ Quid  tum  ? ' • ’ . 

. • LEOWIDA.  • 

Ausculta  ergl>;  scies. 

Extemplo  facio  fàcetum  me  atque  magnîficuih  yjrum, 
l>icQ  me  ^sc  atrienseift  ; sic  hoc  respondit  ipihi  i 
Ego  pol  Sauream  don  novi,  nèqac  qua  facie  sit  scjo  : % 
Te  non  aequum  est.subceosere  ; si  herum  vis  Dempenetum, 
Quem  ego  dovi,  adduce  : argeùtum  non.morabor  qutn 
feras.  ‘ 

Ego  jné  dixeram  adducturum,  et  me  domi  praesto  fore.* 
lUe  in  halineas  iturus  est , inde  hue  veniet  postea. 

Quid  nunc ’consilü  captandum  censés  ?^dic.  ^ *■  , . 


L'ASIJ^l  AIRE.  ACT.  II.  SCtN. '.II. 

LfONIOA. 

Tu  as.la  mémoire  excellenle.  J’étais  donc  chez  leharbier; 
le  'jeune  iiomme  coinntehce  à me  faire  dès  questions'  ; Eon*-' 
naissez -TOUS,  me  dit-il,  Rénignule,  lits  de  Slraton?  Je  le 
connais,  liir  dïs-je  aussilèt;  voûs  Toÿez  en  moM’un  de  se» 
▼alete;  après  quoi,  je  iuî  in.diqûe  notre 'demeure.^ 


5- 


LiBArr.  • 


Ap^èsî , / • 

LÉO  N IDA.  \ 

J’apporte , c^nthnie-t-il,  à.  Sauréas  yingt  'mines  pour  le 
prix^dds  ânes  qii’il  a vendus  è mon  maUrpi'  mais,  ajoute-t-il, 
ce  Sauréas  m’est  inconnu,  et  je  connais  fort  bien  D^ménèU. 


A' peine  eut-U  fini,... 


DIBÀil.  ' ' . ’■ 

Eh  bien  ! quoi  ? ' ' . • 

. t ' 

LÉONIDA. 

Patience, .et  tO- sera»  instruit  : tout- à ^oop>  je  fais  le  joli 
, ctRur,4’hotnme  d’importance;  je  m’annonce  pour  ètto Tes-  ' 
dave  dotal^.  Ma  foi,  me  r.épondit-il,  je  n’ai  jamais  vu.  San^ 
réàs,  je  ne  m’cn  fais  pas  d'idée  ; nè  vous  fâchez  pasi  SI 
vous  voulez,  amenez- moi  votre, maître  Déménèle,  que  je 
reconnaîtrai  bien;  et,  s'il  y consent,  je  vous  repicttrai  la' 
somme  dont  je  suis  jiorteur.  Je  lui  promets  de.  courir  le 
diprchcf  ; après  quoi,- mon  jeune  hoipnié  est  allé  aux  bains, 
d’oh  il  reviendra  i l’instant.  Dis-moi,  mainten^f,  quel  parti 
prendre?,  . , - ' ‘ 


i 
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LIBAKUS. 

I ‘ • ^fein  istiic,  ngo 

Qiiorao«lo  iirgeiitum  intirvortam  et  a^ventorcin  • et  Sau- 

:rcam^  ' . ^ \ ' 

Jaui  hoc  opus  est  cxasciatum  : nam  si  file  argenUnn  pripa 

Hospes  Ihic  âflfert,  continuo  nos  ambo-exclgsi  suiniis. 

Nani  me  hodie  seiie'x'sediixit  sükiiii,  seorsuxn  ab  acdi- 

bus  : ' . • ' 

Mibi  tibique  intormiiiaru’st,  nos'futuros  ulnieos, 

, iNi  bodie  A^g)rripp6'yigillti  essent  argent!  minae.'  ■. 

Jussit  vel  nos  atriejisem,  vel  nos  uxorem’ suain.  , ' ' 

. * ' • 

Defraudare  îdrxit  sesè'  ôperàn)  promissain  dare.  ' ■ - 

Nuiic  tu  abi  ad  forum  ad  herum,  et  narra,  ha,co  ut  nos 
acturi  sumus  : 

Te  ex  Leonida  futuruin  esse  atriensem  Sauream , 

Duni  argeiitum  adferntonercatdr  pfo.asinis.  i 

• y 
JLEOMDA. 

V » • ■ . • ' ' ■ 

- •/  . ■ ' • ‘ i ‘ • Faciam  ntijiibcs. 

. * . ,1.1  batvus.- 

Ego  iifum  interea  Jiic  obleelabo,  prius  si  forte  adveneril. 

' tKOnlD  A.  ^ . X ' • . 

* » . ’ 
Quid  aisJ/  . • ■ ■ • 

* * * **■ 

■ ' y,  • , tlBAN  ÜS.  • ■ 

. ■ ^Quitl  vis  ? J ..  I ' j 

. _ _ , tEOiriDA.  . 

' ■ . ’ Pugno  ra.'dnm  si  tibi  pcrcusseio, 

r\Iox  qimm  Saurc^m  imitabor,  caveto  ne  subceuseas. 


f 
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■L’ASIN  AIIRÉ.  AC  T.  41,  SC  ÈN.’  11^  • ligS  ' 

, L,iBAî(  (si>  frappé  fe  ffoiit J. 

, J’y  songe  sériciiseiuent,  11  s’agit  de  trouver  les  moyens 
d’escroquer  cet  argent  et  de  duper  le  commissionnaire  et  . 
Souréas.  L’Auvrage  çst  déjà  ébauché  dans  mon  qsprit  ; car 
si  l’étranger  apporte  ici  l’argent  avant  que  nous  ne  soyons  • 
préparés,  voilà  tous  nos  projets  -avortés  (y)»  I,,e  vieillard 
nrayantapi^lé  hors  delà  maison*  m’a  tiré  àl’écart  et  nous  a 
menacés  toi  cl  lyoi^de  nous  l’aire  expirer  sous  les  verges,  si 
BOUS  ne  procurous  aujourd’hui  vingt  mines  d’argent'à  son  lils 
Argyrippo.  11  nous  a enjoint  de  tromper  et  l'esclave,  dotal  çt 
sa  propre  i'einme,  él  lui-même  ; il  a pris  l'engagement  de  noàs 
aider  de  toiit'son  pouvoh'.  Va  donc  à la  place  trouver  notre 
m’ailrc,  liiis-hii  part  de  notre  projet.  .Dis-lui  .que  Léonida  de- 
vieudrâ  Sauréas,'iorsriue  le  marchand  apportera  le,  prix  des 
fines.  . . . 


" .-LiosipA.'.  - . ; 

Je  suivrai'tes  ordres  dé  point  en  point.'  , . , , • 

,•  LIB  AU.-  . , ■ . 

•Et  qioi,  si  le  marchand  vient  avant  vous  ici,  je  'me  cUsrg® 
de  l'ainusér. 


Écoute. 


• ■ . . LÉOhlDA. 


LIBAN. 


Que  veux-lu?  . ' • 

■ ' • . ■ ' 
Lt  ONID  A.  - ' 

SI  pour  mieux  imiter  ce  Sauréas,.je  t’a'ppliqnc  ,un  soufllçl 
sur  la  joue,"  ne  l’avise. pas  de  te  fâcher. 
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( LtBAÎfOS..'  - 

îlerelé  \ero  fii  cavebis,  né  me  adtigas  : si  me  tangis,, 
Nae  bodie  malo  cum  auspicio  nomen  comiiiptayens  . 

. : ' ' ■ .LEOIÏIDA.  ■ • , 

,Qa!K8o  oeqpo  animo  patitor. 

, • . . '■•MBAîrDS,  _ ’ ■ ' 

V . .t  > Patitdr  lu  item  qnpm  ego  te  refctiani. 

■ . ' - LEOHI  DA.  . ' . ' 

Dicô  ut  usus  fieri.  ; ■ • , 

LJBAWUS.-. 

^ ■ Diço  hercle  ego  quoqué  ut  factm^is  suiu. 

■*«r  ^ ••  •« 

* ' - : , tEONIDA.  , 

■Ve  negat  .■  •• 

« 

. LIBAN  us. 

Quin  promitto  inquam. bostire  contra, \it  merueris. 

' LXOKIDA.  ^ 

Egotibeo  )■  tu  jam  scjo  patiere  r sed  qtiis.hic  est?  is  est. 
Ille  est  ipsus  ; jaiti  ego  ' rëcuri'o  hue  : tu  hune  interes 
./hic  tene.  . - . 

Volo  seni  narrare..' 

. , . LIBANDS.  ' 

' ‘ Quiii  ta  ofïlcium  facis  èrgo,  ac  fugis  ? 
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LIBATI. 

Ma  foi  ! si  tu  ra’éli  crois,  tu  t«  garderas  Lien  de  naellra  U 
main  sur  moi,  de  peur  qu’il^Q  t'cn_  coûte  un  peu  cher,  pour 
av.oir  aujourd’hui  changé  de  nom.  ' * 

LiOMDA.  ' ' . 

De  grâceî  «ouffrt-le  patiemment.  ‘ ■ 

CIBAN.  ' 

Soit  donç  ; mais  en  homme  de  cœur  tu  permettras  que  je 
te  i^nde  U monnaie  de  la  pièce.%  t • - , • 

' çioniaA. 

,11  était  delà  décence  de  te  prévenir.  . 

Avisai  c’est  par  le  même  motif  que  je  te  donne  avis  de  ce 
qoe  je  (èraû  '•  ; ‘ 

' ' lÉOKIDA.. 

Ne  T*  paa  te  dédire 

Point  du  tout.  Je  m’oblige  seulement  û te  traiter,  de  mon 
eèté,  comme  tv>  le  mériteras. 

; ' J -«  iî.  ' 

L&OMDA. 

Je  pars  ; je  me  repose  sur  ta  complaisance.  Mai»  qu'esl-ce  ? 
C'est  lui!  c^est. lui-même.  Je  suis  à- Vittstant  de  retour  r toi, 
retiqBS-Ie  ici  : je  vais  tout  raconter  au  bonhomme.  (Il/enva.  ) 
LIBAN. 

Pourquoi  ne  coursrtu  pa^  avec  plus,  d emprcssem®il /)ù 
ton  devoir  l’appelle  ? , . . 


< ■ • 

■ ’ . ' ■ 'A  ■ 
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MJERCATOR,  LI3AÎÎÜS. 

MEBCATOR.  t . - 

Üt  (Icmonstr.'itae  sunt  inihi,  liasce  c»e<îis‘esse  oporlel , 

' Deiiiaciietus  ubi  clicilnr  brihitare.  I puere,  piilla., 

Atque  atriciiscin  J^aureani , si  est  intus,  evorato  liwc. 

■ V . ■ ■ L I B A N x;  fe. 

■ Quis  riostras  sic  frajigit  fores?  ohc , inquani , si  qiiid  audis. 
^Æ«CAXA>R. 

•Ncmo  ctiain  tefigit;  sanusiHi  es?  - ! ’ ■ 

LIBAIfUS. 

* • ' At  ccnseliatn  adtïgissc, 

Proplcrca',  bue  quia  habcbas  îter  : iiôlo  ego  fores  con- 
servas nieas  ' . • ■ ' ' ' . 

A. te  verberàrier.:' saut  ego  SUm  aniicus  nosti;is  aedihi|s. 

' ’ . » JIERCATOIJ. 

Pol , baïuf  perkultiin  est,  cai'diiies  iiè  forihus  efïringanlur, 
Si  is*(*!>c  extcmplo  ta  omnibus,  qui  (piaeruut,'reSpon<lhbis. 

V V,  ■ * ‘ 

LIBAMJS.  ' 

Ita  bacc  morata  est  jaiiua.:  exlcinplo  janilorciu 
Clamat,  procul  si  quem,  videt  rre  ad  scse  calcilronenri. 
Sed  quid  Venis?  quid  quaeritas? 

MEHCATOR.  - ’ 

nryuaenctuiu  eolcbani. 


SCi.NE  HT. 

; LE  MARCffA.ND,  LIBAJH.  ' 

LE.  M A H C tf  A n u:  . , 

Si  je  n’ai  point  oublié  les  ren^igncmcnt$  que  l’on  m'a 
donnés,  celto  maison  est  assurément  la  demeure  de  Dénié- 
hèie.  Garçon,  passe  devant,  frappé  b'ia  porte  èt  prie  l’esclave  ' 
dotal  de  venir  Ici , s’il  est  an  logis. 

, LIRAS-., 

Qni  est-cé  qui  brise  notre  porte?  Itolà  1 pas  tant  de  va^ 
carme,  s’il  vous  plaît.  . 

f s ■ . 

•.  'LE  U ARGUA  A D. 

Vous  rêvez  ; personne  n’a  frappé. 

. LIE  ARr  • 

Comme  TOUS  veniez  ici,  je  pensais  que  vOus  aviez  frappé. 
Je  veux  que  vous  ménagiez  eette  ponte,  ma  compagne  de  ser- 

'vlce  ; car,  à vous  dire  vrai,  je  suis  le  bon  ami  de  chez  nous. 

■ * ‘ 

- L e H A n C U A R D.  • ' . 

Parbleu  ! vous  n’avez  pas  ’h  craindre  .de  voir  arracher  .Jes 
gonds,  si  vous  êtes  aussi  prompt  à répondre  à tous -ccu:^iqui 
vous  appellent.  „ . , '■ 

LI  BAR.  ' 

Ceitte  porte  est  si  bien  apprise  qnHjlle  Crie  aussitôt  après  Iç 
portier,  d’aussi  loin  qu’elle  aperçoit  un  donneur  de  cyups  de 
pieds.  Mais  quel. sujet  vous  amène?  que'demandez<-v'ou$? 

’ le  marc  n. A SD.  ' ■ ■ \ , 

Je  voudrais  parler  au  seigneur  Déménèto.  ‘ ‘ 


5oo  ASINA^IA. -ACT.  II.  $CEN.  III. 

' ' , LIBA  NCâ.  • 

Si  sit  dofni,' dicBim  tibi.  ■ ’ 

MERCATOR.  ' 

■ , Qilid?  ejus  atriensis  ? 

Kilûlo  mage  inlus  e.<<t. 

■ ..  'MERCÀTOH.. 

. / -,  ‘Ulii  est?  • 


, , ' -tlBAWüS.  •,  * 

■ ■ . . ; . . Ad  tpmorem  ire  dixit^ 

MERCATOR. 

Quürn  yenisset,  post  pda  rcdüt  ? • ... 

' LIBANCS.  ' 

Non  edüpol  : quid  volebas? 
MERCATOR.  ' . , , ' ' 

Argcrtti  viginti  minas,  si  adesset,  adcepissct. 

- njBANüS.'  “ 

Qiù  pro  istuc?  ‘ ' 

MERCATOR.  ■ t . , ■ : 

Asinos  vendidit  Pellaeo  merçatori, 
MeVcatu.  ' . / * 

' • ^ ' . . ’•/ LIBANIIS.  ' . ’ , 

• • • • . ' ^ ^ 
Scio , tn  id  nunc  refers?  jain  hic  credp  eiim  adfutiiruttL 

MERCATOR.  . . • . 

Qua  fiiçie  vestrr  Saurea  es^  ? si  is  est , jain  scire  polero. 

, , L1  BANCS.  ■ ^ ,■ 

Macflcnlis  malis,  riifulii.s,  aliquanfum  ventriosus,  '• 
Truculcntis  oculi.s,  coqimoda  slatiira  , tristi  fronte. 


L’A5INAIBE.  AC  T.  II.  SC  EN.  ij^.  .Soi 

' ■ • ^ ' • • 

S’il  était  à la  maison,  ja  tous  le  dirais.  Il  n’y  est  pas. 

• -y  I.E  UA.RCBAHD.  ‘ ' . . 

* * » * *•  A 

Comment?  Et  Sauréas,  le  valet  dotal?  . . ' 

■ LIBAS.  ..  ' 

11  n’y  est  pas  non  plus.  _ . _ . 

LBS(AncH.tnir. 

, Où. est-il?  ' ‘ * 

I /LIBAN.  \ 

11  a dit  qu’il  allait  chez  le  liarbier. 

"l.  E M A B C H A N D.  . 

N’est-il  point  revenu  depuis  ? • ■ ■ 

"LIBAN. 

Non,  assurément.  Què  voulez-vous  de  lui-? 

LS  «AB  en  AND. 

• ^ , 1*  • . ^ . 

S’il  èStété  ici,  j’étais  cha;;jjé  dé  lui  rqRiettre  vin^  mines 

d’argent. 

’ LIBAN.. 

Pour  quoi  ? ■ . , ' 

, - • • ■ ■ . ■ • . ..  . , 
LE  HARj:iIAND. 

- Pour  des  énes  qu’il  a vendua  sur  le  marché,  à,  un  mar- 
chand de  Pella.  ' , ' 

; '•  t '■  . liban.  •-  ’ 

Je  suia.au  courant.  Vous  lui  apporte?  celle  somme?  il  )"en-, 
tKra  bientôt.  ' 

tB  «ABCHAN'b. 

Quelle  e'spbce-d’hommeest  votre  Sauréas,  afin  que  je  puisse 
le  connaître?  ‘ • 

LIBAN.  ' 

Yiaa^  maigre,'  tant  soit  peu  roux  et  ventru  ; regard  dur, 
front  mélancolique,  taille  ordmaire  (i).  > 
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5o2  -ASINAÎUA.  ACT.sII.  SCEN.  IV. 

•'  . , . • M FnC  A.T.OR. 

Non  potuft  pictor  rèclius  tiescribere  e]ùs  Fonnatn. 

Atque  lierclc  ipsum  adeb  contuor,  quasûnti  capitc  in- 
cedit.  ’ 

> • liBANUé.  . 

i^iiistpic  oi)viain  huic  hic’’'ubce$scrit  irato,  vapiifablt'. 
Supildem  liercle  Acacidinis  mihis  animis(ju«  exp|etu$ 
Hiccdit.  ’ 

Si  me  iratus  tepgerit,'  iratus  vapülabit\’  ..i  * 


SCEN^IV. 

* ^ * • ' 
LEONIDA^  MERC  ATOR,  LIE  ANUS: 


LKorriDA. 


...  ^ 

Quid  hoù  est  iicgolii?  aeminem  meum  dk;tuin  magni>* 
focere  ' ! ' ‘ ' 

Libanuiu  m toivslrmara  ut  jus^cam  vojiil;e,i«‘nüUu»venit. 
• Nae  Ule  èdepol  lergo  et  cruril>us  eonsuluit  haud  décoré. 
. . ■*  MfRCATÔR.'  ■ •■■■ 


Nimis  impwiosus  est)  . 


'’l.  IRA  NUS.  ' 


Vae  mihi  bodie?  '•  V.''V 


tEONlDA.  .* 
/ » 


&lvere  jussi' y . 

•s  ^ ***'«''  > 

Libanttin  libcrtiim  ! jani  riianu  •cmiçsu.s-?  . .a  --v-:'  ’ 


— 


V « • • t 

. , * r>'  ji  ‘ • 

■ f y 

* 4 ’ • * . • * 

L’AS1NAIRE;..AGÏ.  jj. -SCÈiY.  IV.  5o3 

LE  MA,RGilA>'D. 

^ Jamais  peintre  ne  l’aurait  dieux.  ropréseriUS,  et  certes,  U 
1 me  semble  l’apçrcevoir  : il  s’avance  en  remuant  la  tète. 

« ^ • * 4 * 

< . t ' 

MBAir.  , 

Si.quel(p’un  se'troure  à sa  rencontre  quand  il  ejfirrilé, 
il  le  bat  sans  pitié;  car  c’est  vraiment  un  Achille  dans  ses 
emportements,  il  ne  vous  aborde  jamais  que  la  menace  à la 
bouche.  Mais  s’il-  me  bat  dans  sa  qdlère,  dans  m colè’re  il 
sera  battu,,  ^ . 

. , I * . ' • . » • *1  » ■ 


SCÈNE  IV.  . 

^ LÉON.IMA,  LÉ  MARCllAjyD,  LIBAN. 

; .•LbONlDA. 

Qo’est-cb  qne‘-cela  sigaliie  ? Personne  ne  fait  càs  dé  ce  que 
je  (jlU  (t).  Liban  n’est  pas  vénu  me  trouver  chez  le  barbier, 
ainsi  que  je  l’avais  ordonné.  Il-para!t  ne  prendre  guère  plus 
de  soin  de  ses. épaules  qiie  de  ses  piéds  (a).  ' - 

* t • ■ , 

/ • 

LE  MARCHAND  (à  LÎImm).-  ' 

Veîlà  un  hpmme^bien  idpérieux  1 i , ' 

li.bÂjs  (au  marchand  J.  ’i'.  ' 

Aialheur  à moi  aujourd’hui  ! ' 

/ . LÉONIDA  (d’un  ton  ironique)  < ' ; 

^Sahil.b  l’aiTraMclii  Liban!  ipaintenant,  tu  jouis. de  ia  1L< 
berté  ? . ' ■ ‘ • . ■ , . 

I • ’ 

» I ■ » 


3o4’  ASINARIA,  ÀCT.  II.  SCRJV.  IV. 

LIBAN  t' s.  .• 

■ ■ ' • Obsecro  le: 

. • , J 

> I LEONTITa.  ■ ^ 

Kae  tu  .hercte  cum  magno  inalo  niilii  ohviàm  obcessisti. 
Cur  npn  veiiisti , ut  jusseram,  in  tunstrinam 

. LIBAN  US.  , . ‘ 

• ‘ Hic  me  moratu’sl. 

LEOMDàs  ■ ' ' , 

Siquidem  horde  nunc  summum  Jovein  te  dicas  detinuisse; 
Atque  is  prccator  adsiet,  malam  rem  elTugies  nuraquam. 
Tu,  verbero,  imperium  meum  conlempsisli ? 

•LIB  ANUS. 

• • 

• Perii  ! hospes 

• MERCATOE.' 

Quaeso  hercle  noli,  Sdurea,  mea  cauSii  hune  verberare. 

J * . • , 

LEO  N IDA. 

iJtinam  nunc  stimulus  uv  manu  Inihi  sit! 

•m’ebcator.  , - ■ N 

' ■ > ‘ ■ " -i  ■ Quiesce , quaeso. 

• ' LEONIDA.  ' . -■ 

Qui  latera  contetam  tua,  quie  obea-Uuere  plagis. 
Abscede,  et  sinq  me  hune  perdere,  qui  semper  ica  in- 
ceinlit;  . ' > : ' . 

Cui  hiiniquam  unam  rem  me  licet  semel  praecipere  Riri, 
Quin  ccnlies  eadém , imperem  atque  -obgaimiam  ; ilaque 
jani  hcrclo  . ■ - i. 

Claniore  ac  stomacho  non  cjueo  labori  su^peditare. 
Jussin’,  scdesle  , ab  janpa  ^loc  stercus  hinc  aufm  i ? 


à 


L’XSINAIRE,  ACT/  H.  SCKN.  IV. 

Mille  pardons. 


oon 


L I B A X. 


' ' LÉO. MD  A.  * 

' ■■  - . ^ 

Sans  doiite  ; de  venir  si  prorapiémcnl  A ma  renconlrc  ? 
Pourquoi  n’es'tu  pas  venu  dbeï  le  barbier,  comme  je  ta 
l’avais  ordonné?  , . >- • ■ • 

Col  homme-lh  m’en  a empéebé.  , > v = 

■ LÉO  NI  B A.  . 

• a 

Quand  tu 'me  dirais  que  le  grand  Jupiter  lui  - même  t'au- 
raK  retenu  ; quand  même  il  me  supplierait  en  ta  laveur,  tu 
ne  saurais  éviter  d’être  châtié.  PendardI  tu  méprises  les  or- 
dres de  ton  maltré? 

'"i.  • 

' LIBAN. 

Aïni  étraugci',  je  suis  perdu  ! . 

’ LE  B AH  C B AN  D. 

De  grâce  ! Sauréas,  nele  battez  pas,  je  vous  en. prie,  par 
rapport  à moi. 

LÉONIOA. 

Que  n’ai-je  un  bon  fouet  ù la  main  ? ..  . ^ . 

LEMARCHAND. 

Apaisez-vous,  jt  vous  en  coinjure.  ^ 

L É O N I D A. 

Je  t’en  frotterais  ces  reins  que  lés'conps  ont  endurcis.  ( Au 
tnardiand.J  Reculez-vous  que  je  tué  le  fripon  qui  ne  craint  pas 
d’allumer  ma  colère,  «A  ne  faisant  jamais  une'cbose  que  je 
ne  me  sois  donné  la  peine  de  la  fui  répéter  cent  fois.  En  vérité, 
je  ne  sulRs  pas  à'ia  besogne  , et  pia  poitrine  n’y  peut  plus  te.» 
nir  à force  de  crier.  J(e  t’ai-je  pas  dit,  coquin,  d’enlever'  ce 
fumier  de  devant  la  porte  ? Ne  t’ai-je-  pas  dit  de  bateyer  les 
toiles  d’araignées  dont  ces  colonnes  ^nt  couvertes?  N’ai- je 

I.  90 
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5o6  *ASINARIA.  ACT.  II.  SCEN.  IV. 

f.  , 

Jussin’-columnis  dejici  opéras  araneanii^?  , • 

Jussin’  in  splendorem  dari  huilas  lias  foribus  noslris? 
Nihil  est  : tanquairi  siiclaudus  sim,  cum  fufeti'  est  am- 

, biilandum.  ^ ' 

Quia  triduuin  hoc  ùnum  modo  foro  operam  adsiduaifi 

dedi , . ' 

Dum  reperiam  quaeritet  argentum  in'  fenus  y hic  vos 
Dormitis  interea.  tlomi , atque  herus  ia  hara , hand  ae- 
dibus , habitat.  • • ^ ^ . 

Hem  ergo , hoc  tibi.  , . ' . ' - . ' ' 

. LIBA.KUS. 

’ r • 

*»'  Hospes , te  obsecro  , deftnde. 

MERCATOa.  • * .. 

/ ^ 

Saurea,oro 


Mea  causa  ut  roittas.  , • i . ' 

LEONIDA. 

Eho!  ecquis  pro  vectura  oUvi 

Resolvitf 

LIBAJNUS. 

Resolvit. 


I.EOIVIPA. 


.■  Cûi  datumest?'  •' 

. ' J.  •,  , ■ . 

■ ■ ‘ " ' ' LIBANÜS.  ■ . .. 

' ' ' Stichp  vîcario  îpsi 

Tuo.J  . 'V'  ‘ ‘ 

^ -XEOHID.A.  ■' 

.'Vah!  delenire  adp>aras4  scio  mihi  vioarium  esse. 


a 
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L’ASINAIRE.  ACT.  IV.  ôa; 

}>a^^WoAuuaadé  de  rendre  ^isqnte  clous  de  Ja  porl6"(i)-? 
pasw  pour  .cela;  mais  tandis  qu'dpuisé  de  fatigues  il  me 
faut  marcher  à l’aide  d’uq  bâton  (car,  depuis  trois  jouK  en- 
llcrs,  je  ne  cesse  de  courir  sur  îe  marché  après  éenx  qui 
cherchent  h placer  leurs  fonds),  vous  dormez  ici  comme  des 
fainéants.  Le  mettre  p’hàbite  pins  une  maison  , mais  une 
étable  à ponrceaux-.  Tiens,  roilh  poii'r  t’apprendre.  ...... 

( /(.iltfrwe  I4M.  soufflet  .à.  Liban  tfu’U  ptemb  au  colkt.)  r f 


» / -M  i 


L I B A A. 

Généreux  étranger,  défendez-moi,  je  vous  en  conjure. 

i ■ '•  ■'  " 

I.E  MARC  II  AND. 

Sauréas,  daignez  le  relâcher,  je  vous  en  prie. 

LÉON  IDA. 

Oh  ! oh  ! voyons  un  peu  : la’voilure  d’huile  est-elle  payée? 


LIBAN. 

•Elle  est  payée? 

I.ÉOKIDA. 

A qui?  • ' ' * '■»  * ■ • 

’ ' LinA'i'. '■ 

A SUchus,  votre  homme  de  couriance. 


».  .‘i  . .LÉOJflhA.  ■-  ■ 1 

Ah  I tu  veax  me  flatter  : je 'te»  qu’il  a ma  cooTiance.  ^^otr• 
IBAitre  n’a  point  dans  sajixaison  d’esclave  plus  lidèJe  qne  lui. 


/ 


3o8  ' ASINARI^  ACT.  II.  SCEN.  IV. 

• • * I 

Meque  eo  esse  servom  in  aedibus  heri , qui  sit  pluris  quàm 
iHe  ait, 

Sed  'vina  quae  heri  \endidi  vinario  Exaerambo, 

Jam  pro  iis  satisfecit  Sticho? 

• LIBANUS.  ^ • 

. ' . ' Fecisse  satis  opinor  : ‘ ' 

Nam  vidi  hue  ipsum  adducere  trapezitam  Exaeramhum. 
1.EOII  tn  A. 

Sic  dedepo.  Prhis  quae  Credidi,  vix  anno,post  exegi. 
Nuac  satagit  : adducit  domum  etiam  ukro,  et  scribit 
numos’. 

Dromo  mercedeni  retulit  ? 

LIBAN  DS. 

Dimidio  minus  opinor. 

LEONIDA. 

Quid  reliqüom  ?..  ' ' r . 

LINANDS.  I 

Aiebat  reddere  quais  extemplo  reddituiii  essél  r 
Nam  retineri , ut , quod  sit  sibi  operis  locatum,  efficepet 

-I.^ONIl>A.  ' 

Scyphosquos  utendos  dedi  Phifodamopretulitoe^ 
LiBANtrs.  * 

Non  etiam.  • 

tEONIDA. 

* t - . 

Hem,  non?  si  veiis,  da,  commoda  homitii amiopi 


MERCATOR. 


Perii  bercle  ! jam  hic  nie  abégetit  jiuo  odio. 


L’ASINMRE.  ACT. ‘il  SCÈN.  IV.  809 
Ihù  les  vins  que  j’ai  litTés  hier  au  marchand  Bxaréambe, 
■diit-ils  aussi  payés  à Stichus  ? 


LIBAN.  -1  • - 

Je  croirais  assez  que  oui  car  j’ai  tu  passer  par  ici  Exa- 
réambe  qui  le  conduisait  chez  le  banquier. 

, LioNiDA.  ' 

J’aurai  bien  placé  ma  marchandise;  celui -Ib  du  moins 
n’attend  pas  un  an  pour  payer  les  choses  qu’on  lui  a lirrées 
à crédit,  il  est  empressé  ; il  conduit  lui^ême  chèz  le  ban> 
quier  et  souscrit  de  bonnes  obligations.  Droiaon  a-t-il  apporté 
son  loyer  ? 

LIBAN.  r 

A peu  près  la  moitié,,  je  pense.  . . 

LboNin'A. 

Et  pour  le  reste  ? * 

- ''  , « • rta  **• 

Il  a promis  de  l’apporter  aussitôt  qu’il  l’aura  reçu;  car  on 
le  lui  retient  jusqu'à  ce  qu!il  ait  terminé  l’ourrage  pour  le- 
quel TOUS  l'avez  loué  (4).  ' ■ 

_ , .1  tiONIDA. 

Et  les  coupes  que  j’ai  prêtées  à Pliilodamus,  Iss  a-t-il 
tendues  ? , • . . | 

^ LIBAN. 

Non  pas  encore. 

' ' LÉON  IDA.'  . - * ■ < 

Comment,  non  ? prêtez  à un  ami,  il  vaudrait  autant  lui 
donner  ce  qu’on  lui  prête. 

LE  HABCBAND  fàpartj. 

En  vérité,  je  Suis  perdu  ! dans  sa  mauvaise,  humeur,  il  va 
IM  renreter. 


5io  ASI.NARIA.  ACT.,IJ.'SCEN.  IV. 

' MB  AWU  8.  ■ 

Hcus  jam  salis  tu 

Audin’  quac  loquitur  ? 

LEONIDA. 

Audio,  et  quiesco. 

HEHCATOR. 

.Tandem  opinor 

Conticuit; mine  adeâm  optuinum  est,  priusquain  inci- 
pit  tinnirc.  ' _ , . ■ 

Quain  mox  mihi  operam  das  ? • . , ‘ . 

EEOHIDA.  , ‘ 

Eliem,  optume  4 quamdudiim  tuadvenisti? 
NonJiercle  te  providerain,  quâeso  «e  vitio  vortas  , 
lia  iracuiidia  obstitit  oculis.  _ 

MEHCATaR.  ' '* 

fi  ^ 

, ..  Non  miruip  (achnn  est. 

Sed  si  domi  est , Demacnctum  volebatli. 

I ^ 

LEOM4CA. 

^ ■ Negat  esse  iirtns. 

Virum  iâtiic  àrgentmu  tainen  mihi  si  vis  dcnuinerâre, 
Repromittanv  iâtoc  tibi  iioinine  solutain  rem  iuturain. 

' MERCATOR. 

Sic  potius , ut  I^ntaencto  tibi  hero  praesente  reddani. 

' ' ' *■  * •'  LJ  B ANUS.  < ' . 

Herus  istunc  novit,  atque  hermn  hic.  i.'  ■ 

aiEltCATOR..  ^ V 1- 

llcro  huic  praesente' reddam. 


e.‘ 
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L’ASINAIRE.  AC  T.  IL  S€ÈN.  IV. 

• % 

LIBAN  (bas  à IjéanidaJ. 

E*t-ce  fini  ? Ehtends-tü  ce  qu’il  dit  ? , . 


5i  1 


^ ONIDA.  ( ( ■ 

J’entends  et  je  m’apaise. 

^ r*  • ' ^ ■ • • 

LE  EAflCHAND' ^ . ? 

f , ^ ' 

Je  crois  ppurtant  qu’il  va  se  tairp.  Le  meilleur  pour  moi, 
c’est  de  l’aborder  avant  que  le  bruit.recemmenoqil/'/l  /..^- 
«i</a.y  Ale  ferez-vous  l’honneur  de  m’écouter?  -21 

, I.ÉON1DA.  . . 1-' 

Oui  vraiment  : depuis  quand  êtes-vous  ici  ? Ma_  foi,  je  ne 
vous  avois  pas  aperçu;  ne  m'en  voulez  pas,  je  vous  en  con- 
jure, la  colère  m’avait  empiécfaé  de  vous  voir. 

LE  H in  en  A ND. 

Je  n’en  suis  point  surpris  : mais  j’avais  dessein  de  parler 
à Déménète;  s‘il  est  chez  lui. 

' L \ • • • • 

LioN I D A,  . . > ; • 

Ce  valet  dit  qu’û  e,sl  sorti  pour  afiaires.  Si  pourimit  vous 
voulez  mé  'cempler  la  sQiimieAlont  vous  êtes  porteur,  je  vous 
en  donnerai,  en  son  noin,  une  qniltarico  valable. 

.X  • ...  ; • . ^ 

' ‘ ■ LE  M 'A  H C H A N D.  ‘ ' 

II  vaut  mieux  vous  remettre  cet  argent, en  présence 
votre  maître.  ^ • 

LIBAN. 

f M >•  .>  •• 

Mon  maître  s’en  rapporte  à lui  comme  à soi -même. 

. * • ’ V 

> . It.  MAECnAND.,.  •.  .1 

• S ,,  I • ' * . 

Je  le  lui  donnerai  cti  présence  de  son  mallré^'t'.,  . 
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•5ia  ■ ASlNARIÀ.  ACT.MI.  SCEN.  IV.  , 

t ' • 

. ” ^ LIBASTCS. 

S»  * . 

» , V 

Da  modo  meo  periculo  ; rem  salvam  ego  exhibcb<x 
^ Nam' si  sciât  noster  senex  fidem  non  esse  hitic  habitam, 
Siibcenseat,  cui  omnium  rerum  ipsus  semper  crédit. 
LEoii^DA. 

Non  inagni  pendo,  ne.  d,ùit!  non  vuR;  sic  sine  adstet. 
L I B A w t s.  . • 


b,  inquî^  : vah!  formido  miser , ne  bic' me  tibi  arbi 


tretiiÇ; 


Suasisse , sibi  ne  crederes;  da  quaeso,  ac  ne  formida. 
Salvitm.hièrcle  erit.  . 

• MERCATOR. 

Credam  fore , ^um  quidcii}  ipse  in  manu  babeo. 
Peregrinus  ego  sum , Saurcam'ndn  novi.  _ . 

^ LIBAN  ns. 

■ • At  nosce  sane. 

• MERCATOR. 

Sit , non  sit;  non  edepol  scio  ; si  is.çst , eum  ^ssc  oportel. 
Ego  certb  me  iocerto  scio  boc  daturuin  neifiini  bomini. 

' • *.  LÉOWID  A. 

ilercle  istum  di  omnes  perduint  ; verbo  ‘cave  subpli- 
, cassis. 

Ferox  est viginti  minas  ineas  tractare  sese. 

Nemo  adcipit!  aüfer  te  domum. . . .‘abscede  bincv  . . . ..- 
niolestus  ne  sh  ! • > 

' ‘ MERCATOR. 

Nirais  iracunde!  non  deCeUsuperbum  esse  bominem  ser- 

VUIU” 


1: 


L’ASliNAlAE.,  ACT;  II.  SCÜ.N.  J.V: 


> 

S 1 3 «' 


Donitcz'lui  la  üoiuuic  ; je  prends  la  chose  à mes  rist|ues 
et  périls,  car  si  noire  vieillard  allait  être  jnforiné  que 
vous  ave»  soupçonné  la  bonne  Çui  d’uo' homme  qui  jouit  de 
toute  sa  confiance.  Urne  ,v6us  le  pardonnerait  jJlbais. 
ttonlnl. 

Qu’il  garde  son  argent,. s’il  ne  veuf^as  le  donner,  je  ne 
m’en  soucie  guère.  Ainsi  tu  peuxle  planler^là. 


l.l  B A R.- 


în- 


D|||nez',  vous  dis-je.  Ali!  je  trçinblc  de  frayeur.  S'il  allait 
s’imaginer  que  je  vous  ai  conseillé  de  ne  pas  vous  fier  2i  lui!.. . ‘ 
Cyj|||pttf-lui’  la  somme  ; ne  craignez  rien,-  elle  sera,  je  vous 
jura,  4f^'en  sûreté.  * • 

T 

• LS  MARCUA.ND. 

Je  -le  croirai  volontiers  -taul  qu’elle  restera  entre  mes 
mains.  Je  suis^étrauger,  je  ne  connais  peint  Sauréas. 


LIBAN. 


A 


V 

,f 


Vous  pouqee  maintenant  lé'counilitre.*’ 

' ' LE  NARCBA.VD. 

Que  ce  soit  lui,  que  ce  ne  soit  pas  luiv  en  vérité,  je  n'en 
sais  rien.  Bvc’est  lui,  je  ne  puis  l’empêcher:  mais'  ce  cpie  je 
sais  bien,  c’est  que  je  ne  Bemettral  ^int  cet  ar^^t  à un 
inconnu.  . ' 

' ' , L Ep  R 1 D A. 

Ma  foi,  que  les  dieux  te  confondent  ! (A  Liban.)  Garde- 
toi  delo  supplier  davantage.  Il  est  insolent,  parce  qu’il  tient 
mes  vingt  mines.  Eh  bien  ! personne  ne  le  rêcevta.  (Au  tnai'~ 
chand.j  Ketuumez  chez  -Retirez-vous,  ou  redoutez  m’a 

col^.  * 

- , LE  MABCUARn. 

Tout  beau!  tant  de  fierté  no  convient  pas  à un  esclave. 
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3j4  AS1NA.RIA.  A CT.  II.  SjCEN.  IV. 

-,  T.rBA'HÜS. 

Malo  hei^cle  jam  magno'  tuo  hune  isti  nec  recte  diefs. 
Inpure^  nlhili , non  vides  irasci? 

: . " ' LKOiïinA.  , 

, ’ Perge  porro, 

Flagitium  liqniinis  1 . • , 

*I,rBA  N CS.  ‘ 

' ' Da  , obsecro,  argentum  .Iiuic , ne  male  loquatur. 

MERCATOR.  S- 

Alaluin  hérclevobis  quaeritis.  - , 

. LEO  MD  A.  , • 

Cmra,  bercle,  difïringentur, 
jsliini  iiipudifcuin  perdes. 

L t B A if’ U s. 

r 

P^rii-,  liercle  ! âge  iupudice , 
Sceleste , non  audes  inihi  scelcsto  subvenire  ? 

. LKOKIDA.  , . • 

Pergin’ precari  pessuinp?_  ‘ ' 

' ■ MERCATOR. 

‘ , , 

Quae  res  ? tan  libero  4omini , 

. Male  servus /loquere?^-  * 

, LE«;f  IDA.  . 

’ . * ' . Vapula.  • 

, . jaïRC  ATOR.  • - - « 

‘ ' Id  quidem  tibi  diercle  fiet, 
Ut  vapuies,  Demaenetum  simulac  conspexcro  bôdic. 
lu  juS'Voco  te.  ' , • ' ’ • • ■■  ■ 
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•L’ASINAIRE.  Ad. ‘1,1.  SGÊN.,J[V. 

LIBAN..  . 

Parbleu  ! vous  vous  repentirez  de  lui  avoir.parbi  avec  si 
peu  de  ménagement.  Homme  de  néant  et  sans  éducation,  ne 
voyez-vous  pas  qu’il  va  Se  fâcher  ? 

L fc  0 N I D A /'fit  JAhdn  ). 

Courage , Courage,  vaurien  ! 


L I BAN. 

Remettez-lui  l’argent,  je  vous  en  prie,  si  vous  ne  voulez 

pas  qu’il  vous  accable  d’injures.  , • ' 

* . 

LE  M A R C H A'  N D. 

_Eu  vérité  , vous  courez  tous  deux  à votre  perte. 

.1  A • *■  L É O N I D A (à  I.ièan 

Marau^jéivws.  \e  falrd'roinpre  les  jambes. 


lyangcs 


cdi'iniperlllei^t  q|ftnme  il  le  mérite. 

I y-, 

LIBAN  [au  marchand}. 

Jo  suis  perdu.  Eh  bien,, ''coquin  ' vous  n’osçz  donc  tirer 

d’embarras  un  coquin  de  confrère? 

' ' . ' ' *•  * 

.(  • LÉONinÀ.  • ■ 

_Tu  continues  de  prier  ce  mauvais  sujet?  • ' i ‘ , 

LE  V.iRCIlAM). 

Comment  ! il  sied  bien  à un  esclave  de  traiter  de  la  sorte 
un  homme  libre ?,.  ' - • . 

LÉONiDA  ^rtwwrtrc/uirtrfy. ' ■ 

Tu  seras  battu.  • , . ' , . 

LE  NABCPANP. 

C’est  loi  qui  seras  assurépaept*  frotté,  dès  que  j’aurai  v# 
Déménèle,  Je  te,^citerai  devant  le  . préteur. 
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ASINARIA.  ACr.  If.  SCEN,  IV.’ 


LEOlf  ID  A. 

Non  eo. 

MERÇATOR.  ' 

Non  is  ? memento. 

L RO  N I D A.  r 

Memini. 

MERÇATOR. 

Dabitur  pol  subpliciupi  inilii  Je  tergo  vestro. 

LEONIDA.  > 

Vae,  teî^ 

Tibi  qiiidem  subplicium,  carnufex,  de  nobis  detur? 
MERÇATOR.. 

t ^ Atquc  et  jam- 

Pro  vestris  diclis  iiialedictis  poenae  pendentur  mihi 

bodie.  . 

• « 

LEOÎTIDA.  , 

Quid,  verbero?  ain’  tu,  furcifer  : berum  nosmet  fugitnre 
ceuses  ? s . • 

• • > . r . * • 

Inuncj.iin  ad  lioriim,cjuo  vocas  jam  dndun^,  quo  volebas. 

MÉRCA  fOR.  , • - • 

NiinC  demutn?  tamen  numqiiam  bine  feres  argent»  nn- 
miiin,.  nisi  me 
Dare  jusserit  Dcmaenctus. 

LEOCriDA. 

\ 

\ Ita  facito,  âge,  ambula  ergo. 

Tu  contumeliam  illteri'fkcias , tibi  noti  dicatur  ? 

Tain  ego  hoino  sum  qiiam  tu. 


L'ASINAIRE..  ACT.  il.  Si:ÈN.  iV.  Si; 

LâOMSA. 

Je  n’irai  pa«  (6) , 

LB  BAKCBANJ). 

Tu  n’irat  point  I qu’il  t’eu  souvienne. 

,l£omda.  ■ 

%,'-w  • ^ • 

Je  m’en  souviendrai. 

LB.MABCHAHD. 

Certes,  vos  épaules  se  res^ntiront  de  vos  sottises. 

LÊONIBA. 

* 

Malheur  à toi,  bourreau  ! tu  voudrais  te  venger  de  nous? 


LE  lABCHANB. 
a 


Vous  serez  châtiés  aujourd'hui  pour  les  insolences  que 
vous  m’avez  dkm.  « 


LÉo-sipA. 

’ Commmit,  pendardi  archi-coquin  ! penses4u  que  nous.ne 
soyons  pas  bien  connus  de  notre  maitre  et  qu’il  nOus  dés- 
approuvera? Va,  maintenant,  va  le  chercher  oh  tu  voudras. 

' * “ . . f'* 

^ LS  M AftCffANO. 

As-tu  bientôt  fini?  Tu  h’emporteras  pas  d’ici  itaon  argent, 
si  Déménète  ne  nTordonne  pas  de  te  le  donner. 


L i O If  I D A. 

Fais  comme  il  te  plaira  ; mais,  de  grâce,  va-t-en  ; as-tu  le 
Aroh  d’injurier  les  autees  sans  'qu’il  soit  permis 'do  te  rA 
pondre?  Ne, suis-je  pas  homme  auKÎ  bien  que  toi  ? . ’ 
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A’SINARIA.' ACT.  II.  SCEN.  lY. 

>TERC  ATO  R. 

Scilicet  ita  l'es  c$t. 

LEONIDA. 

Sequere  liac  ergo. 
Praefiscini  lioc  mine  dixerim , iiemo  eliam  me  adeusavit 
Merito  nieo;  neque  me  Athenis  est  alter  Iiodie  quis- 
quam  , 

Cui  credi  recte  aeque  putentr 

. , . , , MERCATOR.  * 

, Fortassis  ! sed  me  tamen 

Numqiiam  hodie  induces^  ut  tibi  credam  hoc  argentuiti 

K 

Igliotu. 

Lupus 'est  homo  homiiii,  non  homo;  quoiii  qualis  sit 
non  novit.  ' * 

LEOXnOA. 

Jam  liimc  seclihda  îhihi  facis;  scibam^huic  %e  capitolû 
hodie  '*  ' ■*  ' 

Factuium  satis’pro  injuria;  quamquain  ego  sum  sordi- 
datus  , 

Foigi  lainen  .suni,  nec  polest-peculium  enumerari.  , 

MERCATOR.  ■ ■ ^ 

Foi'tasse  ! . 

LEOXIDl.  ^ 

. . Etiain  nunc  dii^o  : Perijdia'nes  Rl,»odo  mercalnr 

DivCs  abseiilç'hcro  solus  milu  taleniuiti  argent!  , i , , 
Süli  admimeravityct  nnbi  crcdidil,  neqiie  deceptns^in  od. 


L’A  SI  N Ai  R Ç.  AÇT.  II.  SCÈJL  LV.  319 

LE  HAUÇII^-ND. 

Je  ne  le  le  conteste  point.  i . 

LkOK  IDA. 

Suis-moi  dono  par  içi.  Que'  les  dieux  me  gardent  de  ra- 
nité  (7)  ! mais  personne  jusqu’à  présent  n’a  eu  de  motif  de 
m’accuser;  et  dans  Athènes  on  ne  rencontrerait  pas  aujour- 
d’hui un  homme  plus  probe,  et  en  qui  l’on  ait  plus  de  con- 
lianee.  • • 


LE  H A B C II  A N D. 

Cela.se  peut  : mais  cependant  vous  ne  me  prouverez  pas 
non  plus  aujourd’hui  que  je  dois  confier  cet  argent  à un  in- 
connu : quand  on  ne  connaît  pas  un  homme  à fond,  on  doit 
s’en  délier  autant  que  d’un  loup.  . 

« 

j LÉOniDA. 

Vous  m’injuriez  une  seconde  fois  ! je  savais  bien  que  vous 
étiez  fait  pour  rabattre  le  caquet  de  ce  chétif  individu.  Pour 
moi,  quoique  mon  costume  soit  assez  mau.s$adc;  je  suis  homme 
de  bien  ; on  ne  saurait  calculer  mes  épargnes. 


LK^  Ü^BCftAiyD.  ' 

Peut-être  ! 

« LéoaiDA. 

'Je  vous  dirai  déplus  qu’un  riche  marchand  rhoilicu,  ap- 
pelé Périphanès,  m’a  bien.compté  et  confié,  sans  témoins, 
un  talent  d’argent,  en  l’absence  de  mon  maître,  et  qii'41  a’en 
a pas  été  k dupe. 


t . • 
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3so  ASINARIA.  ACT.  II.  3CEN.  IV. 

^ » 

M£RCATO£. 

Portasse  ! » ' • . 

LEORIDA. 

Atque  etiam  tu  ijuoque  ipse , s!  esses  percunctatus 
Me  ex  alüs,  scio  pol , cretleres  nunc  quod  fers.- 
MEJICAXOR.  ’ 4 

Haud  negassim. 


V 


I 
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* L’ASINAIRE.  ACT.  II.  SC<îN.  IV.  • 5si 
,.'lb  habchand.  ^ 

Cela  se  peut,  ^ 

. _ LÉOHiUA. 

Vous-méme,  st  vous  m’aviez,  mis  à l’épreuve,  aiosi  que 
d’autres  l’oot  fait  avant  vous,  vous  n’hésiteriez  pas,  j’en  suis 
aûp,  à me  confier  ce  que  vous  portez. 

ht  HABCHANO  ffiri  s'en  allant). 

Je  ne  dis  pas  non.  ' 


• vJ 


V 
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ACTUS  III. 

SCENA  I.  /,'... 

. . • . ÇSeU  POTIUS  ACTW6  III,  SC.F.1V \ III.) 

• CLEAÇRETA,  PHILENÎUM. 

f ' • * . ’ '. 

CLEAERETA. 

Ne  QUE  on’  ego  te  interdictis  facere  inaitsuetani  meis? 
An  ita  tu  es  aniinata,  ut  qui*  expers  matris  imperii*  sies? 

PH  ILENIU  M. 

Ubi  pieni  Pietatem*,  si  isto  more  luoratam  tibi 
Postulem  placere,  mater,  milii  quo  pacto  praecipis? 
CLEAERETA.  * 

An  décorum  est  adversari  meis  te  praeceptis? 

‘PHILENIUM. 

Quid  est^ 

CLEAERETA. 

« 

Hoccinc  est,  pietatem  colere matris  imperium  uiinuerc?  , 

PHILENIUM.  > 

Neque  quae  recte  faciunt  culpo;  neque  quac  delinquunt 
amo.  ' ■ ■ ^ 

CLEAERETA.  ' , 

Satis  dicacùla  es  amatrix. 

PHILENIUM. 

Mater,  is  quaPstu  ’st  mihi. 

• ' * 3 

I jngua  poscit,  corpus  quaerit,  animus  orat,  res  monet . 

* Id  rst,  «f 
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ACTE  III. 

. ..  . - / . •■.;•' 

SCÈNE  T. 

l *'  i ' ' • . • 

‘ ■ (Ou  PLtTüT  ACTE  ill,  SCkKE  III,)  , 

CLEERETE.,  PHILÉISÏE. 

CLÉÉHETB.  . . 

Nb  puis-jc  donc  vaincre  l’opiniâlreté  avec  làqueHK  tu  a-is 
cojitre  ma  dd/ense.»  L’amour  t’aveugle  « t- il  au  point  de'le  ' 
faire  inécuniiaUre  l’auloriuS  maternelle  ? 

I^HILÉKIE. 

Quoi!  ma  mère,  élevée  comme  je  le  suis,  dois -je.  vou» 
prouver  ma  piété  envers  vous,  en  vous  obéissant  à ce  prix  ? 

CLéÉBBTB.  * 

Est-il  décent  de  ne  pas  te  confprmer  à mes  leçons  ? 

bhilénib.  V , • 

Comment?  . , 

/_  CLÉiRETE.  \ ,, 

Est-ce  (ne  prom-cr  ta  piété,  que  de  cànpter  pour,  rien  les' 
ordres  d’çnê  mire?'  . ' 

. ‘ ■ V ' < 

' • PBItÉXIE.  , . , 1.'  ; 

^ Je  ne.  blâme  point  cé  que  les  parents  font  de  bien,  m'ais  je 

n’aime  point  ce  qu’ils  font  de  mal.  - ' . 

„ , i ' * 

cléébetb.  , . ■ 

L’amour  te  rend  assez  raisonneuse^  ' . . r ^ ’ 

rn  I l£m  F..  , ^ 

, Ma  mère,  c’est  de  là  que  vient  tout  mon  génie  Tma  lammè 
soUicite;  mon'pbrsiqne  ai  tire,  mon  adresse  engage,  l’occa-' 
sion  détermine.  ’ ■ ■ 

? I . ^ . 
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CLEAER£TA. 

Ego  te  volui  castigàre , tu  mi  adcusatri\  ,atle«. 

PH  II.E^  IBM.  ' 

RIeque  edepol  te  adcuso , neque  Td  me  facerc  fas  exi»- 
tumo.  , . • ' • ^ . 

,Verum  pgo  meas  quetor  fortunas,  qiiom  illo  quem  am* 
prohibeot.  • 

CBEAERETA.  ' . 

Ecgo  upa  pai-8  orationis  de.  die  dabitur  mihb 
• PHILEN  IBM.  ••  ^ ■ 

Et  meam  partem  loquendi , et  tiiain  trado  tibi.. 

Ad  loquendum,  atque  ad  taccnduin  tute  habeas  portis- 
culum.  . ■ . ■ 

J» 

Qum  pol si  reposivi  remum,  sola  ego  in  casteria  - 

Vbi  quiesco , omnis  familiae  causa  consistit  tibi. 

' CtiEAERETA.  .. 

Quid  ais  tu , quain  ego  unam  vidt  mulierem  audaci^ 
sumam  ? _ ...  i '- 

Quotiés  te  vetui  Argyrippum'filiuin  Demaeneti 
Compeliarë'aut  contrectare  , conloquivé  aut  contui? 

Quid  dédit?  quid  deportari  jussit  ad  nos?.an  tu  libi 
Verba  blanda  esse  àurum  tere?  dicta  docta  pro  datis? 
Ultro  amas , ultro  expetessis , ultro  • âd  te  aroessi  jubés.  , 
lUos  qui  dont , eos  déridés  : qûi  deludunt , dépéris. 

An  te  id  exspectare  oportet,  si  quis  promittat  tibi, 

Te  facturum  divitem,  si  moriatur  mater  sua? 

Ecastor  nobis  periculum  magnum  et  • famdiae  potlen- 
ditur,  : . • • • 

' . 4 

..  . * 

% 
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L’ASINAIRË.  ACT.  III.  SCÈN.  Ë 5*5 

...  C L ÉÉ  RET  E.  ■ ‘ . 

J’ai  roulu.te  réprimander  et  tu  oses  m’accuser.  ■ ' 

- PHIL^If  lE. 

Non,  je  ne  vous  accuse  point  : je  ne  me  le  croirai  jamais 
permis.  .Mais  je  me  plains  de  mon  sort,  puisqu’il  m’est  dé-  > 
fendu  de  voir  celui  que  j’aime. 

ClÊ^RETB.  . 

Me  sere-t-il  permis  de  parler  h mon  tour  une  lois  dans  la 
journée?  ' • . . , 

pnitéNiE.  , ■ 

‘ * » • 

. Vous  voulez  parler,  je  vous  efede  mon  tour  elle  vôtre. 
Prenez  la  baguette  comme  un  chef  de  rameurs,  afin  de  me 
faire  parler  ou  taire  vqtregré;  mais  pourtant,  si  une  fois  je 
mets  bas  la  rame,'dès  que;  moi  seule,  je  ne  ferai  plus  rien, 
toute  la  maison  resic  à votre  charge. 

• , , , CLééRETiE'.  . ' • . •' 

■ *‘  ^ . **  . • ' 

Que  dis-tu,  femme  la  plus  efirontée  que  j’aie 'jamais  vue? 
Combien  de  fois  t’ai  - je  défendu  d'attirer  Argyrippe,  fils  de  • 
Déménéte,  d’qn  approcher,  de  lui  parler  mi  dç  le  regarder? 
Qu’a-t-il  donné  ? quel  présent  nous  a-t-il  envoyé  ? prends-tu 
pour  argent  comptant  ses  belles  paroles?  ses  promesses  pour 
des  cadeaux?  Tu  l'aimes  volontiers-,  tu  le  recherches  la  pre- 
mn-re,  tu  rubirges  de  ton  propre  mouvement  à te  rendre  vi>- 
sile:  tu  le  moques  de  ceux  qui  donnent,  et  tu  rafiqles  de 
ceux  qui  nous  jouent.  Faut-il  attendre  que  quelqu’un  pro- 
mette de  l’enrichir  après  la  mort  de  sa  mère  ? Ma  foi  ! en  al-  ' 
tondant  cette  mort,  nous  courons  grand  risque  de  moutir  de 
faim,  nous  et  notre  famille.  Au  reste,  si  ce  beau  pleureur.on 
m’apporte  tout  présentement  vingt  mines  d’argent,  {e  jour 
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Dum  ejus  exspectamus  mortem , ne  nos  moriamur  iktnc. 
Nnnc  adeo  nisi  mihi  hue  argenti  adfert  viginti  rainas , 
Nae  ille  ecastor  hinc  trudelur  largus  lacruraarura  foras. 
Hic  Hies  suramii  ’st  apud  me  inopiae  excusatio. 

'•  • • ’ ( P H I L E K 1 U M.  ' . \ r 

* * * 

Patiar,  si  cibo  carere  me  jubeas , jnater  mea. 

CLEAERETA. 

* » ■ , ♦ • 
Non  veto  ted  amare,  qui  dant,  qiia  amentiir  gratia. 

> * » * 

• ■ . • .PHIIeN  I I)  M. 

Qiiid  si  'tiic  aniinus  obcupatii  ’st , mater , quid  faciam  ? 

. inone. 


CLEAERETA.  . 

Hem!  , -,  . . ' , . ' . 

Meuin  ca’piit  contemples,  siquidem'ex  re  eonsultas  tua. 

PHI  LENI  CM.  • 

^tiam  opilio,  qui  paseit , mater,  aliénas  oves, 

Aliquam  hahet  jH^euliaiv'hi , qui  spem'  soletiir  suaih. 

.Sine  me  amare  uinim  Argyrippmii , animi  eausa,  qiiem 
volo.  ..  .V 


. CLEAERETA,.  • 

Intro  abi,r  nam  te  quidem  edepol  nihil  est_ iqpudèntiusé 

. PHILENIÜM.  ' . 

Audiëntem  dieto  mater , produxisti  filiam.  ; • 


, L’ASirfAlRE.  ACT.  III.  SCÈN»  I.  Sa?, 

dç  le  faire  raellro  à la  porte.  C’est  aujourd’hui  le  terme  fatal 
' que  j^’ai  fixé,  par  égard  pour  la  pénurie  de  fonds  où  il  était. 


PniLÉMlE. 

Ma  mère,  si  vous  me  défendez  même  de  manger,  je  me 
soumettrai  avec  résignation.  ' •> 

CLÉÉRETB. 

Je  no  L’empccho  pas  d’aimer  ceux  qui'  se  font  aimer  par 
leurs  présents,  ■ 

PntLÉIflE. 

Mais,  .ma  mère,  si  inôn  cœur  est  déjà  pris,  que  dois*je  Caire  ? 

dites-lc  moi.  ■ . - 

. f ' • , 

CL^ÉEETB.  * '■  , 

Ëh  bien  ! regarde  ces  cheveux  blancs,  lu  n’auras  plus  à 
balancer. 

, . ‘ pntLÈxiE.  - ' 

Ma  mère',  le  berger  qui  conduit  scs  troupeaux  n’à-t-il  pas 
sa  brebis  fajorilc  qui  le  console  P.fîoulTrez  donc  que  j'aime 
par  inclinalioh  mon  cher  Argyrippe,  le  seul  que  je  veux 
aimer.-  ' > , . ' • 

• -ClÉÉRETB.  . ' • ' 

Bentre!  car,  eu  vérité,  je  n’ai  vu  personne  plus  impudent 
que  toi.  * . • ■ 

. '■  PüiLixiK.  , 

Ma  mî're,  vous  avez  appris  à votre  fille  à vous  obéir  à la 
parole.  • . ■ 
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SC  EN  A II. 

TSeU  POTUJS  ACTÜ8  Vv,  6CEITA  I.  ) 
LEONIDA,  LIBANUS. 


V 


• • • . LEOff  in A. 

Perfidiae  laudes  gratiaâque'  habemus  merito  magfias, 
Qiiùm  nostris  sycophantiis , dolis  astutiisque , 
Soapularum  confidentia,  \irtute  ulmorum  frefi  , . 

Qui  advorsum  stimules,  laminas,  crucesque  compedesqiie, 
Nervos , catenas , carcercs , numellas , pedicas , boias  , 
Indoctoresquc  acerrimos.,  gnarosque  nostri  tergi. 

Qui  saepe  ante  ih  nostras  scapulas  cicatrices  indiderun); 
£ae  nunc  legtones , copiae , exercitusque  eorum , 

Vi,  pugnando,  perjuriis  nostris  , euge  , potiti. 

Id,  virtute  hujus  conlegae  meaque  comitate  ’ 

Factum  est.  / 

' ■ . . ' lie  AWÜS. 

Qui  me  vir  fortior  ert  ad  subferendas  plagas?- 
LEÔITIDA.  ' , ’ ■ 

Edepol  virtutes  qui  tuas  nunc  possit  cdniaudare, 

Sicut  ego  possim,  quae  domi  dûelliquë  male  fecisti. 

Nae  illft  edepol  pro  merito  nunc  tuo  memorari  multa 
pnssunt  : 

Ubi  fideJitcm  fcuidavcris,  ubi  hero  inBdelis  fueris, 


i 


à 
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SCENE  II.  % 

f r 

7 ■' 

( Ou-  HOTÔT  'acte  IV,  SCkNE  I.  ) 

.A  , • 

■ LÉÔNIDA,  LIBAN.’ 


t , 

vk 


• . . - LÉONJDA.'  ■ ‘ 

Vive  la  perfidie  1 elle  inéritc  noe  louanges  ; nou^  lui  avons 
les  plus  grandes  obligations'.  Grâce  à nos  iiicusonges,  h nos 
ruses,  à notre  adresse,  ù la  confiance  que  nous  avions  dans 
nos  épaules,  à ,1a  vertu  des  branches  d’oruies,  nous  avons 
bravé  les  coups  de  fouet,  les  lames  de  fer,  les  croix,  les  nerfs 
de  bœuf,  les  'chafncs,^  la  prison,  les  entraves,  les  colliers,  le 
carcan,  les  intraitables  correcteurs  qui  connaissent  si  bien 
notre  dos,  et  qui  tant  de  fois  ont  couvert  mes  épaules  de  ci- 
catrices. Courage!  nous  avons  combattu  ces  légions,  ces 
troupes,  ces  armées,  quç  l’épouse  de  Déménèle  avait  con- 
jurées'contre  nous.  Nos  parjures  nous  ont  fait  obtenir  urr 
succès  complet.  H est  dû,  ce  prodige,  è mon  urbanité,  b la  va- 
leur de  mon  cher  cidlègne. 

LIBAN.  . ■> 

Est-il  un  homme  plus  courageux  que  moi,  pour  supporter 
les  coup  ? 

LkONlDA. 

Parbleu  ! il  n’appartient  qu’à  moi  de  louer  dignemeht  tes 
vertus,  et  de  vanter  tes  exploits  pendant  la  paix  et  durant  la 
guerre.  Non  ! non,  personne  ne  pourrait  en  retracer  le  fidèle 
souvenir  aussi  bien  que  moi. ' II' faudrait  rappeler  et  les  abus 
de  confiance,  et  les  infidélités  réitérées  envers  tes  maîtres,  et 
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Ubi  verbis  conceptis  scicns  libonler  perjiiraris, 

Ubi  parîetes  perfodcris,  în  furlo  ubi  sis  prehensus,* 
Ul)i  saepe  causam  dixeris  pcndens  adversys  bcto 
AsliUos , audacifi  viros , valentes  'virgatores. 

. * ’ 

^ LIBAKUS. 

Fateof  profecto,  ut  praedicas  , Leonida,  esse  yera. 
Veruin  edepol  nae  etiam  tua  quoque  lualefacta  iterari 
niitlta 

Et  vero'  possiint  : ubi  sciens  fideli  inüdus  ftfteris  : ' 

'Ul)i  prehensus  in  furtô  sies , et  manifesto  verberatiis  : 
Ebi  porjiiran's  : ubi  sacro  manus  sis  admoliUis , 

L'bi  heris  daiimo,  molestiae,  et  dcdccori  saepe  fueris  ; 
Ul)i  credilum  tibi  quod  sit,  tibi  datum  esse  pernegaris  : 
L'bi  amicaç,  quam  amico  ^o,  fueris  ,magis  iidelis:  ■ 
Lbi  saepe  ad  languorem  tua  duritia  dederis  octo 
Vahdos  lictores,  ulmeis  adfectos  lentis  virgis.  • ■ 
Jîiimi  iiialc  relata  est  gratia?  ut  conlegam  conlaudavi  ! ’ 

LEONt  nA.  ' . , , 

Lt  mcfjiie  teque  maxuine  atque  ingenio  nostro  Recuit. 
LIBAÎfUS. 

Jam  oiiiiUe  isU , atque  hoc  quod  rogo  respondc.  . . . 

• LEONIDA.  ' . • 


Rogita  quod  vis. 


LIBANUS. 

» 

Argenli  viginti  minas  habesne  ? 

/ -LEOWIDA.  . 

_ ■ . Hariolare. 
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les  parjures^  et  l'oubli  volontaire  des  serments  et  -des  pro- 
mes-ses,  et  les  murailles  que  tu  as  percées,  et. les  larcins  dans 
lesquels  on  t’a  surpris  tant  de  fois,  et  le  talent  que  tu  as  si 
souvent  déployé  en  plaidant  ta  cause,  lorsque  tu  étais  sus- 
pendu 'devant  huit  robustes  et  malins  grivois,  d’une  force  et 
d’une  brutalité  extraordinaires. 

. 

J LIBAN.  . 

Voilà,  je  raroue,.mon  cher  Léonida,  l’exaçle  vérité;  mais, 
assurément,  je  pourrais  bien  aussi  raconter  plus  d’une  de  tes 
prouesses.  Je  rappellerais  les, circonstances  où  tu  as  trompé 
sciemihént  ceux  qui  se  flaient.àta  bonne  fol,  les  occasions  où 
tu  as  été  pris  la  main  dans  le  sac  et  rossé  comme  il  faut; 
celles  où  tu  as  commis  des  parjures,- où  tu  as  dérobé  les 
thpscs  sacrées,  ou  pi  as  causé  du  chagrin,  du  dommage,  ou 
du  déshonneur  à tes  maîtres  ; qù  tu  as  renié  effrontément  un 
dépàt  confié  à ta  garde.  Je  pourrais  enfin  parler  de  l’indigne 
préférence  que  tu  donnais  à ta  matirosse  sur  un  fidèle  ami  ; 
te  rappeler  que  tu  as  mis  à bout  les  forces  de  huit  licteurs 
artnés  de  verges  très^oHples.  Ne  t’ai*je  pas  bien  rendu  la  pa- 
reille ? n’ai-je  pas  loué  mon  collègue  selon  son  mérite  ? 

* • • « ” • 

' LéoNIO  A.  , 

Tu  l’as  fait  de  manière  à donner  une  juste  idée^de  notre 
heureux  génie.  > ' ' * 

LlBANs  * 

Ne  parlons  plus  de  ces  bagatelles,  et  réponds-moi. 

, , LÉONIDA. 

Demande  ce  que  tu  veux.  , ■ ' , ^ 

• ’ LIBAN.  - 

As-tu' les  vmgt  mines  d’argent?  ' ’ ’ • 

LÉONIDA. 

Tu  l’as  deviné. 'Ma  foi,  Te  vieillard  Déménëte  nous  a servis 
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r . • ^ 

Edepol  senem  Demaenetum  lepiduin  fuisse  nobis, 

Ut  adsimilabat  Sauream  med  esse  , quam  facetèl 
' Nimis  aegrc  risum  continui,  übi  hospitem  inclamavit, 
^ Quod  se  absente  milii  fidem  habere  noluisset', 

Ut  inemoilter  me  Sauream  vocabat  atrienseml 


Afane  dum. 


LIBAirUS. 


LEOHI  DA. 


Quid  est  ? 


LIBAWÜS. 


PhÜenium  estne  liaec  quae  iotus  exit  ? 
Atque  Argyrippus  una  ? ' ' . ' 


LEONID  A. 


/ - Obprime  os  : is  est.  Etiam  subauscultemus. 

Lacmmantetn  lacinia  tenet  lacrumans  quidnam  esse' 
' dicam  ?.  ‘ ‘ . - ' 

Tacite  auscultemus.  ‘ ‘ ‘ 


LIBAN  ÜS. 


Attate!  modo  hercle  in  mcniem  venit. 
Nimis  ve^lem  habere  perlicam.  . . . 


• LE  ON  IDA. 


Quoi'  rei'? 


LI  B ANUS. 


Qui  verberarem 

^inos*  si  forte  obceperint  clainare  hinc  ex  crumina. 


V 


T 

' • * 

1 
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on  ne  peut  mieux.  Comme  il  ni  a fait  passer  pour.Sanréas,  le 
plus  adroitement  du  monde!  j’avais  peine  à m’empêcher  de 
rire,  quand  il  a reproché  l’étranger  de  ne  pas  avoir  ajouté 
foi«  en  son  absence,  à ce. que  j'avais  dit.  Avec  quelle  attention 
U m’appelait  Sauré'as,  son  esclave  dotal  ! . . 

■'  ■ 1 
1 

LIBAN.  ' 

Arrête  un  peu.  ' . , ' 

LiONIDA. 

Qu’est-ce  donc?  ' ' 

LIBAN.  , . 

N’esl-ce  pas  Philénie  qui  sort  du  logis  avec  Argyrippc  ? 

LÉON-IDA^ 

• 

Ne  soufile  pas  le  mot.  C'est  elle-même.  Écoutons  : elle  le 
'retient  en  pleurant  par  le  coin  de  son  manteau.  Je  ne  sais 
trop  qu’en  dire.  Écoutons  sans  bruit. 

, s 

- ; 

LIBAN. 

Fort  bien  ! ma  foi,  il  me  vient  en  tête  d’avoir  une  perche.- 

• ' . f 

- 

,*■.••**  i 4 ■ 

tÉONIDA. 

Pourquoi?  . , 

• ' ' LIBAN.  ■ ' 

Pour  battre  les  fines  qui  sont  au  fond  de  cette  bourse,  si  U 
fantaisie  allait  leur  prendre  dé  braire.  . ■ 

• 
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SCENA  III. 


(Seü  POTIUS  ACTüS  IV,  SCENA  II.) 

( 


ARGYRIPPUS,  PHILENIUM,  LIBANUS, 
LÉ'ONIDA. 

ARGYRIPPUS. 

CüR  me'  retentas'  ? • 

PHILENIUM.  ' 

' Quia  tui  amans  abeuntis  egeo. 

s 

_ ARGYRIPPUS.  • . 

Vale.  . \ ' ' ' V ' 

. ' PHILENIUM.  ' 

Aliquanto  amplius  valcrem , si  hic  raq^eres.  • 

' ARGYRIPPUS.  • 


Salve.  • 

PHILENIUM. 

f ' ' ' 

• Salvere  me  jubés  , quoi  tu  abiens  adfers  inorbuni. 
. ‘ 'ARGYRIPPUS.  ■ ' ' 

Mater  supremuin  niihi  tua  dixit , domum  ire  jussit. 

PHILElriüM.  .î  ■ 

Acerbum  funus  filiae  faciet,  si  te  ciirendura  est. 
LIBANUS. 

Homo  hercle  liinc  exclusii  ’st  foras. 


Digitized  by  Google 


L’ASINAIRE.  ACT.  Ili.  SGtN.-IIl.  355 


; . SCENE  IM.. 

( Ou.  PLUTÔT  ACTE  IV,  SCtXE  II.)  < - 

ARGYRIPPE,  PHILÉNIE.-LtBAN.  LÉONlRA- 


• ABGYRIPPEi 

A quQi  bon  m’arrêler  plus  long-temps  î 
ph'ilénie. 

Parce  que  votre  présence  est  néccsjsaire  à mon  bonheur,  • 

ARtVBIPPE.  . ■ , • ' 

Portez-vous  bien.  • • ' ' 

> ■ I • PHILÉNlE.  • 

, Je  me  porterais  beaucoup  mieux,  si  vous  restiez'Ici. 

ABOYRIPPÉ.  . ■ . ; ■ 

Bonne  santé  ! , ' 

|>H]LENI£.  .. 

Vous  me  souhaitez  une  bonne  santé?  Et  si  vousme  quittez 
j’en  tomberai  malade.  ' 

ARCYBIPPE. 

Votre,  mère  m’a  dit  le  dernier  adieu,  et  m’a  renvoyé  chez 

. y 

moi  (i). 

rniLÉNit.* 

Elle  càuserà  la  mort  de  sa  fille,  si  je  dois  me  séparer  de 

VOUS.  ' , , 

LIBAN  (à^  Léonida)^ 

Parbleu  ! voHii  un  homme  qu  on  a.  mis  à la  poptc.  ^ 
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LEON  IDA. 

Ita  res  est. 

ARGY  RIPPUS.  * .-I 

Mitte  quaeso. 

PlflLENIUM. 

0 

Quo  nunc  abis  ? quùt  tu  hic  mânes? 

' • ARGYRIPPUS.  • 

' ' . Nox,  si  voles,  manebo. 

tIBANGS. 

Audin’  hune?  opéra  ut  largus  est  nocturna ; nunc  epim  est 
Negotiosus  interdius  : videlicet  Soloq  est, 

Leges  ut  conscribat , quibus  se  populus  teneat.  ; gerrpe. 
Qui  sese  parère  adparent  hujus  legibus , profecto  ' 
Numquam  bonae  frugi  sient,  dies  nocteSque  potent 
LEONIDA.  ■ 

Nae  iste  hercle  ab  ista  non  pedeni  discedat’  : si  licessit , 
Qui  nunc  festinat , atque  ab  hac  minatur  sese  abire; 

LIBANUS.  ' 

Sermoni  jam  ftiiem  face  tuo  ; hujus  sennonem  adeipiam 

ARGYRIPPUS. 

Vale.  1 , • ' 

J , ■ . ; 

P B I L K N I U M. 

Quo  properas?  * ^ 

ARGYRIPPUS. 

, , Bene  valeiapud  Orcum  te  videbp. 

Ham  equidem  me , jam  quantum  potest,  a vita  abjudioabo. 

a>HlX.£NIUBf. 

Cur  tu , obsecrO , inmerito  meo  lue  luorti  dedere  optas  ? 


[ 1-, 


1 
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' LioKiBii  fà  Liban). 

Oui  ,'seloa  toute  apparence. 

- ' ARGYBIPPE. 

Laissez-moi.  aller. 

. PHILÉNIE.  ‘ 

Pourquoi  vous  en  aller?  que  ne  restez-vous  ici  ? 

S • 

ARGTRIPPE.  ' ' ■ ■ 

J’y  passerai,  si  vous  le  voulez,  la  nuit  avec  vous.  ’ 

LIBAN  (à'JjionidaJ.. 

L’entends-tu?  comme  il  aime  les  travaux  nocturnes!  car 
c’est  un  homme  qui  ne  manque 'pas  de  besogne  pendant  la 
journée.'  C’est  un  vrai  Solon  (s)  pour  dicter  des  lois  et  pour 
gouverner  un  peuple...  Bagatelles  ! De  pareilles  lois  ne  con- 
viendront jamais  qu’à  des  mauvais  sujeu  et  à des  ivrognes. 

LbONIDA. 

a. . 

Il  s’es  faut  bien  qu'il  ose  s’éloigner  d’elle,  quand  elle  le 
congédierait  ; ét  'malgré  l’emprëssement  qu’il  témoigne,  et 
ce*  menaces  qu’il  lui  fait  de'  partif , il^ne  la  quittera  pas. 

' . LIBAN. 

Mets  lin  à ton  bavardage  ; laisse-moi -écouter  6e  qu’il  dit. 

ARGYRIPPB  (à  PhiUnUJ. 

Adieu! 

^ PBILÉNIB. 

Où  courez-vous  ainsi  ? 

ARGYBIPPE. 

Adieu  I nous  nous  reverrons  chez  les  morts.  Oui,  c’en  est 
fait;  dès  ce  moment  je  renonde  à la  vie.  . 

PHILENIE. 

Cruel  ! pourquoi  vouloir  me  condamner  à mourir?  j’ai-j« 
donc  mérité  ? ‘ * 

^ I.  , ' a*  . 


f 

A 
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ARGYRIPPUS.  ^ 

Ego  te?  quam  si  inteUegaih  denœre  vita  , jaoi  ipse  ' 
Vitani  meam  tibi  largiar,  et  de  inea  ad  titam  addam. 

PHILENIUM. 

Cur  ergo  minitaris  tibi  te  vitani  esse  amissurùm  ? 

Nam  quid  me  facturam  putas , si  istuc , quud  dicis , faxis  ^ 
Mihi  certum  est , efficere  in  me  onuiia  eqâcm  quae  tu  in 
te  faxis.  ^ 

• . argtrïppds.  , _ 

O melle  duici  dulcipr  mihi  tu  es.  ■ . 

PBIIENITJM. 

. * •'  Certe  eninj  tu  vita  és 

Mihi  : complectere. 

argtrippus.  • 

Facio  lubens.  . 

V • . . . PUILENIL’M.  •’ 

Utinam.sic  efferainurl 

t E O N I D A.'  ' ' 

,0  Libane,  ut  miser  est  homo  qui  amat'!  . . ' 

LiBAirus.’  • 

# 

Immo  hercle  Vero 
Qui  pendet , multu  test  miserior.  . ' 

■ LZOIflDA.  •• 

ç _ • î , - Scio  , qui  pcriculum  fecL 

Circumsistamus  : alter  hinc , hinc  alter  adpellemus.  ^ 

LIBANDB. 

I 

flere , salve  sed  < num  hunus  estihaec  mulier , quain 
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i * 

f .ARGYniPP£. 

Moi,  vous  causer  la  luorl?  Ah  ! pour  prolonger  votre  vie, 
j’abrégerais  plutôt  la  mienne.  . 

''  I , \ , ■ P HILÉNIB.  ' '' 

Potir<|uoi  donc  me'menacer  d’attenter  à vos  jours  ? Si  vous 
en  agissiez  ainsi,  malheureux!  savez -vous  ce  que  je  ferais? 
Je- suis  résolue  de  suivre  eu  tout  l’exemple  que  vous  voulez 
donner^  ‘ ^ ^ 

• • ^ r - 

' A B G vnl  PPE.  ■'  ‘ 

Oh  1 TOUS  êtes  pour  moi  plus  douce  mille  fois  que  le  miel. 

P H IL  É N 1 E. 

. Vous  faites  le  charme  et  le'bonlieur  de  ma  vie.  Embras- 
sons-nous. ' ' ' . 

■ ) 

• _ ■ ABC  YniPPE.  . • 

Bien  volontiers. 

' PHI  LÉ  NI  K. 

Plût  au  ciel  qu'en  cet  insUat  un  même  bûcher  nous 
consumât  tous  les  doux  ! 

< ' ' LÉONID  A.  ' ■ • 

O Liban,  Liban  ! qu’un  amoureux  est  fi  plaindre! 

LIBAN.'  _ ' 

Celui  qui  est  suspendu  par  les  pieds  pour  recevoir  les 
étrivières  l’est  encore  davantage. 

. ’ ' LÉ'oiilUA, 

Je  le  sais.  Je  l’ai  bien  éprouvé.  Mettons-nous  l’un  d’un 
côté,  l’autre  de  l’autre,  et  nous  appeUerons  Ar^rippe. 

' , . 'i  LIBAN.  - 

Bonjour,  mon  cher  maître  ; celle  que  vous  embrassez  est- 
elle  donc  un  nuage  de  fumée  ? ÿ ‘ ■ ■■  ■"'  . ; 

. ■ 
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ARGTKIPPUS. 

Qui  dura  ^ ■ 

LIBAWCS.  ’ 

, Quia  octtli  sunt  tibi  lacrumantes , eo  rogavis 
ABGTRIPPÜS.  . 

Patronus  qui  vobis  fuit  futurus , perdidistis. 

' • ' ‘ I.IRAIirVS.  < . ' • 

Equidérn  hercle  nullutn  perdidi  : ideo,  quia  numquapi 
uUüm  habui.  * . 

’ ,*  LEONID  A.  . 

Pbil«Bium , salve. 

• • . PH  ILE  s I UM.  . 

Dabunt  di,  quae  velitis  , vobis. 

LIBAHDS.  ’ . 

Noctcm  tuiun  et  vini  cadum'  velitn  , si  o^.tata  fiaût. 

ARGTRIPPÙS..  ■ 

VerbuBQ  cave  fa*is,  verbero.  ' ' 

V .1  •*  * f . " * ' ^ * 

LIBAVUS.  . * 

. Tibi  equidem , non  mihi  opta. 
, ARGTRifPi;& 

Tum  tu  igitur  loquere  quo4  li^t. 

. LIBAN  CS.  ’ 

, Hune  hercle  yerberare. 

LEON  Ida.  -r 

Quisnam  istuc  aderedat  tibi,  cinaede  calamistrate ? ., 

Tun’  verberes,  qui  pro  cibo  ludieas  te  verberari?'. 

AR  GTRIPPUS. 

UtTestrsœ  furtunae  meis  praecedunt,  Libane,  lôn§e, 
Qni  bodie  nmnquam  ad  vespemm  yivam  l 
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ABGTIIIPPB.  ' 

Pourquoi  me  fais*ta  cette  demande?  ' ' 

LlÿAR. 

Je  TOUS  b fais,  parce  que  vos  yeux  pleurent 

^ABGTBIPPB.  ■ 

Vous  avez  perdu  celui  qui-  devait  être  votre  - plus  ferme 
appui. 

■ LIBAR.  - • 

Ma -foi,  je  n’ai  pas  pe^du^mon  appui,  car  )e  n’en  ens>- 
jamais.  ' 1 

LioRiDA  (à  Philénie). 

Je  salue  Philénie.  , ' . 

P R I L Ê R I E. 

Que  let  dieux  comblent  vos  souhaita!  ‘ ; 

LIBAR.  ^ 

Je  ne  demanderais  qu’une  nuit  comme  la  vdtre,  et  unmnid 
de  vin,  si  ce  que  je  souhaite  arrivait.  < ' 

ARGVaiPPE.- 

Fripon,  prends-garde  à ce  que  tu  .dis  ! 

1. 1 BAR. 

C’est  pour  vous,  et  non  pour  moi,  que  je  forme  des  vaux. 

. ARGYIUPPE.  ■ 

Dis  donc  ce  que  tu  voudras. 

LIBAR  (en  moturant  iJnnida).  ■ 

Ma  foi,  rossez  ce  coquin-ià  ! 

* * • LÉORIDA.  ^ 

Qui  pourrait  se  flatter  de  le  mériter  autant  que  toi?  petit 
mignon,  avec  ta  belle  frisure  ! on  ne  te  rosse  pas,  toi;  on  to 
nourrit  de  coups.  • ^ 

‘ . AB  G V BIP  PE.  • ,■ 

Liban,  vous  êtes  tous  les  deux  cent  fois  pins  heureux  qH9 
moi.:  Je  ne  verrat  pas  aujourd’hui  la  fiq  .du  jour.  , . « 
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» , I ^ 

LIBAMUS. 

* • ^ 

' , r ' ' Quaprôpter,  ^aeso? 

^ARpTRlPPUS. 

Quia  ego  hanc  amo,  et'haec  me  amat  : huib  qliod  ego 
^ flem,  nusquam  quidquam  est. 

Mine,  med  ainantem  ex  aedibus  delegit  hujus  mater. 
Argent!  viginti  minae  me  ad  mortem  adpuleruot,  . 

Quns  hodic  ndolescens  Diabohis  ipsi  dalorus  dixit , 

Ut  hanc  ne  qupquam  mitteret,  nisi  dd  se  hune  anhuni  ‘ 
totuni.  ■ . * 

Videtin’  viginti  minae  quidpollent,  qujdve  possùnt  ? - 
111e,  qui  illas  perdit,  salvus  eét  : ego,  qui  non  perdo, 
pereo. 

• : ■ • ^ LIBAIfüS.  • • 

Jam  dédit  argentiim  ? '•  . . . 

ABGTRIPPUS. 

• f I • ^ 

Non  dédit.  ■'  • ' ' 

LIBAN  us. 

Bono  animo  es^  ne  formida. 
LEONIDA.'  , . • 

Secade  bue  : Libane^  te  volo.  . 

HBANU9.  • ' ; ' 

■ . . Siquid'vis. 

••  ARGYBIPPUS.  ' '' 

' ^ Obsecro  vos,  ^ 

JËadem  istac  cqiera  suaviu's  est  complexos  fabulari? 

V « 

'•■t  • ' LIBANtJ.S.  • . 

\ 

Non  omnia  eadein  aeque  omnibus,  here,  suavia esse  scito 
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• • ' LIBAN.  . r •- 

, El  pourquoi,  je  vous  pria  ? . ; ‘ 

AHaïBIPPB. 

' fc  ' * 

Parce  que  j’aime  Philénie,  et  que  j’en  suis  aimé  ; mais 
comme  il  ne  me  reste  plus  rien  à lui  offrir,  sa  u^ère  in  a mU 
à la'  porte.  Vingt  mines  d’argent-  cànsefoni  ma  mort.  Le 
jeune  Diabole  a promis  de  les  donner  aujourd  hui  mOine, 
pourvu  que  Cléérele  consenlU  à n’accorder  sa  lille  qu  à lui 
seul,  pendant  une.  année.  Voyeï-vou's  le  prix  et  le  pouvoir  de 
ces  vingt  mines?  11  est  heureux  en  les  perdant,  et  je  suis 
perdu,  parce  que  je  ne  les  ai  point. 


LIBAN.  \ _ 

: A-t-il  déjà  compté  la  somme?  . • 

abgtbippe. 

Non.  ■■  - 

.'LIBAN,.  ' . , 

Rassurez-vous , ne  craignez  rien.  i‘.',  ' 

s.  . ■ • ’ 

LàoMOA  (à  Liban). 

Je  voudrais  te  dire  quelque  chose  ; viens. ici. 

LIBAN.;  * ' • 

Qpe  vèux-lu  ? 

(Libanei  Léonidà  se  partent  à l’ initie  ). 

, ’.  ABCVBIPPE.  ■ ' '•  '. 

' Diles-moi,  je  vous  prie,  vous  trouvei  donc  un  grand  plai- 
sir en  vous  tenant  ainsi  mnbrassés  ? , ' . 

. . . L I B À N.  ••  I , 

Apprenez,  mon  cher  maître,  qoe  tontes  les  embrassades 
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Yobis  est  suave  amanlibus  complexos  fabulari  : 

V 

Egot  complcxuin  hujiis  nihil  moror. 

, lEONIDA.  ^ 

, ' Meutn  autem  haec  adspernator. 

Proinde  istud  facias  ipse,  quod  faciamus uobis  suades. 
• .ARGYRIPPÜS.  , — 

Ego  'Vero,  et  quidem  edepol  lubens  ; iiiterea , si  vide^, 
Conçedite  istuc.  . ” 

' ^ . ■ LEOMD  A.  ' 

i ' ' ■ I ■ 

Vin’  herum  dcludi  ? , 

LtBANUS. 

Dignu’  st  sane, 

LEONI  D A.  ! 

Vin’,  faciam  ut  me  Philenium  praesente  hoc  amplexetpf  ? 
LTBAKUS.^ 


Cupio  herole.  -, 


LEOWIDA. 

Secpiere  hac.  * 

' ARGTRIPPÜS. 

Ecquid  est  saiutis?  satis  h>quati? 

LEON  IDA. 

AliSchItate,  atqueoperam  date,  et  mea  dicta  dévora  te 
Priiimm  omnium  ^rvos  tuos  nos  esse  non  iiegamus  : ■ 

Sed  si  tibi  viginti  minae  ai^enti  proferentur, 

Quo  nos  vocabis  nomine  ? . . 

ARCTRtpPtie. 

■ • , ■ • Libertos;  • • 
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oc  se  ressepiblent  pas  pour  la  donceur.  Vous  autres  amants, 
TOUS  y trouvez  encore  plus  de  plaisir  que  nous.  Au^mte,  )q 
fols  peu  de  cas  dos  caresses  de  ce  drôle. 

* LÉONIDA. 

Comme  votre  maîtresse  ne'  me  trajte  pas  avec  moins  de 
mépris,  je  vous' conseille,  mon  clier  maître,  de  &ire  vous- 
méme  avec'  elle  ce  que  vous  essayez  de  nous  persuader. 

• • ABCTBIPPJ5.  ' ■ 

Ma  foi,  j’y  suis  très-disposé  t cependant,  si  vous  le  jugez'" 
à propo^  retirez-vous  de  côté.*  ^ 

■ * ‘ / . 

ii  6 10 k.  (partant  bas  à Liban) y 

Veux-tu  t’amuser,  aux  dépens  de  ton  maître  ? . ' 

LISAIT.  ' ■ • ' 

Eu  vérité,  il  le  mériterait  bien. 

■ • LÉoiTiDA  (à  Liban).' ' ' . 

‘ Veux-tu  que  Philénie  m’embrasse  en  sa  présence  même  ? 

• ' » . • 

Je  le  souhaite  de  tout  mon  cœur.  ' ' 

■ • ' '.  hboviiok  (à  Liban).  « - •'  . 

Suis-moi  de  ce  côté..  * 

. ' 'ARGT  B I PPE.  ^ ; ■ 

Que  puis-je  espérer  ? avez-vous  fini  ? ... 

, , » ■ 

. tkoKiok  /à  Argyrlpp^)- 

Or,  écoutez-moi  très-attentivement,  et  ne  perdez  pas  un 
mot  de  ce  que,  vous  allez  entendre.  D’abord  nous  en  faisons 
l’aveu,  nous  sommes  vos  esclaves  : mais  si  l’on,  vous' présen- 
tait vingt  mines  d’argent,  deqnel  nom  nous  appelleribz-TOUs  ?. 

, » ■ ' ' . . 

. , . AKQÏRIPPâ...  l 

Vous  obUendrezceliii  d’affranchi»?  . 
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' LEONIDA. 


Non  patronos?  ^ • 


Id  potius. 


ARGTEIPPüS. 


LEONIBA. 


. • Viginti'ininae  liic  insunt  in  cramina  ; . 
Has  ego,  si  vis,  tibi  d^o.  . ' 


ARGYR  I PPV  S. 


Di  te  servassint  semper, 

Custos  berüis , decus  populi,  Üiesaurus  cepiarum, 
Salus  interioris  bominis , amorisqûe  iniperator  ! 

Hic  pone  , hic  islam  conloca  cniininam  iii  polio  plane! 


-LE  O NI  DA. 


Nolo  ego  te,  qoi  herus  sis  niilii , onus  istuc  'sustinere. 


ARG.r  RIPPUS.  . 


Quin  tu  labore  libéras  tè , atque  islam  inponis  in  me  ? 


LEONIDA. 


Ego  bajulabo  ; tu,  ut  decet  dominum , ante  me  kp  inanis. 


ARGYR  IPPES. 


Quid  nunc  ? quid  est  ? quin  tradis  hue  cruminam  pres- 
satum  herum  ? • . • 


LEONID  A. 


Hanc,  cui  datiirus  hane,  jubé  petei  e atque  orare  mecum. 
Nam^  istuc  proclive  est , quod  jubés , me  plane'  conlocarè. 


PUILENIEM. 


Da,  meus  oceUus,-mea  rôSa,  mi  anime  ; da,  mea  voluptas, 
Lepnida , «rgentum  ntihi  ; ne  nos  degimge  amante  ! 
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LÉ  0X1  DA. 

Ne  mériterionsrnous  pas  celui  de  patrons?  , 

, , ' iAnr.  YRiPPE. 

Je  ne  satl^ais  vpus  le  refuser.  ''  ' ’ . ■ ' ‘ 

* , • LÉO  Si  DA. 

Là,  dans  celte  bourse , il  y a vingt  mines  ; Je  vous  les  don- 
nerai, ^i  vons  roulée,  i'  ' • ■ . 

' ARGÏBIPPE, 

Que  les  dieux  veillent  toujours  sur  toi , sauveur  dç  ton 
maître,-,  ornement  du  peuple,  trésor  de  richesses,  la  joie  du 
cœur  huihain,  l’arbitre  dcrainonr  ! Donde-moi  cette  bourse, 
qne  je  la  suspende  en  équilibre  sür  mon  cou  ! . . 

, • LÉOKID  A.  ' . 

Mon  maître  se  chargerait  de  ce  làrdeau  ? je  n’y  consenti- 
rai point.  . 

AnCYRIPPE.  ^ 

Pourquoi  te  fatiguer  à le  porter  plus  long-'tqmpsp  Je  m’en  - 
chargerai  volontiers.  • . ' ■ 

LÉoniDA.'  . ’ 

•Point  du  tout,  je  le  porterai  (»)'.  Lçs  convenances  exigent 
que  mon  maître  marche  devant  .moi,  les  mains  vides, 

A B O Y BIP  P E.  •- 

^uo  fais-tu  doncP'qui  te  retient  ? pourquoi  né  me  donnes- 
tu'pas  dès  à présent  celte  bourse. pleine  d’argent?  ■■ 

lé’oxida.  'j 

C’est  qu’il  faut  que  celle  à qui  vous  ls(  destinez  tne  la  dp- 
raande  elle -même  ; car  cette  bourse,  ^que  vous  m’ordonnez 
. de  placer  en  équilibre  sur  votre  cou,  pencherait  toujoui^ 
d'un  côté  ou  d’autre.  . ' . . 

P R I LÉ  XI  E.  ' ' 

Donne,,  mon  .petit  œil,  ma  rose,  mon  cœur  1 mon  tendre 
LéonidÀ,  donqe-|e-moi  cet  argent  ; ne  désunis  pas  deux 
amante  . • , , . • 
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LEONIDA. 

Die  igitur  mê  tiitim  passcrculuin , gallinam,  coturpicem , 
AgnelUim  ; hocdillum  me  tuum  die  esse , vel  vitellum  : 
Prchende  auricuiis,  conipâra  labclla  cuih  labelUs. 

- ARGYRI  PPUS. 

Ton’  osciiletur  , verbero  ? ' . - • 

•LEONIDA- 

Quam  vero  indignum  visom  est  I 
Atqni  pol  hodie  non,  feres , ni  genua  confricantur.  , ' 

AHGYRlPPtJS.  . 

Quid  \is?  egestas  iniperat^  : fricentur  : da  nnne  quod  oro- 
• ' - PnitEWIÜM..  ‘ 

Age«  mi  Leonida,  obsecro,  fer  amanti  Kero  saliltcni!  . 
Redimc  jslpc  beneficio  te  .ab  iioc , et  tibt  eme  banc  isto 
arg^nto  ! ■ i 

LEOîfl  DA.  • 

Kimis  belLa  es  atque  amabiiis  : et  si  hoc  esset  meum  , 

bodie*  ■ • 

• . • 

Iïtin>qüam  me  orares  cptin  darem  ; ilium  te  orare  meHû  ’tt. 
Illie  hflDc  mihi  servandam  dédit;  i sane-,  bella,  bellê^ 
Cape' hoc  sis,  Libane.  * >'  . ■ 

'aroyripp’us.  ‘ ' • 

» • • . . • V 

■ , ' Purcifer,  ctiani  me  dclusisti  ; 

• * . ..  . 

' ‘ LEONIDA. 

Numqnam  licrçle  facerem , genua'ni  tam  nequiter  fri* 
carcs.  ' , ■ • 

* w . 

Agesis  tu  in  partem  nunc  jâm  hune  delade,  atque  am 
plexare  liane.  ' ' ' 
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. ■ L i O N i D A.  ^ 

Appelez-moi  aussi  TOtre  passereau,  votre  poulet,  votre  pe- 
|ite  caille,  votre  mouton , votre  chevreau,  votre  petit  veau  ; 
prenez-moi  pérles  ôreilles,  et  donnez-moi  Un  baiser 'sur  la 
bouche.  • ' 

' 'abgtrippÉ.  ' ^ 

. A toi-,  misérable  ! elle  t’embrasserait? 

' - ' LÊÔ'nID  A.  • • ' ■ ' . 

Quoi  ! cela  vous  paratt-il  étrange  ? Certes,  vdis  n’abrezpas 
la  bourse  aujourd’hui^^  ou  vous  embraierez  mes  genoux.^  . 
ARGYRIPPB  fse  jette  aux  genoux  de  Lêpnida).' 
Nécessité  fait  loi  : j’obéis.  Accorde -moi  maintenant  ce 
que  je -désire.  ^ . ' 

PU  11, tifï B (etnhraese  Lionida).  ^ •' 

Allons,  mon  cher  Léonida,  sauve  les  jours  de  ton  maître 
qui  m’aime  avec  tendresse  ! affranchis-toi  de  sa  dépendance 
par  ce  bienfait,'  et  achète  son  amitié  avec  cet  aident  1 

' LÉONIDA'. 

Yous  êtes  trop  belle,  vous  êtes  trop  aimable,  et,sila  somme 
m’appartenait,  je  rougirais  de  me  faire  .prier  plus  long- 
temps. Adressez-vous  à Liban,  qui'm'cn  a fait  dépositaire. 
Allez  avec  assurance,  ma  toute' belle  ; toi,  Liban,,  reprends 
cette  bourse,  si  tu  venx.  . . . \ ■ . » . 

■ .■  AROVaiPPB. 

.Fripbn,  tu m‘as ainsi  trompé!  , , 

• , - LÉO  N IDA. 

‘ P«r  Hercule  ! je  n’én  aurais  point  usé  de  la  sorte,  si  vous 
ne  m’aviez  pas  frotté  les  genoux  si  fortement.  ( Bas  à Liban.) 
A ton  tour:  moque-toi  de  lui,  embrosse  aussi  Philénie, 
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- ■ L'IBANtTS.  , 

Tacea&,  me  spcctes.  ^ ‘ ' 

■ , ARGYRIPPUS.  . 

. , . ' ad  hune  Philenium  adgredinuir,- 

Tirum  quidem  pbl  optumum  et  non  similem  furis  hujus. 

■ , .LIBAWVS,  . 

Inambulandum  est  t nunc  Ruhi  yic'isstm  subplicabunt 
♦ .ARGYRIPPUS..  ' \ .- 

Quaèso  hercle , libane  sis  lierum  fuis  Eictis  sospitari , 
Da  inîbî  istas  vigiiitî  minas  : vides  me  amantem>  egere. 

- LIBAÎfüS.  ■ ''  '•  ' 

Videbitur  (actum  volo , redito  hue  conticinfo.  ' ' - 

Nunc  istanc.tantisper  jubé  sis  petere  atque  orapc  mecum. 

...  . PHILEÜflüJkT.  , ’ . ’ 

Amandone-exorarier  vis  te , an  osculando? 

. ‘ -Y  . ' ’ S • 

Enimvero  utrumqtie. 

* ■ » W 

^ > , PnitEiVIUM.  . 

. Ego  obsecro  te',  eùu  utrumquê  nostrum  serva. 

. ..  . ► ARGYRIPPUS. 

i ' ' " ■ ' • f _ 

O Libahe , mi  patrone , niihi  trade  istuc.  Magis  deeo-, 
rum’  St,  \ 

Liliortum  potiua , quam  patrODUm , oiius  in  via  portare. 

"’  • » » 

, P.  H IL  ^ N I U M.  ' ’ 

t ■ • ♦ 

' Mi  IJbane , ocellus  aurcus , donum  ’decusque  amoris , 
Amabo faciaih  quod  voles,  da  istuc  argentum  hobis*  ' 

LIB.INUS.  ■ 

Die  igitur  me  analiculam  , colunibam , vel  catellum , 
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TBis-toL"  i%garde-moi -faire.  ' . ' . 

.ARGYBiPPB. 

Adressons-nous  è celui-ci,  ma  Philénic;  c’est  assurément 
un  brave  homme,  qui  ne  ressemble  en  rien  à ce  cbquin-là.  ' 

LIBAN. 

Avançons  : ils  me  supplieront  tour  à tour.  ’ , ^ 

■A  R C Y H I P P E. 

' Parbleu!  je  t’en  conjure,  mon  cher 'Liban,  soisPappui,  le 
Tthéraleiir  .de  ton  maigre  1 donne-moi  ces  vingt  mines  l tu 
vois  un  amant  dans  le  besoin. 

. *•  î*  » ' ■ ' 

LIBAN.  . . ’ 

On  verra  ; je  désire  que  la  chose  se  fasse.  Revenes  ici  à la 
nuit  tombante.  Quant  à présent,  ordonnez  à Philénie  de  me 
solliciter,  ^ me  prier  un  peu. 

' ■ . PBILÊNié.  ' 

Qùe,d'oifr-je  faire  pour  te  fléchir?  Pàimer  ou  t’embrasser? 

• • ■ * " LIB  A!».,-  ' ’ -’<•  .. 

Bien  plus  : c’est  que  j’exige  l’un  et  l’autre. 

, ■ • PHILÉNIE.  • 

I ' 

Je  t’en  conjure  ardemmânt,  saurc-nous  tous  lès  deux. 

• * . * ■ 
r .V  ••  AR  G T RI  PPE.  . . ' ■ ■ • 

. ' ' ‘ * . '*1  ‘ ■ 

• O Liban,  mou  cher  patron  , donne-moi  cet  ai^nWh;  car, 

selon  les  convenances,  c’est  à l’afiranchl  dutôt  qu’au  patron  • 

à porter  le  paquet  pendant  routç  1 ' • . . ” ^ 

' . J PHILÉMB. 

O Liban,rmon  petit  oeil  d’or,  le  don  et 4a  gloire  d'amour, 
je  t’aimerai,  je  ferai  ce  que  tu  voudras,  donné -noos  çet-ar- 
gent  ! • • ; - , 

’ . ;■  , • j-I-BAM,  . ‘ , 

, Appelez-dipi  dons  luori- petit  >canard,  ma  colombe,  mon 
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* 

Hirundinem,  moneJulam /passerculum , purillum. 

Fac  proserpeotem  bestiam  me , duplicem  ■,  ut  habeam  iio'  ' 
guam,  , 

Circumdatoque  me  brachiis  : méum  côlluni  circumpiecte.' 

ARG.YRIPPUS. 

Ten  coroplectatiir , carmifex? 

• . LIBAWUS. 

' ' • • \ Quam  vero  indignus  videoç: 

A.  * S * ' 

Ne  istn£  nequidquam  dixeris  tam  indignum  dicAum  in  me: 
Vehes  pol  hodie  me  , siquidem  hoc  argentum  ferre  speres. 


Ten’ ego  veham? 


. ARGTHIPPTJS. 


LIBANltS. 


^Tun’  hoc  feras  argentum  liinc  aliter  a me?  ^ 

ABGYRIPPDS. 

’ - , « K t • 

Péril  hercle!  si  verum  quidem  est  décorum  > herum  ve> 

> • 

, hère  servom,r  ' , 

Inscende. 

• ^ ' ■ * 

• * ’ LIBAIfÜS..  ' ‘ , 

.Sié  isti  soient  su^rbi  subdomari. 

Adsta  igitur  ,*ut  consuetUs  es  puer  plhn  ; sein’  nf  dieam  ? , 
‘Bem  sic  ; abi  ; laudo  ; nec  te  equo  m^gis  est  e<pus  ullns 
sapiens.  \ ' ''  • ■ ■ ' 

AHGYRIPPDS. 

t ' * * . 

Inscende  acUitum.  , 

LIBA WÜS.  • ‘ ■ I • 

Ego  fécerp  : hem  ! quid  istuc  est  ? ut  tu  incedis  > 
Demain  hercle  jam  de  t>txl«o>  tolutim  ni  bÿdiztis! 
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toutou,  mon  hirpndellc,  ma  chouette,  mon  petit  moineau, 
mon  poupon  ; accordcz-moi  un  de  vos  baisers  les  plus  volup- 
tueux ; serrez-moi  entre  vos  bras  ; jetez-vous  à mon  cou. 


ARGYRIPPE. 

Elle. t’embrasserait,  bourreau? 

r - * • ' 

, L I B A N. 

A TOUS  en  croire,  j’en  serais  indigne.  Ne  tous  avisez  ja- 
mais de  vous  servir,  b mon  égard,  d’une  expression  aussi  in- 
digne. Parbleu  ! vous  me  porterez  aujourd’hui  sür  votre  dos, 
si  vous  avez  conçu  l’espoir  d’emporter  cet  argent. 

> ARGYRIPPE. 

Moi  ! je  te  .porterais  sur  mon  dos  ? 

^ ‘ LIBAN. 

Sans  cela  emporteriez  - vous  mon  argent? 

» ^ 

ARGYRIPPE. 

En  vérité , je.  suis  b bout.  Mais  , s’il  est  vrai  qu’il  soit  de 
la  bienséance  qu’un  maStre  porte  son  valet,  monte  sur  mes 
épaules. 

LIBAN. 

ejest  ainsi  qu’on  dompte  les  hommes  superbes.  Tenez- 
• vous  dope  comme  vous  aviez  coutume  de  faire  étant  enfant. 
Savez-vous  ce  que  je  veux  dire  ? Bon,  comme  cela.  Avancez  ; 
b merveille.  Je  ne  vis  jamais  de  cheval  plus  docile. 

ARGYRIPPE  (offrant  ses  épaules  à Liban). 

Monte  Ib-dessus  ; vite  I 

A 

LIBAN. 

J’y  suis.  Ho  ! qu’est-ce  que  cela  ? comme  vous  marchez  ! 
On  retranchera  de  votre  avoine  si  vous  n’allez  pas  un  antra 
train. 

1.  «5 
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, ' • ■ ARGYRIPPUS. 

•Amabo , Libane , jam  sat  est. 

ItBANUS. 

Numquam  hcrcle  hodie  exorabis 
Nam  jam  calcari  quadrupedem  agitabo  advorsuin  clivum , 
Postea  ad  pistores  dabo , ut  ibi  cruciere  ciirrens. 

Adsta , ut  descendam  ounc  jam  .in  proclivi , quamquain 
uequam  es. 

ARCTRJPPUS. 

Quid  nunc?  quoniam  ambo,  ut  est  libitum,  nos  ambo  de- 
lusistis , 

Datisne  argentum  ? 

EIBANUS. 

Siquidem  mihi  statuam  et  aram  statuis  , 
Atque  ut  deo  milii  hic  inmulas  bovem  : nam  ego  tibi  Salus 
sum.  ‘ 

LEONIDA. 

Etiam  tu,  here,.istanc  amoves  abs  te,  atque  ipse  me  ad- 
‘gredire? 

Atque  illa  sibi  quae  hic  jusserat , mihi  statuis , subpli- 
casque  ? 

ARGYRIPPUS.  . V \ ' 

Quem  te  autem  deuîn  nominem  ? 

LFOK  ID  A. 

Fortunain  atque  Obsequentem. 
•ARGYRIPPUS. 

Jam  istoc  es  mejior. 
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• A,nGYIUPPIi. 

De  grâce  ! Liban , c’est  assez.  . 

LIS  an. 

Aujourd’hui  tous  me  prieriez  eu  vain , car  mon  cheval 
sentira  les  éperons  ; je  le  ferai  caracoler  : après  quoi  , je  vous 
le  mets  entre  lesL  mains  des  meuniers,  qui  lui  apprendront  à 
aller  au  galop.  Arrêtez,  que  je  mette  pied  à terre  sur  cette 
pente,  quoique  tous  soyez  un  peu  rétif,  ' 

AHGYIUPPE. 

Est-ce  assez  de  tous  être  joués  tour  à tour  de  nous  deux  ? 
h présent  nous  donaerez-Tous  l’argent  ? 

l 

X.1B  AK. 

A présent  tous  m’éleTerez  nti  autel  et  une  statue . vous 
m’olfrirez  un  hœuf  en  sacrifice,  comme  à une  divinité  : car 
je  suis  pour  vous  le  Salut. 

LÊONIDA. 

Aussi,  mon  cher  maître,  que  ne  renvoyez-vous  ce  coquin- 
Ih  ? adressez-vous  h moi  ; élevez-moi  une  statue  ; offr^-inoi 
vos  prières  comme  à lui. 


AEGYBIPPB. 

Sous  quel  nom  es-tu  dieu  ? 

LÉO  N I D A. 

Je  suis  la  Fortune,  et  la  Fortune  complaisante. 

ABGYBIPPE. 

En  cela  tu  vaux  mieux  que  ton  compagnon. 


- I 

1 


1 
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LIBANUSl 

An  quid  est  olim  hotnini  sainte  melius? 
ARGYRIPPDS. 

Licet  laudem  Fortunam,  tatnen,  ut  ne  Salutem  culpem. 

PHILENIÜM. 

£castor  ambae  sunt  bonae. 

ARGYRIPPÜS. 

Sciain  ubi  boni  quid  dederinb 
tEONIDA. 

Opta  id,  quod,  ut  conpngat,  tibi'vis. 

ARGYRIPPÜS.  , 

• Quid  si  optaro  ? 

LEOAIDA. 

• . ' Eveniet. 

ARGYRIPPÜS., 

Opto  anquin  hune  perpetuum  miki  hujus  opéras. 

LEOHIDA. 

Inpetrasti. 

, ARGYRIPPÜS. 

Ain’  vero? 

LEONIOA. 

Certe,  inquam. 

LIBARDS. 

Ad  me  adi  Yieissim"»  atque  experire. 
Exopla  id  quod  vis  niaxume  tibi  evenire , fiet. 

ARGYRIPPÜS. 

Quid  ego  aliud  exoptem  aniplius,  nisi  illud  cujus  inopia  ’st? 
Viginti  argent!  coinniodas  minas,  hujus  quas  deiu  matri. 
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I.  IB  A W.  ‘ 

Est-il  rien  de  plus  cher  à l’homnie  que  lo  salut  ? 
argyrippb. 

Quoique  je  loue  la  Fortune , je  ne  blâme  point  cependant 
le  Salut. 

pniLirNiK. 

Ma  foi  ! ils  sont  bons  l’un  et  l’autre. 

argyrippb. 

J’en  jugerai  par  le  bien  qu’Hs  me  feront. 

LÉONIDA. 

Souhaitez  qu’il  vous  arrive  ce  que  vous  désirez. 

■>  argyrippe. 

Qu’en  résultera-t-il  ? 

L £ O N I D A. 

Que  VOS  vœux  seront  accomplis. 

ARGYRIPPE. 

Je  souhaite  donc  obtenir  les  faveurs  de  ma  belle  pendant 
toute  une  année. 

LÉON  IDA. 

yAccordé. 

ARGYRIPPE. 

/ , 

Tu  ne  m’en  imposes  |>oint  ? ^ 

I-Éü.MDA. 

Mon  ; je  le  proteste.  . / • 

LIRA  X. 

A mon  tour  ; venez  â moi,  luettez-iiioi  à l’épreuve  , cl  dites 
ce  que  vous  souhaitez  le  plus  vivement  : la  chose  arrivera. 

ARC  Y RI  PPE. 

Que  puis-je  désirer  daYanInge  que  ces  vingt  mines  d’ar-  ■ 
gent,  dont  j’ai  le  plus  pressant  besoin  pour  les  donner  ^ 
Cléérçte  ? 


s 


I 


A 

l 

I 


Digitized  by  Google 


558  ASINARIA.  ACT.  III.  SCEN.  III. 

UBAWUS.  ^ 

Dabuntur  : animo  sis  bono  face  : exoptata  obtingent. 
ARGTRIPPUS. 

Ut  consuevere , homines  Salus  fruslratur  et  Fortmia. 

LE  ON  IDA.. 

Ego  caput  hiiic  argento  fui  bodie  reperiundo. 

LIRA  N us. 

Ego  pes  fui. 

ARGTRIPPUS. 

Quin  nec  caput , nec  pes  ^ertnonum  adparet. 
^'ec  quid  dicatis , nec  ftic  cur  ludatis , scire  possum. 
LIBANÜ.S. 

Satis  jam  delusum  censeo  : nunc  rem  $ ut  est , ^pquamur. 
Aniiimni , Argyrippe , advorte  sis  ! pater  nos  ferre  hoc 
jussit 

Argentum  ad  te. 

ARGTRIPPUS. 

Ut’  tenjpore  obportuncque  adtulistis  ! 
LIBANUS. 

' r 

Hic  inerunt  viginti  minae  Iwnae , mala  opéra  partae  : 
lins  tibi  nos  pactis  legibus  dare  jussit. 

ARCTRIPPUS. 

Quid  id  est  quaeso? 

\ 

LIBANUS. 

Noctcm  hujiis  et  coenain  sibi  ut  dares. 

ARGTRIPPUS; 

I r 

Jubc  advenire  qnae&o 
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MBAH.’  - , ^ ^ 

Vous  les  aurez  : prenez  courage  , vous. les  aurez  sans  diill- 
ctillé. 

X 

ARC  Y-BIP  PE. 

Le  Snlut  et  la  Fortune  trempent  souvent  les  pauvres 
liuinaiiis. 

LÉONIItA. 

S!  nous  avons  aujourd’hui  trouvé  cet  argent , c’est  b çetta 
tète  que  vous  en  êtes,  redev'able. 

libAb. 

Et  mes  pieds  n’y  sont-ils  pas  pour  quelque  chose  ? 

ARGVRIPPE. 

Pour  moi , qui  ne  vois  dans  tous  vos  discours  ni  pieds,  ni 
tc4e , je  n’y  puis  rien  comprendre. 

' * . ‘ LIBÀB. 

A mon  avis  c’est  pousser  trop  loin  la  plaisanterie.  Diaons 
maintenant  la  chose  comme  elle  est.  Argyrippe  , prêtez 
l’oreille.  Nous  avons  reçu  de  votre  père  l’ordre  do  vous  ap- 
porter celte  somme.  > 

ABCYRIPPE. 

Comme  vous  l’avez  apportée  à temps  et  fort  h propos! 

LIBAN..  -< 

n se  trouve  ici  dedans  vingt  bonnes  mines  acquises  par 
de  mauvais  moyens.  U nouS.a  eiijuiut  de  vous  les  donner  à 
certaines  conditions.  ^ 

A n <rv  RI  P PE. 

Dites-moi,  de  grâce,  quelles  Sont-elles? 

lira  N. 

Philénie  doit  souper  et  passer  une  nuit  avec  lui.  . ' 

ARGYRIPPE. 

Assure-le  qu’il  peut  venir.  Nous  consentirons  à tout  ce  qu'il 
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Meritissumo  cjus  quac  volet  faieiemiis , qui  hosce  amores 
Nostros  dispulsos  conipulit. 

LKOHIDA. 

, , ...  .Patieris,  Argyrippe, 

Patrem  hanc  amplexari  tuum? 

lARGYRIPPUS. 

• ; ■ ‘ ‘ Haec  facile  fâciet  ut  patiar. 

Leonida , curre  obsecro  ; patrcm  hue  orato  ut  veniat. 
tiBArrüs. 

Jam  dudum  est  intus. 

ARGTRIPPUS. 

Hac  quidem  non  venit. 

LIBAHUS. 

, • ’ Angiporto 

Illac  per  hoilum  circuit  cfcini,  ne  quis  se  videret 
Hue  ire  familiarium.;  ne  uxor  resciscat,  metuit. 

De  argento,  si  mater  tua  sejat  ut  sit  factum.... 

ARGTRIPPDS. 

• • Heia  ! . 

Bénédicité  : ite  intro  cito  r valete. 

' ! LEONIDA.  ■ ' 

• Et  vos  amate. 
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voudra  ; puis,  qu’il  nous  ramène  les  amours  que  l’oo  avait 
chassés  de  vive  force  loin  de  nous. 

LÈOy  IDA. 

Vous  souffrirez  donc,  Argyrippe,  que  votre  père  embrasse 
Philénie? 

■ ARGYRIPPB. 

Par  amour  pour  elle  je  consens  à tout.  Léonida  , cours 
promptement , et  conjure  mon  père  de  venir  ici. 

LIBAN  f morUrant  la  demeure  de  Philénie  ).  I 
Il  est  déjà  là-dedans.  , . ^ 

ARGYRIPPE.  / ' 

Il  n’a  donc  point  passé  par  Ici  ? 

LIBAN. 

f 

Non  ; il  a adroitement  cnfdé  la  venelle,  pour  faire  le  tour 
du  jardin,  afin  de  n’ètre  point  vu  de  ceux  du  logis;  car  il 
tremble  que  sa  femme  n’en  ait  connaissance.  Votre  mère  ne 
doit  pas  savoir  èc  qui  s’est  passé  au  sujet  do  l’argent. 

ARGYRIPPE. 

Courage  ! tout  ira  bien  soubaitez-nous  le  bonsoir.  Allez  : 
entrez  promptement.  Adieu. 

LéONIDA. 

Et  vous  , ne  cessez  pas  de  vous  aimer. 


A CTUS  IV. 

SCENAT. 

(SEÜ  POTIUS  ACTDS  IV,  SCEUA  III.) 

DIABOLUS,  PARASITUS. 

DIABOLUS. 

Agedum,  istum  osteiide'  queih  conscripsisti  syngra- 
pliuin* 

Inter  inc  et  amicam  ,et  lenam  : leges  perlege. 

Nam  tu  Poeta’  es  prorsus  ad  eain  rem  unicus. 

PARASlfüS.- 

Horrcscct  faxo  lena,  loges  quum  audiet.  ■ ' . 

V -, 

» * D 1 A B O L ü S.  . / ^ 

•»  I 

Age  quaeso , mi , liercle , translege. 

PARASITBS.  , 

Audin’  ? ^ ■ 

«lABOLUS. 

Audio. 

PARASITUS. 

ïliabolus  Glauci  filius  CÏcaerctae 
Lenac  dedit  doiio  argent i viginti  mina», 

Pliilenium  ut  secum  essèt  nocteset  dics 
Ilunc  anniim  totum. 

n i A B O I.  n s. 

Ncqup  cuin  qiiiquam  alio  quideni. 


i , 
\ 


ACTE  IV. 

• , SCÈNE  I. 

(OD  PLUTÔT  ACTE  IV,  SCliNE,  III.) 


DIA-BOLE,.  LN  PARASITE. 


^ • • BI ABOLE.  , . 

• En  Lien  ! voyons  les  clauses  du  contrat  projeté  que  lu  viens 
de  rédiger  entre  ma  jeune  amie  , sa  mère  et  moi  ; car  tu  es 

un  homme  vraiment  unique  pour  ces  sortes  d affaires. 

? . 

A 

LE  PARA  S 1T.E. 

Quand  la  mère  entendra  ces  conditions,  je  teme  quelle 
en  tremble.  . ' - . ' 

DIABOLE. 

Lis  donc,  je  te  prie,  mon  ami. 

< ' ■ ' 

LE  PARASITE. 

M’écoutez-vous  ? • 

' ni  AB  e LE. 

Je  t’écolite.  ' • • . 

LE  PARASITE. 

« Diabole,  fils  de  Glaucus,  a donné  en  pur  don  h Glééi  ele 
vingt  mines  d’argent,  pour  que  Philénie  passe  avec  lui  les 
jours  ét  les  nuits  pendant  toute  cette  année.  » 

1 

. DIABOLB. 

Et  nullement  avec  quelque  autre  que  ce  soit. 
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Addone  ? 


PA  R A.S  ITUS. 


DIABO  LüS. 

» 

Adde  : et  scribas,  vide,  plane  et  probe. 
PARAS  ITUS. 

Alienum  hominem  intromittat  neminem,  ' 

Quod  ilia  aut  amicum  aut  patronum. 

DIABOLds.  , 

Neminem. 


' PARASITCS. 

AuL  qOod  ilia  amicae  sùae  am.iforem  praedicet. 

Fores  obclusae  omnibus  sienl,  nisi  tibi. 

In  foribus  scribat,  obcupatam  esse  se.  ■ ' 

Aut  quod  ilia  dicat  peregre  adlatam  epistolam , 

Ne  epistola  quidcm  ulla  sit  in  Rcdibus , 

Nec  cerata  adeo  tabula  : et  si  qua  inutilis 
Pictura  sit'*,  eain  vendat;  ni  quatriduo 
Abalienarit,  quo  abs  te  argentum  adcepcrit, 

Tuus  arbitratus  sit,  comburas,  si  velis.  , 

Ne  illi  sit  cera,  ubi  facere  possit  literas.  • ' 

Vocct  convivam’nemÿi^m  ilia  ; tu  voccs.  : 

Ad  eorum  ne  quem  oculoe  adjiciat  suos. 

Si  quem  alium  adspexit,  caeca  continuo  siet. 

Teeum  una  postea  aeque  pocula  potitet.  ‘ 

Abs  ted  adcipiat , tibi  propinet , tu  bibas.  ' . 

Ne  ilia  minus,  aut  plus  quam  tu  , sapiat. 

DI  ABOLUS. 

Satis  placet. 


56& 
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LB  PABASITB. 

Doi«-je  ajouter  cette  clause  ? 

SIABOLE. 

Ajoute  : et  surtout  écris  correctement  et  très-fidèlement. 

lb'' P A B VSITB.  * 

• Elle  n’introduira  auprès  d’elle  |iersuDiie  d’étranger 
qu’elle  appelle  son  ami  et  son  patron.  » > 

D I A B OLE. 

Personne.  ^ 

‘ 1.B  PABASITE. 

■ Serait-ce  même  l’amant  de  sa  meilleure  amie.  Les  portes 
seront  fermées  è tout  le  monde , si  ce  n’est  à vous.  Elle  y fera 
même  écrire  au-dessus,  que  la  place  est  prise.  Elle  ne  jKuirra 
alléguer  qu’ona  & lurrcmettre  une  lettre  venant  de  très-loin... 
ou  plutôt  qii’il  n’entre  même  aucune  lettre  ‘dans  la  maison. 
Il  ne  s’y  trouvera  non  plus  aucun  portrait,  aucune  figure  de 
cire:  si  même’ elle  possède  quelque  peinture  inutile,  elle 
sera  tenue  de  la  vendre  ; et , si  elle  ne  s'en  défait  pas  dans  les 
quatre  jours,  après  que  vous  lui  aurez  compté  voire  argent, 
il  vous  sera  libiv;  de  disposer  de  cette  |>cinture,  et  de  la'Jeter 
au  feu.  Elle  n’aura  à sa  disposition  auciitie  tablette  p>iir 
écrire  des  lettres.  Elle  n’invitera  autun  homme  à sa  table; 
ce  droit  vous  étant  exclusivement  réservé.  Qu’elle  se  garde 
bien  de  jeter  les  yeux  sur  aucun  des  convives  : et  si  die 
> en  regarde  un  autre  que  vous , qu’elle  devienne  aveugle 
à l’instant.  En  outre , ladite  Philénie  boira  autant  et  aussi 
souvent  que  vous  ; elle  ne  recevra  la  coupe  que  de  votre  main  ; 
elle  boira  à votre  santé  , et  vous  boirez  ensuite.  Elle  ne  pourra 
' . W montrer  ni  plus  ni  moins  dlllicile  que  vous  sur  le  choix 
‘‘  * des  vins.  » 

v:." 


fO- 


DI  ABOLE. 


Cela  me  plaît  assez. 
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' PA.RASITUS. 

Suspiciones  omnes  abs  se  segreget, 

Neque  illaec^.ulli  pede  'pedem  homini  preinat. 

Quum  surgat , ncque  in  lectum  inscendat  proximum , 
Pfeqüe  quum  descendat  iiide  , det  «uiquam'  manum.' 
Spectandum  ne  cui  annulum  det , neque  roget. 

Talos  ne  cuiquain  horaini  admoveat , nisi  tibi  ; 

Q^m  jaciat , Te , ne  dicat  : nomen  nominet. 

Deam  invocet  sibi , quain  lubebit , propitiam , 

Deum  nullum  : si  magis  celigiosa  fuerit , 

Tibi  dicat,  tu  pro^illa  oresjmt  sit  propitius. 

Neque  illa  ulli  homini  nutet,  nictet,  adnuat; 

Post,  si  fuceraa  exstincta  est,  né  quid  sui 
Membri  commovcat  quidquam  in  tenebris. 

OIABOX.ÜS. 

Optumum  est  ; 

Ita  scilicet  facturam  ; verum  in  cubiculo 
Deme  istuc  : equidem  illam  moveri  gestio. 

Nolo  habere  illam  causain , et  votitam  dicere. 

^ PARASITES. 

Scio,  captiones  metuis. 

dÎabolüs. 

Veruin. 

PARASITES. 

Ergo,  ut  jubés. 


Tollam. 


DI  ABOT.US. 


Quid 


CTiôTr: 


« Elle  se  mettra  à l’abri  de  tout  soupçon;  elle  ne  pressera 
de  son  pied  le  pied  d’aucun  homme.  Si  elle  se  lève  de  table, 
elle  ne  s’asseyera  point  sur  un  lit  près  du  sien  , et  ne  permet- 
tra pas  qu’on  lui  prenne  la  main  pour  en  descendre  ; clic  ne 
fera  voir  son  anneau  à jiersonne;  elle  ne  demandera  à avoir 
celui  de  personne.  Elle  ne  présentera  les  dés  qu’à  vous  seul , 
et,  si  elle  les  jette  , elle  se  gardera  de  dire  (i.)  C’mI  pour 
vous,  sans  vous  désigner  par  votre  nom.  Il  lui  sera  permis 
d’invoquer  le  secours  d’une  déesse,  sans  qu’elle  puisse  récli- 
mer  cclui'd’aucun  dieu.  Si , p.ir  excès  de  dévotion,  il  lui  plaît 
d’en  invoquer  un , qu’elle  vous  le  dise , vous  le  prierez  pour 
elle,  afin  qu’il  lui  soit  propice.  Toute  inclination  de  tête,’ 
tout  clin  d’œil,  tout  geste  ou  signe  à aucun  homme  lui  est 
expressément  interdit  ; et  si  la  lampe  venait  à s’éteindre,  elle 
ne  pourra  mouvon-  aucun  de  ses  m«ntbres  dons  l’obscurité.  » 

* DIABOLB. 

A merveille,  si  elle  y consent.  Mais,  toutefois,  supprimé 
cet  article  pour  la  chambre  à coucher  ; j’eime  mieux  au  con-  ' 
traire  qu’elle  s’y  remue,  .le  ne  veux  point  lui  lais.ser  à cet 
égard  de  prétexte  à m’alléguer,  pas  meme  celui  d’un  vœu. 

LBPARASITE. 

Je  TOUS  comprends  ; vous  craignez  les  surprises.  ' 

DIABOLB.  • 

Sans  doute.  ' ' . ‘ 

LE  PARASITE. 

Supprimerai-je  cet  article,  ainsi  que  vous  me  l’ordonnez? 

SIABOLE. 

Pourquoi  non  ? 


• * f , . 

* t ' . . 
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, . ' t VAR  ASITÜS,  ' 

Audi  reliqua. 

; ’ DIABOLOS. 

»• 

\ . , , . ' Loquere,  audio. 

PARASITUS. 

Neque  ullum  verbum  facial  pei-plexabile; 

, Neque  ulla  lingua  sciai  loqui  nisi  Atlica. 

Forte  si  liissire  obcuepsit,  ne  sir  tussiat, 

Ut  cuiquam  linguaiii  in  tussiendo  proférai. 

Quod  illa  autcni  siinilet , quasi  gravedo  proûuat , . 
Hoc  ne  sic  facial  : tu  lal)elluiii  absfergeas 
■ Potius , quam  cuiquam  savium  facial  palam. 

Nec  mater  Icna  ad  \iuuin  ^dcedat  intérim , 

Nec  ulli  verbo  inaledicat;  si  dixerit, 

• Haec  muleta  ei  eslo  ,‘vino  yiginti  dics  ' i 

Ut  carcat. 

DIABOLOS. 

Pulcre  scrips'ti  ; scitum  syngraphum  ! 
PARASITOS. 

Tum  si  coronas , serta , unguenta  jusserit 
Ancillam  ferre  Veneri  aut  Cupidini, 

Tuus servus  servet,  Venerine  eas  det,an  viro.  * 

Si  forte  pure  velle  habere  dixerit , 

Tôt  noctes  reddat  spurcas  ^ quoi  puras  babuerit  ; 

Haec  sunt  non  nugae  : non  enim  mortualia. 

DIABOLOS. 

Placent  profecto  leges  : sequere  intro. 

PARASITOS. 

Si.’<pu>r. 


nif]iii?pd  b.  ’Güosic 

- - S»  J*.  ; 
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i 
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^ tE  PARASITE. 

' Je  ¥Ous  lirai  le  reste  ; écoutez.  , 

• * 

DIABOLE. 

, • Continue  ; j’écoiité.  ■'  . %- 

LE  PABASITE.  . 

c Elle  ne  se  perincllra  pas  liti  mot  à double  sons,  ne  par- 
lera que  la  langue  allique.  Si  elle  commence  tt  tousser, 
qu’elle  tousse  sans  laisser  voir  sa  langue  b ’^rsonne.  Elle 
ne  feindra  point  qu’un  gros  rLumo  la  met  dans  la  nécessité 
de  tousser  ainsi.  Vous  aurez  soin  de  lui  essuyer  le.s  lèvres,  de 
peur  qu’on  ne  pense  qu’elle  veut  oflVir  un  baiser.  Si  la  mère 
est  admise  b boiré*avec  vous  , elle  ne  pourra*prononcer  une 
parole  injurieuse  ; et  .si  elle  le  faisait,  qu’elle  soit  condamnée 
à ne  pas  boire  de  vin  pendant  l’e.space  de  vingt  jours.  > 

• niABOLK. 

» 

Tu  as  parfaitement  rédigé  : voilà  un  contrat  en  règle  I 
« # - • 

, LBPAHASITE.  1 

< Enfin,  si  elle  enjoint  à sa  femme  de  chambre  d’offrir  des 
couronnes,  des  bouquets,'  ou  des  parfums  à Vénus  on  à 
Cupidon,  votre  esclave  est  autorisé  à y prendre  garde,  afin 
qu’elle  ne  les  donne  ni  à Vénus  ni  à aucun  amant.  Si  par 
hasard  elle  dit  qu’elle  a besoin  de  se  purifier  pendant  quelques 
jours  (a),  elle  devra  regagner  avec  vous  le  temps  perdu,  èt 
vous  dédommager  <le  vos  privations.  > Ce  ne  sont  pas  là  des 
bagatelles,  ni  des  vers  fonéraires  (3). 

DIABOLE. 

Les  conditions  me  plaisent  beauéoup  : allons,  suis-moi. 


LE  PARASITE. 


V 


Je  vous  suis. 


1. 


•■*4 
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SCENA  IL 


( RECTIUS  .ACTÜS  V,  SCENA  I.) 

* 

DIABOLUS,  PARASITÜS. 

DIABOLCS. 

Seqiiere  hac:egon’  haec  patiar?  nut  taccam?  Emori 
Me  mnlim  , quam  liaec  non  ejus  uxori  indicem. 

Ain'  tu?  apud  ainicam  munus  adolescentuli 
Fungarc?  uxori  excuses  te,  et  dicas  scncni?  ^ 

Praeripias  scortum  amanti , atque  argentum  obicias 
Ixmae?  subpiles  elain  domi  uxorein  tuain  ? 

Suspendas  potius  lue , ({uam  tacita  tu  liaec  auferas. 

Jam  quidem,  hcrcle,  .id  illani  hinc  ibo  , qiiam  tu  pro-, 
pediem,  '' 

Nisi  quidem  ilia  ante  ubeupassit  te,  edliges  scio,  ■ 
Luxuriac  sumtus  subpcditare  ut  possies. 

^PARASITÜS. 

Ego  sic  faciendum  censeo  : me  lionestiu’  st , 

Quam  te , palam  haiic  rem  facere , ne  ilia  existumet 
Amoris  causa  percitum  id  fecisse  te , 

Magis  quam  sua  causa.  • • ' , 

Ol  ABO  LIT  s. 

At  pol  qui  dixti  rectiiis. 

Tu  ergo  fac  ut  illi  turbas,  lites  concias, 
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SCÈNE  II. 

(OD  PLUTÔT  ACTB  ▼,  Sck'ni  1.) 

A 

ê 

DIABOLE,  LE  PARASITE. 


DI  AB  OLE. 

Suis-Hoi  par  ici  : moi,  «ouiTrir  tout  cela?  moi,  n’en  rien 
dire  ? J’aimerais  mieux  mourir  que  de  ne  pas  tout  découvrir 
à Artémone.  Oui-dà  ! lu  crois,  Déménète,  que  tu  feras  impu- 
nément le  jeune  homme  auprès  d’une  courtisane?  Et  pour 
l’excuser  de  la  froideur  auprès  de  la  femme,  tu  alléguerais 
ton  grand  âge  ? tu  enlèverais  une  maltresse  à son  amant  ? tu 
donnerais  de  l'urgent  à la  mère,  et  pour  cela  tu  volerais  ta 
femme  en  cachette  )' Non  , tu  me  pendrais  plutôt -que  do 
nie  contraindre  à garder  le  silence.  Par  ma  foi,  je^  cours  do 
^ ce  pas  la  trouver  ; car  je  vois  bien  que  si  elle  ne  prend  pas 
promptement  ses  précautions,  tu  l’auras  bientôt  réduite  !i  la 
’ misère,  pour  subvenir  aux  dépenses  que  nécessitent  tes  dé- 
règlements. _ * * 


LE  PARASITE. 

Je  suis  de  votre  avis;  mais  il  est  plus  décent  que  je  me 
charge,  moi,  d’iustruh-e  Artémone  de  tout  cela,  que  vous,  d» 
peur  qu’elle  ne  s’imagine  que  vous  agissez  plutôt  dans  l’In- 
^ lérêl  de  votre  amour,  que  par  considération  pour  elle. 

DIABOLE. 

Ma  foi  ! on  ne  saurait,  mieux  parler.  Fais  donc  en  sorte  de 
l’irriter  contre  lui,  de  lui  susciter  des  queielles.  Dis  à Arté- 
mone que  le  vieux  fou  passe  toute  la  journée  chez  la  maîtresse 

»4. 


V 
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' J ' 

Cum  suo  sibi  gnato  unam  ad  amicam  de  die 
Potare  , illam  expilarc  jam. 

PABASITUS. 

Ite  me  mone: 


Ego  istud  curabo. 


OIABOLÜS. 

At  ego  te  opperiar  domi. 
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de  «OQ  fils  ; qu’il  jr  fait  bombance  avec  lui , et  que  pour  cela 
il  dépouille  sa  femme. 

LE  PARASITE. 

Ne  m’en  dites  pas  davantage  : )e  m’en  acquitterai  comme 
il  faut. 

DIAROLE.  f 

Je  l’attendrai  chez  moi.  • ^ i . ' ; , . 


4 


f 
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. _,  ,,  SCENA  l.  ■ 

(nECTltJS  SCEKA  II.) 

ARGYRIPPUS,  DEMAENETUS. 

( Personae  miUae  PJiilenium-  cuin  maire  et  nonnuUi 
servi:  ) 

ABGTRIPPDS. 

AlPXOü*»  decumbamus'  sis,  pater. 

DEMAENETUS. 

^ Ut  jusseris. 

Mi  gnale  , ita  fiet. 

ARGTRIPPUS. 

Pueri , ménsam  adponite. 
DEMAENETUS, 

Numquid-nam  tibi  molestum  est,  gnàte  mi,  si,baecnunc 
mecum  adcubat? 

ARGTRIPPUS. 

Pietas  , pater , oculis  dolorem  pro)iibet  ; quamquam  ego 
istanc  amo, 

Possum  equidem  inducere  animum , ne  aegre  patiar , quia 
tecum  adcubat. 

'■  J)EMAENETüS. 

Decet  ve^ecundum  esse  adolescentem , Argyrippe. 
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A C T E V: 

SCÈNE  î. 

(ou  PLUtAt  SCkKF.  Il  PU  MÊME  ACTE.)  ^ 

> • ' ■ 

ARG  YRIPPE,  DÉMÉNÈTE,  PHïLÉNIE, 
GLËËRETE,  plusieurs  esclaves. 

AUGYRIPPE. 

Allons,  mon  père,  asseyons-nous. 

ntMèabTE.  "" 

Mon  fits  , je  ferai  tout  ce  qu’il  te  plaira. 

AR6VBIPPE.  ..  < . 

Jeunes  garçons,  mettez  le  couvert.  , 

' PÉMÉnkTB. 

Ne  seras -tu  pas  fâché,  mon  fils,  si  ta  maîtresse  prend 
place  à mes  côtés  ? 

ARGYHIPPE. 

Ma  tendresse  pour  vous,  mon  père,  me  défend  de  le  voir 
d'un  mauvais  œil;  quoique  j’aime  beaucoup  Pbilénie.  je 
prendrai  sur  moi  de.  ne  pas  m’affliger  en  la  voyant  assise  au- 
près de  vous, 

DÉMèNliTE. 

Argyrippe,  un  jeune  homme, doit  toojours  être  respec- 
tueux. - ' 


3;(i  ASIHARIA:  A€T,  v.  scen.  i. 

\BGTRIPPÜS. 

^ J Edepol , pater , 

Merito  tuo  faccrc  posAim.  ' 

DE*  AENETÜS. 

^ Age,  ergo , hoc  agjlcmus  convivium 

Vino  et  sermône  suavi  : nolo  ego  raetui , amari  mavolo , 
Mi  gnatc , me  abs  te. 

,,  ARGYRIPPDS.  f 

Pol  ego  utrunique  facio,’  ut  aequum  est  fUium.- 
DEMAENETUS. 

Credam  istuc , si  esse  te  hilarum  videro.  , 
ARGTniPPUS. 

Aji  tu.  esse  me  tristem  putas? 

. liEMAEHETDS. 

) 

Putem  ego  ? quem  videam  aëque  esse  njoesturt , ut  quasi 
dics  si  dicta  sit.  ‘ l 

ARGTBIPPG  S. 

Ne  dixis'  istuc. 

V 

DFMAENETUS. 

Ne  sic  fueris , illico  ego  non  dixero. 
ARGYRIPPDS. 

Hem  ! adspecta  : rideo. 

'DEAIAENETUS. 

* Utinam,  male  qui  mihi  volunt,  sic  rideant  ! 

ARGYRIPPDS. 

Scio  eqtlidem  quamobrem  me,  pater,  tu  tristem  credas 
nunc  libi;  ' ‘ 
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, ^ A B G YRI  P P K.  . ' ‘ 1 I 

AsBuréniont,  luon  père,  je  le»erai  comme  tou»  le  méritez. 

' / ' 

Courage  ! égayons  le  festin  par  le  vin  et  par  les  bons  mots. 
Je  ne  veux  pas  que  tu  me  craignes,  j’aime  mieux  être  aimé 

de  toi,  mon  cher  enfant.  . , 

• 

AE6YRIPPB. 

V ' ■ ■ 

Aussi,  je  vous  crains  et  je  vous  aime,  ainsi  que  le  devoir 
d’un  fils  l’exige. 

DÊMÉNhTE. 

Je  le  croirai,  si  je  te  vois  plus  gai. 

' A B6Y  RIPPE. 

Pensez-vous  que  je  sois  triste  ? 

uéuinkTK.  • 

.Si  je  le  pense  ? tu  me  piarais  aussi  inquiet  que  le  jour  d’une 
condamnation.  . . 

AIIOYRIPPB. 

Ne  dites  pas  cela.  ^ 

DÉXÉKbTE. 

SI  tu  ne  quittes  cet  air  rêveur,  je  ne  puis  m’empêcher  de 
le  dire. 

< ARâvnippE. 

Ho  ! regardez-moi-,  je  ris. 

t 

néxÉNkTE. 

• • 

Que  ne  vois -je  rire  d’aussi  bonne  grâce  ceux  qui  me  veu- 
lent du  mal  ! , * 

ARC  V HIPPB. 

Je  sais  bien,  mon  père,  pourquoi  vous  c|;oyeE  que  p suis 
triste;  c’est  parce  que  l’hilénie  est  à vos  côtés  ^pourtant,  à 


S7»  ASINAftJA.  ACT.  V,  SCEN.  I. 

Quia  istnec  est  tecum  ; âtqne  ego  quidem,  hercle^ut  ve- 
rum  tibi  dicam,  pater,  ' ’ 

£a  res  male  haliet  : ac  noa  eo,  quin  tibi  lion  cupiaiii 
quae  velis  : 

Vei’um  îstam  aino  : aliatn  tecùin  esse  equidem  facile  pos- 

' i . ■ 

sim  perpeti. 

CEMAËNETUS. 

At  ego  banc  volow 

AR  GYRIPPÜS.  . * 

Ergo  sunt  quae  exopf  as  : inihi  quae  ego  exoptcm  volo. 

DEMAENETUS. 

UnXimhuncdiem  perpetere,  quoniam  tibi  potestatem  detU, 
Cum  hac  annum  ut  esses,  atque  amanti  aigenti  feci  co- 
piani. 

ABGTRIPPCS. 

Hem  istoc  me  facto  tibi  devirixti. 

DEMAEIf  ETVS. 

Quin  te  ergo  büarum  da$  mîbi? 
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TOUS  dire  vrai,  mon  cœur  éprouve  je  ne  aais  quoij  non  pat 
que  je  ne  souhaite  ce  que  vous  voulez,  mais  c’est  que  j'aime 
-Philénie,  et  j’aurais  plus  de  plaisir  à en  voir  une  autre  auprès 
de  vous. 


Biiif k TB.  • ' ■ . 

Et  moi , je  ne  veux  que  celle-là. 

ABGTBIPPK. 

Vous  avez  donc,  mon  père,  ee  que  vous  désirez  : je  vou-  , 

drais  pouvoir  en  dire  autant.'  > 

DÉBénkTE. 

Un  jour  est  bientôt  passé  ; jè  t’ai  permis  de  l’aimer  pen- 
dant toute  l’année,  et  tu  n’as  qu’à  te  louer  de  l’empressement 
que  j’ai  mis  à te  procurer  de  l’argent. 

' ■ " ABGTBIPPB.  ' ‘ ■ ^ 

Aussi,  je  vous  serai  toujours  reconnaissant. 

SÉMÉBkTB. 

Pourquoi  donc  ne  me  témoignes-tu  pas  plus  de  satis-  / 

faction  ? . 
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SCENA  II. 

( BFCTIÜS  SCE5A  III.  ) 


ARTEMQNA,  PARASITUS,  DEMAENETUS, 
ARGYRJPPUS,  PHILENIUM. 


ARTE  MON  A.  ' , 

Aiir’  tu,  meum  virum  hic  potare,  obsecro,  cum.  (ilio? 

Et  ad  amicain  detulisse  argcnti  vi^inti  minas  ? 

Meoque  filio  scicntc  id  facere  (lagitium  patrem  ? 

' PARASITAS. 

üe(]uc  divini,  neque  nii  humani  posthac  quidquam  ad- 
creduas,  . . 

Artcmona,  si  hujus  rei  me  esse  mendacem  invcneris. 

‘ ' lARTEMONA.  ' 

At  scelcsta  ego,  praeter  alios  incum  virum  fui  rata  i ’ 

Siccum , frugi , continentem , amantem  uxoris  maxime. 

PARASITUS. 

At  nunc  dehinc  scitp , ilhim  arite  onines  minimi  mortalciii 
preci  ; 

Madidum  , nihili , incontincn|||Ti atque  osorem  iixoris 
suae. 

ARTEMOWA.  , 

Pol  ni  vera  ista  essent,  niimquam  fareret  ea  quae  lumc 
facit. 
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SCÈNE  II. 

(OUvPLUtÛT  SC^SE  III.  ) . , 

ARTÉMONE,  LE  PAR  AS  IT  E. -DÉ  MÉN  ÈT  E . 
ARGYRIPPE,  PUILÉNIE.'" 

ARTÉXOnB  (l).  • > ■ 

. Que  me  dites-vou»,  je  vous  prie?  vous  m’assurez  que 
mon  époux  est  ici  à table  avec  sou  fils?  qu’il  a envoyé  vingt 
mines  d’argent  à sa  maîtresse?  et  que  ce  père  pi'end  son  fils 
pour  confident  et  témoin  de  ses.  débauches?  V 

LE  PARASITE. 

' Arlémone,  ne  me  croyez  jamais,  quand  jé  jurerais  par  tout 
ce  quïl  y a do  plus  sacré  aux  yeux  des  dieux  et  des  hommes , 
si  dans  tout  ceci  vous  pouvez  me  convaincre  de  mensonge. 

ARTÉMONE. 

Que  j’étais  folle  l je  me  croyais  la  plus  licurciise  des  fein- 
mes;  je  pensais  avoir  un  mari  sobre,  sage,  aimant  sa  lémine 
au  dessus  de  tout.  . • . 

LE  P-ARASITB. 

Vous  pouvez  maintenant  vous  convaincre  d’ici  nW-mc  qu’il 
est  le  plus  vil  des  homm'és,  un  rien  qui  vaille,  un  ivrogne,  un 
libertin  qui  vous  hait. 

ARTÉHOKE.  . 

S«  W 

En  elTet,  si  ce  que  vous  me  dites  n'était  pas  vrai,  il  n’a- 
girait pas  comme  il  agit  en  ce  moment.  * *' 
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PAR  ASITDS. 

£ge  quoque , hercle , ilium  antehac  homioem  semper  suni 
fnigi  ratus. 

Verum  hoc  facto  ^sese  ostendit , qui  quidem  cum  filio 
.Potet  una , atque  una  amicam  ductet  decrepitus  senex. 

ARTEHORA. 

« 

Hoc  ecastor  est,  quod  ille  it  ad  coenam  cotidie. 

Ait  sese  ire  ad  Archidemum’,  Chaeream , Chaerestratum , 

' 

Ciiniam , Chremein , Cratinum , Diniam , Demosthenera. 
Is  apud  scortum  conmptelae  et  Hberis  lustris  studet. 

‘ PARASITDS. 

Quin  tu  iHum  jubés  ancillas  râpera  sublima  domum? 
ARTEMORA.  ' 

Taoe  modo  ; nae  ilium  écastor  miserum  habebo. 

I ' PAR  A.SITUS.  - 

' Ego  istuc  scio 

Ita  fora  illi , dum  quidem  cum  illo  nupta  erk.  ■ 
ARTEXORA. 

Ego  censeo 

Eum  fttiam  bominem  aut  in  senatu  dare  operam  , aut 
clientilnis  ; 

Ibi  labore  ddassatum  noctem  totain  stertere. 
llle  opéré  foris  ficiundo  lassus  noctu  advenit  : . 

P'iindum  .ilieiium  arat,  iUcultuin  familiarem  deserit. 

Is  etiam  conruptus  porro  suum  conrumpit  fUium. 

PAR  ASITUS. 

Scquere  bac  me  ino<lo,  jam  faxo  ipsum  lioniineni  mani- 
festo  bbj)riiiias. 
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LE  J>  AB  ASITE. 

En  vérité,  jç  l’aval»  regardé  juaqu’à  ce  comme  un 
homme  de  bonne  conduite.  Mais  par  ce  seul  fait  il  montre 
bien  ce  qu’il  est,  le  vieux  décrépit  ; il  boit  avec  son  (ils  dont 
il  courtise  la  maîtresse. 

ABTÉHONB. 

Vraiment  i C’est  pour  cela  qu'il  va  chaque  jour  souper  eVi 
ville,  sous  prétexte  de  rendre  visite  à Archidêmc,  à Chéréas, 
à Chérestrate,  à Cjinias,  à Chrémés.  à CratiOus , à Dinias, 
à Démosthènes  ; tandis  que  c’est  pour  se  livrer  au  plaisir 
avec  plus  de  liberté  auprès  d’une  fille  perdue  de  répXitation, 
dans  des  lieux  infâmes. 

LE  PARASITE. 

Que  n’ordonnez  - vous ^ à vos  servantes  de  reulcvcr  et  de 
l’emporter  chez  vous? 

A R T £ M O N E. 

Tais-toi  à présent  : je  jure  de  le  relldrc  bien  malheureux. 

LE  PARASITE  (à  part). 

Je  n’en  doute  pas,  tant  qu'il  vous  aura  pour  femme. 

■*  ARTéMOBB.  >’  , ' À 

Je  m’imagine  que  cet  homme-ki  passe  tout  son  temps  au 
sénat,  ou  avec  ses  clients,  et  qu’il  revient  chez  lui  ronfler 
toute  la  nuit  pour  se  délasser  de  son  travail.  11  arrive  fort 
tard  le  soir,  exténué  par  les  fatigues  du  dehors  : il  cultive  le 
fonds  du  voisin  et  laisse  son  propre  terrain  en  friche.  11  est 
même  si  corrompu,  qu’il  gâte  son  fils  par  son  exemple. 

■ • LE  PA'B  A.S  ITE. 

.Siiivcz-nioi  de  ce  côté,  vous  pourrez  le  prendre  sur  le  fait. 


i 
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ARTEHONA. 

Niliil  ccastoT  est  quod  facerc  mavelim. 

PARASlTüS.  ■ ’ 

Mane  dum. 

ARTEMOKA. 

, Quid  est? 

PARASlTüS. 

Possis,  si  forte  adcubantein  tuüm  virum  compexeris, 
Cum  corona  amplexum  amicam , si  videas  , cognoscere  ? 

ARTEMONA.  , , 

Possum  ecastor.  - ■ . 

PARASlTüS. 

Hem  tibj  hominem. 

A. 

ARTEMOKA. 

• ' Perii! 

PARASlTüS. 

, . PauUsper  mane. 

Aucupcmus  ex  insidiis  danculum  quam  rem  gerant. 

' ARGYRIPPDS. 

Quid  modi , pater  , amplexandi  faciès  ? 

DEAIAEKETUS. 

' Faleor,  giiatc  mi. 

ARtEMOKA. 

Quid  fatere  ? ^ 

' DEMAEKETÜS. 

Me  ex  amore  hüjus  conreplum  uppido. 
PARASlTüS. 

Audm’  quid  ait  ? 


4' 
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Vf  •'  ^àTâji'aMii.  V '■  ■ 

H Ji’y  « rien  que  |e  «e  iassb  plus  voiwntiéB»-. 


, LB  -P  A*AS'1TB. 


.'r  A#/êteï  uDpeu. ' - , « . 


Qu^y  a»t-if?  ' 


^AÊtxàlIOKJii. 


te  pARAaixç. 


* / • » 


ï»  . i \ 


^ Çourpie/-vüo«  le-rcco/maltre,  sr  vous  Je^''oyrez  as«fi/une~ 
eouronbe sur  la  tête,  euibTassant  une  Jeono'itllç ? / v , 

-■  * i ‘ ''  ' - A ’ : 

, ^ARTEMO^E.  ^ . 

, , s I . I ..  . . 

Oùi,ije  lé  recoBnàltrdis,  certainement.  ' ' ' 


• LE  PA^RASiTE.* 


Eh  bien  1 le  voilà* 


^ 1 ■* 


. ’ , ART  â XO  N E. 

Je  suis  ptfrdue  I • r ' . . ' • . 

\ • i-'  . • J * •. 

parasite. 

/“  *'•*  , • Tt  " • • '.r  ^ ' * V . 

' .Sachez  un  peu -r^s  contenir.  Tachons 'de  imiT  vt>ir  Eaiu 
être  ^aperçus.  ‘ ^ ' / » 

• • AHCYEipre  l'àjfdnié^tej^  . 

Mon  père,  coinmeot  prétendez  - eIl^  sortir  avec  Phi- 
léuie?  - • V ' 

_ DÉni  N il  TB.*  ' 

, Je  Pavoue,  mon  fils.  • • . , 

"»  , ■ , • • ..I 

» ■ * • > 

. . ■■  ARCT  Kf  ÿp  E.  . . ■ . . - - , . 

. J ! ^ *.-• 

'^’est- ce  que' VOUS  a'Kniez  ? 

' ' • ' ■ ' ' ' . 

. , 5 , BÉBÉ  NkjE..  >'  • , . ...  ^ 

* Que  je  suis- transporté  d«leQdresM), 

. LB  PAB  ASITb'.  * 

' . ■'  > A 

L’oôle^dczTvou»?  ... 

' . A.  - ■ 

‘ . BO  P 
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' - ARtEMOWA.  ■; 

V • '*  Audio;  ~ ■I'  ’ , '■  r ' ' 

. ' ■ • DEMAEHETUS.*  * i . 

• Egon’ ut  non  domO'uxori  jfflei» 

SBbrrpiain.in-deiiciis  paHam  qiwnr  i^bot , iuque  a4 't« 
iléfçrain  ? • , . ' , ' 

. Non ’edepol  conduci  possuu)  vita  .uxons  «nrtua.  ^ , 

• •'  , ' ' PARASITPS,..  ’ ‘ 

Censen’  tû>  illnm  hocÜie  primum  ire  âasuptinn  esse  in 

• • ganeum  ?.  , *■’  • ^ 

•.  , , ;.';VRTEMONA.  ' _ 

lUe  ’ecàstor  subp^iiat  ine  cjnod  ancillas  mëas  ’ . 

SÜspicabarV  atque  iiisontis-  miseras  cruciabdm/ 

..  argyrippos.  ...y... 

i ■ . . ' , Pater, 

3ubé  dare  Ymumÿiatn  dudùm  fe^uin^est,^um  pnmura 

bibi.  ■ . . . ' . - 

DEM  AEWETÜS.  ‘ ^ 

Da puéteab sun?mô;àge, luinteribi  ab  infin^ da^suavium.. 

artemon  a;  ' ■>, 

Perii  misera!  at  psculàtur,  cariiufex,  capuK  decus. 

DEMA-EKETtS.'-  ' 

Edepol'.animain  suaviorein 'aiiquaijto  qüam,  axons  meae. 

pHiLïTrrruM.  , , ' ' , 

Die  amabo,  an  foetet  anima  uxoris  tuae?  . 

AKSBTDS.  ■ * ■■ 

» . • ' ■ - • . Nauleam 

• . 

Ribcre  maliin , si  ncccssum  est , qu^m  jliani  oacùlaricr. 


'L’ÀSiN.VihE.  AOt;  y.  $(. i:\7  ii. 

• A*  T t HO  Mi.  N . 

Je  l’çntea'ds. 

D É H É tt|  )i  ir  ( à Phiténio  }. 

’ Si  je-di'îi’pbais  k ma  feiujne^  upe  robe.tloul  elle  fait  Scs  plus 
. chères  délice*,' et  sf  je  vous  l’appcrtais?  oui  ,‘je  vou^  Kap- 
porteral , dilt  me  vieille  n*avoir  j)ins  qu’une  niMiée  à vivre. 

^L«  I>a«asi.teY  bai  à ArUmone') . ' : 

Pciisez-'irQiK  qpe  c’est  a'ujD.urd'hui  qu’il  cnlre  pour  ki  pre- 
mière fois  dans- pn  lieu  de  tlébauclic  . 

AR'riHUS'E.  ■ _■  t ' , 

J^’avais  Wen^'tort  de  soupçfmner  et  de  .mallraitcr  mes  ser-' 
vantes  : e’étoil  luj  qui  m’enlevait  mes  elTels.  , 

■ > k^QTfilvvi.  (à  sqnplrcj.  . 

' Mon  père,  ordonne» qu’uir apporte  du  vjn,jl  .^  along-lemps 
que  nous  avons  bu  lè  premier  coup.  ’ > , 

- , D è H f > k T.Â  , _ 

Garçon!  sers  au  haut  bout  (2).  ( A.Phifcnie.}El  toi,  eu 
attendant,  donne  - moi  un  baiser.  ’ ■ ’ ’ ' • 

J ABTÉMOjlE/'à  part  J.  ■ _ \ 

Je  n^en  puis  plus  ! comme  il  l’embrasse , je. boiivi'can  ! lui' 
qvii  est  siil*  les  •ÈrordS' do  cercueil!  ‘ 

. ■DÉMÉ  !*  fe  TE.  ■ 

En  vérité',  .ton  haleine  ..est  plus  douce  que  celle  de  ma 
ièmme.  ■ ‘ - ' ; * ■'  - * 

v<  raiLEHi^. 

Diles-moi , j»  roDf  prie,..eUe  l’a  donc  bisn  .WiUTaise  ? 

n i M è a k T E.  • 

J’aimei'aiÂ  mieux  boire,  s'il  le  fall.-iil,  de  l’eau  croupie,  que 
de  l’culbrasscr''. , ■ 
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■ ' arttmojsa.  ' ’ 

Mùér  ecastûr  es.  • ' 

• -•  PAR  ASITUS.-  • • 

. ^ Mécastor  dignus  est.'  - • 

. argVrippds..  ' / \ • 

' ■ • ' •;  , ; Quid  aisj-pater.... 

■ ■ ' '■  <■  ARTEM'OKA.  • ( 

- Airt’  tandeiti?  edepol’nae  üi  istuc  irtalo  ftiagiû)  tuo'  _ 

' bi'xisti  in  me.;  Sine  ! venias  modo  donnipi fexo  ut  Scia» 
Quid'ptricli 'sil  dotatae  Uxori  vifiiim  dfccre.' 

' . ■ aRgtrippus.  . ■ ' • . 

Ecqujd  inatrem  amas.^  . ■.  . 

. * 'DPTRAEaETL'S..  ' ' 

’ Égojie  ? itlam  nunp  aino',  quia  noo  adest. 

- • ' ’ . ar'gtrjppbs.  • V 

Quid , quum  adcSt 

. ■ DEMAEWETOS.  . , . 

• • ' • / ■"  , . • 

( * Periisse  ciipio.  ‘ . \ 

,.  PARASITDS.  . - 

^ . Afliat  homo:  hic  te , ut  praedicat. 

ARTEMONA.  , 

Nae'ine'écastor  lêneratd  funditat  : nam  si  domum,  • 

*■  ' • » ' ' 

. RedièrA  liodie , osculande  ego  ulciscar  potisiûmw. 

ARGSTRIPPUS.  * •. 

' • • 

Jace,  pater , tak»,  ut  porro  nos  jacîamu».  . 

DEMAEÜETUS. 

•Maxime*: 

Te  Philenium  mihi,  atque  uxori  luortem  : hoc  Venerium  st. 


/ 


> L’ACINAIRE.  AC, t.- y,' 8 C^.  IL"  ‘ '889 

, ^ ARTÈsoM  /au  Puraiiuy,  ' > . « 

Le  malheureux  1 ' ' 

• ^ * * / * 

' tB  PARASITK. 

Du  moins,  est-il  digne  de  IVtre*.  ' , 

, . AnGTBierx.  ' 

Que  -dites-yous,  mqri  père  ? ' ’ 

• f ' • ' ' * , * ,f 

A'RTfeïH)7I  B (ba»}*  " . . ^ 

Ah  ! que  diles-.vôiis  ? J'espère'qne  tu  ne  m^aurm  pas  ainai 
traitée^'rtipunéincnt.  iVeriens  à la  inaisAn.et  )è  Referai  biéntdt 
fotr  ce  qu'il  en  coAte  pour  aroip  traité  d'une  membre  aussi 
injurieuse  une  femnic  dotée.  

' ARGYRIPPE.  ' . 

-ûTaLniba-vous  plus  ma  mère  ? • • . ' , 

vtukf^krx.- 

Je  raiine  beaucoup  à présent  qu’elle  n’ést.pbint  ici'. 
ABGïBiPPe. 

El  si  elle  y était  ? \ 

né  U Éa  fer  R.  ' . 

. , • / 

Je  la  verrai5  .craVer  .de  bon  cicur. 

LÉ  P A r'asi  t E /à //Wdmone,/’ ■; 

A ce  que  ÿ'enténds,.-cel  huinmc-lù  vou.s'  aioqe  autant  qu’il' 

ledit.  . 

■ * • » . • ' V ■ ri  ' 

• • AnTtuonE'f  au  Pai^asiJe  ' 

SaASnieAlir>  11  n’y  perdra  rieir;  car  s’il  reidurnc  aujoun- 

d’hui  h la  maison  , jë  veux  inë  venger  de  lui  eu^  l’élouirant 

de  caresses.  , • * ' , ‘ 

AHSVUlitPE'.  ■ 

Mon  père,  jetez  le  dé  (8);  nous  le  jetterons  b ‘itdtrc',,tear. 

DÈHéNÉTE.  ; ' 

.Volontiers  % que  Philénic  suit  pour  moi  et  la  jnurl  pour 
ma  (eaufiel  / Il  jatto  le  dl.  } C’est  le  coup  de  V.émis.  Csr- 
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l'iieri,  pl.iutiilp,  et  nijhi-,  ob  jactuiri  tantbaro  mulsum 
\]ate.  . • ' '■  ' 

' • • • .J 

. ^ ARJF.MON4'.  ■ . , 

N«n  cjueo  durarc,  ' •• 

PARÀSITU.S.  . 

. . "Si  non  dùlicisti  fullotiicam,' 

J(on  niiranduin  es(l;  îrt  oculos  invadi  nunc  est  'optiilinni^ 
'inTEMOKA. 

Ego  pol-vivain  ,Vt  tU  isthaec  Ii'odie  cum  tub  magnomalo 

Invocaiisti.  ' ' ' . ^ 

' ■ ■ P AR  ASITUS.  , ’ 

. Ectjuis  carrit  pplUncloren  arces^re  ? , j’ 

, ■ * ASGYRlPPUa.  ' 

^Tater,  Sûlve. , . ''••  •>>  . 

arxemoiya.. 

Sat  salnti' st.  '• 

P A n'AaiTUS.,  ' ‘ 

. ’ 'y  Mortuu’  si  Dcmaene.tus. 

Tempiiscstsubduçerehincme:  pulcre  hocglisckprocliuin. 
Ibo  ad  DihbolUni , mandata  dicahi  -faclà  , ni  Voluerit  : 
^Ique-interea  ut  tkaaiinbainuA  snadcbp , lii  dum  litigant: 
Post  emn  demum  hue  cras  addocain  ttd  lenapi,  ut  viginti 
; tntnas  , , . 

Ei  dpt,  in  parte  bac  amanti  ut  liccat  <?i  polirier: 
ArgA-rippus  exorari  spero  ,poterit , ut  sinaf 
Sese  alternas  cuiU  dlo  noctes  hac  frui  : nam  ni  'iupctro  ^ 
Rcgem  perdidi.:  ex  amore  tanjum  est  homini  inceiidium 

ARTJÎMONA.  ■ 

Qnid  nbi  hue  receptio  ad  te  est  inéum  virum 


L’\8INA1RE/ACT.  V..  SCÈN.  If.  Sgi 
çons  , appkuidHsez  ; et  peur  une  chance  aussi  heiireose  , , ^ 

Temz-iu«i  une  bonne  rasade!^  ' - , . 

ARTÊHOME^aa  ParùMfé  ...  X 

Je  ne  puis  plus  j tenir.  " , ■ ' ' 

• • ♦ . ' • > ■ * , 

,•  . LEPASASITE, 

Cola  n’est  pas  étonnant , si  vous  n’ave*  pas  appris  fé  mé- 
tier 4e  foulon.  4\lais  il  est  temps  de  lui  sauter  aux,yéux.‘  ' . \ 

AR  T fcjiON* /«  Zb!mé»té<«  y.-  . ‘ 

Non',  je  ne'mo»jrrai  poirttf  W as  fait^  aujourd’hui  de» J 
souhaits  qiii  te  Seront  fhnestes.  ' 

•'  • ' ....  . ; I.  ' 

iB  P tK  kiir  E f ù part').  ' 

I Qui  est^ce  qui  va  chercher  celui  qui  ensevelit  les  morts  ? ' 

“ * ■ ‘ * 'f 

A#.CY1\IPPE<  ■ • 

Ronjoiir  j-nia-mtre. 

A n r’É  U O K F.. 

Je  n’ai  pas  besoin  de  votre  bonjour-  . ' • 

LE  p'ke  K%\XE  I àpart  ). 

Déménété  est  mort.  11  est  h propos  ^ue  je  sorte  d’ici,  et 
que  je  me  dérobe  à la  chaleur  du  combat.  Je  lu’cn  vais 
retrouver.  Diabole,  et  lui  raconter  que  touts’est  passé  au  gré 
de  ses  désirs  et  tandis  que  ceux-ci  vont  se  ohamailler  , je 
i le  déterminerai,  si  je  puis,  à m’inviter  à souper.  Dcniahi,  je 
conduirai  ici  le  jeune  homine-;  il  comptera  vingt  miiics  à. 
Cléérete,  .polir  avoir  sa  part  de.  ceDc  dont  il  est  amoureux. 
'Argyrippe  se  biissora  tniicher,  et  consentira  qu’ils  passent 
qlternatrvcinéntla  nuit  avçc  Philénic.  Simon  projet  ne  réussit  ’ 
pas,  adieu  mon  roi;  car  il  est  tput  do-icu  pour  elle. 


' , A R, T Ê Mb  IV  R / a Philénie  ). 

Quoi  ? Voijs  .xiscz  recevoir  mon  "uùiri  chez  vous  ! 
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• . * • • ' • 

. V 'Pol/me  jijuidetti' 

■*  irfiacrai»  o^iÔÆnicavit.  . ’ • ■ 

AUtEBTOKA’. 

».  < ;'v‘.  - . • .. 

^ Sjn-ge',  annator  V r domllbin. 

' ■ _ * 'p.ESrAENETUS. 

NuUus  suih.  _ I ■ , - ' '■  . ■ 

' * . . » . . • AUTEMOÎÎÀ'.  ' ' . , 

linmo  es , »e  nega , oinniiUn  pûl  neqnis^raus. 

. ; At  etiam  cübat  cuculus  ;-surge  , amator;  i doiQuni. 

. r^».' 


DEM  A.ÿJTET.U'S. 


Vae:mihi!;  ‘ ’ 


ABTEKOWA. 


Vefa  hariolare  : surg^,  amatôr  ; i donùim. 


DEM  AEI^ETyS. 


'Abscede  ergo  paululain  istuc. 


ARTEHOir  A. 


Sir’rge  , amator  ; i domum. 


DEM  AEWETUS. 


dam.,  obsecro  , ux.or! 


ARTEMOIt-A. 


Nunc  uxorem  me  esse  meministi  ;tuam  ? y'  . 

Modo  quum  dicta  in  me  ingerebas , odùim , non  uxor 


DEMAEHETÜS-  ' ■'  > ' 


'lotus  periî ! 


artemon  A.  \ . 

Quid  tandem  ? aniipa,  foetetrie  nxorîs  tuae  ? • 

P * A . * 4 


- ^ 


^ X’As'tN  AIÏE/ACT,  V.  SGfcN.  ir.  ^'S 
Ea  Ÿirité,  je  m’en  siii»  vaipe'ment^ défendue.- 

• ^ ’ i 

■ ' ' ■*/  r\  ' • 1 • - s . ; 

^ - ■ -AtrÈitov-EfaDeincrüUj. 

' Allons,  aproiireiix  transi  I h la  maîsQn.'_  . 

■ jikv'k's'kT  s,  f à demi-Jvrè  }.  • 

. V'  • ; ' ' - ■ , . . ' 

1 Je  suis  anéanti.  . ^ 

A R T ÊXO  NÆi  ■ , 

».  * * . * . . 

' Di«  donc  plutôt  que  tu  es  le  pins  méchant  dcâ  hommes^ 

vienx'coucoù'!  Alloni , bel  amoureux  ! fève-toi  : h la  maison. 

DÉMÉ  NÈTE.  ■' 

Malheur  à -moi  ! • ' 

àrtAmôse.,  • ' 

«**  .»  *•’*  .* 

Tu  l’as  deviné.  l)ébOut,  amoureux  j à la  inaisou.  ' '' 

' DéaAskTE.  .. 

Sors  donc  d’ici  tant  soit  peu.  ^ . 

ARfi.liOXE.  ' . • 

Debout!  à la  maison. 

DixfcakTE. 

Ah  î ma  femme  , je  l’en  conjure. 

■ - AH  TÉ  MORE.’ 

Tu  te  .souviens  donc  b>présent  que  je  suis  ta  femme,?  tout- 
à-l'héure,  quand tU  m’accablais  dmjureî,  tu  l’avais  oublié.  ‘ 

OÉMÉNkTE.  '• 

Je  .suis  perdu 

„ • ART  4 MO  HE. 

I ■ ^ 

Eh  bien  ! l’haléine  de , ta  femme  est-ells  aussi  jgiisuppor- 
table  que  tu  le  prétends?  '■  ^ 
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DRMAEWETDS. 

. ^ ' ’ . * s . • • < 

Murrhanr  olet.  , " , - ~ - 

, AKTEMOWX.  * ' 

latn  subri()uisti  pallain  ,'qûam.scorto  dares  ? 
• , ARévaiPVDS. 

£castx>r  quifi  subrepturum  pailam  promisit  ti^  ? , 

• l"  ' ' 

ARTlSMOH  A.  , . 

Jfon  tàces?  ' ' \ ' 

■ : /’  / ARGTRIPPüS.  ‘ ■ . . ■ . 

**  I ‘ , **  • * 

Ego  dissuadebam'  ÿ mater.  ^ 

■ ARTEMÔNA. 

•'  ■* 

bellurn  lîliuml 

Istoscine  paireiti  aeqûom  mores  est  liberÎA  largirier  f 
Niliilne  tç  pudet?  ' . ' 


. • • ' DPMAEITETUS. 

Pol,  si  abud  niliil  sit,  tui  me,  uxor,  pudet. 

' ‘ ^ ARTEMONA. 

Cano  capile  te  cuouliiin  uxor  ex  lustris  rapit. 

/ 

DF.MÀEN  F.TÜS. 

Non  licet  iixancre , coena  coquilur , dum  >»enem  modo  ? 

' ARTEMÔNA.v  “ 

* . * ■ ' * ’ 

■ Eeastôr  cocnabis  bodic,  ut  te dignum  est,  magnumnialum.  • 

BÉMAESUTDS. 

Male  cubandum  est  ; judicatum'me  uxor  adducit  domûm. 

ASG  YRIPPUS. 

• * ' ■ ’ . * 

Dicebam,  pater,  tibi,  ne  matri  consuleras  finale. 
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Elle  a l’odeur  do  la  myrrhe.  ■-  •. 

AHTÉÜO^.NE.^ 

• Et  la  roj>e  que  tu  voulais  m’enlever  pour  donner  & ta  telle  ? 

AIldYRIPPK.  ' 

Certes  ! il  est  vrti  qu’il' en  a fait  la  promesse.  , . 

* I.  * « * * ■ 

. . _ A BTÉ  MO  NE.. 

Té  tairas-tu? 

. • * • . • A RUV  B I P PE. 

Ma' mère,  je  l'en  dissua<|8is.’ 

A R T i M O N E.  . • . 

Vous  êtes,  ehartnànt,  mon  fils.  Y Déménète.  J Cu  péi*e 
oçc-t-^il  donner  d’aussi  pernicieux  exemples  â;ses  enfants?' 
A’as-tu'pas  dé  honte?.  '' 

pÉM  ÉNfeTB. 

Quand  je'n’aurais  point  ce  reproche  à me  faire  , eii  vérité, . 
je  n’en  aurais  paS  moins  ^ rougir  de  t’avoir  pour  femme. 

. < . . abtém  ON  E.  , 

‘ I • • * i • ^ . 

Arec  des  cheveux  hlaitçs  ; vicilx  'misérable  ! et;  la  femme 
te  prend  sur  le  fait. 

■ DÊ-HÉNéTE.  * '■  ■’ 

» • S * 

Ne!  puis-je,  du  moins,  rester  à souper?  On  le  prépare. 

ARTÊMONE.  • ' , ' 

Parbfeuî.iu  souperas  aujourd’hui  comme  tu  l'as  mérité^', 
c’est-à-dire  bien  m'ai..  ...  , , 

DÉ  IfÉ  N kTt;  . ’ • 

Je  ne  me  coucherai,  sans  doute,  pas  forf'ù  mon  aisé,' 
puisque  ma  femme,  qui  vient  de  me  juger,  m’enlratne  à 
la  maison.  ' ■ . ' ' 

ABCTBIPPE. 

Je  vous  je  disais  Lien,  mon  père,  qu-il  fallait  parler  de  ma 
mlTe^avcc  plus  de  ménagement.  , ' 


3o6  - ASINÀRIA-- ACT.  V.  SCEN.'II. 

• PHJLKNinU. 

De  palta  jnemento , amabo.  . ' 

SEMAEVETCS. 

■ Juben  banc  hinc  abscederc? 

I * 

PHfLEIUVM.  ./ 

• ► . ♦ 
launo'intnt  potîus^:  se^ere  bac  me,  tAi  anime, \ 

- ' DEHAEjrIiT'DS.  ' ' ' 

. * ^ f - , • 

' . Ego  yero  sequor. 

ARTEUOKA. 

I donuim.  . * 

‘PHIl,EWrüM. 

Da  saviuih  etiam  prius  <]uam  abis. 
BEMAEfîETÜ.S.' 

■ ‘ ^ • J In  cyucem. 

• ■ GREX.  ...  ^ ' 

Htc  senex^  si  (juid,  olam  uxoiiçm,'sürt'animo  Jecit  volup’, 

Neque'novum,  nequè  mirum  fecit,  ilec  seous  quain  alii 

soient  ' 

» . • . • 

Nec  quisquam  est  tam  iogenio  duro^.nèc  tam  frrrnq  pec- 

tore , . ■ ' , . 

Quin,  ubi  quidquam  oocasioni»  sif,  cibi  faciat  bene. 

Nunc  si  voltis  deprecari,  huîc  seni  ne  vapuict , 

Remur  iopetyari  posse , si  ' plausam  sic  clarum  datis. 


FIAIS  A$I4TARIAE. 


)9  ÜDOgle 


> • 


/ • 
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■ ■ ' 

P n I LBRIEI  ' , 

SouVenez-tous  (]e  là  robe,  s’il  vous  plall.  , ' 

Dà|iIti<bTB  (en  numtnfjit  sa  femnie  j. 

Ordonnez  donc  à cëtte  rcmniÿ  (le^se  retirer  !'f  , 

' . • :piuLàitiE. 

' Au  contraire , 'entrez  plutôt;  suivez -moi  par  ici,  mon 

• ’ 4 . ^ - 

«rcitr.  • . ' • 

■ DÉaiNkTE.  ' . ' , 

,^e  vous  suis. 

sut  à BÔ  RB. 

Allons,  à la  Qiaisoit.  j 

PBW.k'aiB  ( d’un  ton  ironiqxttj, 
.Doqnez-moiidu  moins  un  petit  baiser  avant  de  nojis 
«(uilter.'  ‘ ■■'  . • ' 

, ''  'ttiuiniiT»  f à Philénie 

!Va  te  faire  pendre.  . *.  ' 

, > ’ LA  TROUPE.  . • 

Si  ce  vIeSlàrd  s'est  diverti  à l’in.su'de  sa  femme,  il  a cédé  ' 
à quebfue  caprice:  il^n  a rien  lait  de  nouveau,  ui  cTeiitraor- 
dinaire,  ni  que  bien  d’aiitres  ne  fessent  aussi.  Est -il  quel-' 
qu’un  d’assez  dur,  d’assez  inébranlable  pour  laisser  .échapper 
une  bonne  occasion'?  Maintenant,  spectateurs,  si  vous  ne- 
Toulez  pas  que  ce  vieillard sqit  ba'tUj  nous  pensons  que  vous, 
obtiendrez  sa  grâce  en  applaudissant  comme  nous  de  toutes 
vos  force*.  ' 

* - ' . » M ■ » .■ 


FIR  OE  LASIRAIEE,- 
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N'OTES  ;;V  . -■ 

• • ^ ■ ’ * . , 

P H I i/o  L O G I Q Ü È S 


' . SUR 


; I 


aire;-' 


. PROLOGUE.  . ' • ■ 

t.,  'Stiltis  poür  si  vttilis.  Remarquez  aitsn  que,  <lant  fe  htHke 

^ 'kf  * % 

Yeré , le  est  de  deux  syllabes.  ; ..•** 

''3.  ^ Cette  comédie  esY imitée  do  cëlle.-cie't^mophile'  ou  plutôt  de 
Diphile  de  ^inope,^qiii  vécut  immédiatement  après 'Ménandre.  Elle 
avait  pour  titre  ifàftç  ^ d*antèes  disént^Yysf  ceiui  ^ùi  cànJuit  les  àne$  ; 
en  latin  o^mariuj.,  Plaute '^lui  .donne  le  litre  à'^sinaria  i pak'ce  que» 
tans  doute»  le  mot  fabula  est  sous*entendu.  ' 

. - ■ ' ••• 

' - , ACTE  PREMIER. 

• • . * • . , ' 

■ . SCÈNE  I.  ' ■ . 1 '•  ■ 

■ . • . ■ , ■ - . 

1.  •>»  Sicul  êuum.  î.<e  poëte  felu^  qne  lentretien  de  Déinénèteb.*et  de 

• Liban  9 commencé  derrière  la  scène.  Su^stitfm , voyee  le  Ih're  II 

de  la  Nature  ées  tUeux^  où  Gijcéron  développe  la  * signification  |dü  mot 

supentes,-  * j ' ' v . • • • 

a.  ^ Te  fmciam  «t  scias.  C'est  - à - dire  , faeiam  te  scire  ; faciam  ut  tu 

scias.  . • . , y 

\ * ' * * ■ 

3.  — LapU  lapUem.  Il  s’agit  ici  d’un  moulin , où  la  meule  de  deason.s 

^lait  irottée  par  celle  de  detaua.  ' 
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»,  ' ,• 

4»  »—  ./rmcre/wnax  «ni/ttr.  MoW  forgé»  p»r-PUirte  pour' 

•xprim^r  lr>  pcinn  aaxquellc*  )«(  esctaye»  conpablf*  ou'  raéchasl* 
étaient  condaniné»,  ou  ' ««lira  que  leiv  fÿaùeqt  (WinHr  mutrea  m-  ' 
jaates  et  aTÎdes.  Pcrricnpùiûi  exprime  Je  britSt  de»  chainea  dpnt 
■les  eaclares  cUieu^  cbargc».  — bàres  incmrsant  homiiim  viitf». 

■Dans  cette  peinture  que  le  poète  fait  cïe»  esç^avea  cecerant  i<!i  ékri» 
,vn*r«8,  ou  s imagtoe  voir  lr«  étrjvière«*  ^rï  raor/uoi^^loper , cou- 
Hr  iur  lé«  q>aûJes,de  cm  niathenreux.  iacqties.de 'fa'CÆuvre,  ayv-le 
mot  Jitsp/as,  dit  <|iie  PlAMte  fait  alluiiou  Mix^ftieofes  plac^  au  railicu 
du  idunliu,  aux  îlea  dans  l^s^uellos  on  d^iortrfft^ef  orîmînéU , et  en- 
fin aux  prisons  <jni  étaient  séparées  d^s  autres  édifices.  . ^ 

' . 5.^-^  E:^n  sis  metu.  L'a)}latif  ett  mis  ici  pour  le  gémtlf. 

fi»  ^ f Vruin*  mram  Acerrm.  ^ellémsnlctrès^lsité  parmi  les  anciens  CO- 
tfiques.  Meam  uxortM  aU  Ken  de  mea  uxor.  > . 

7»  DefrtuUm.  Z?s/n/déj/v  * RïgnîÉe  proprement^  Jsminuer 
on  tirer  ÿuelqu^.  chose  par  tromperie.  ' ^ fiatmyvTr.tyr^) 

9.*-*-  Optionem.  Ce  mot  est  dérivé  à^offtori.  Il  est  du  masca- 

Un  et  iraiployé  pour^iÿrltor.  On  peut  renlciidce  ici  dan^  U êeok  de  sa- 
eond^^  cTorroctiép  de  lieutrnont.  *•*•*.  ^ 

*9»^'—^  Marit'i  f infinitif  du  Methe  moriêr,-mori,  plus  usité. 

_lo.  — » Conku  au  lieu  deeoHttfcri.  ^ 

. ^ ' SCÈNE.  n.‘  , ' 

f.  — Nam  mare  haud  est  martf  etc.  J*av6us  * n*avoir  pu  imiter  Ta- 
gréable  précision  de  mon  original , ni  la  force  de  Tantithèse  renfermée 
dans  les  radis  reperi  et  elàyi.  Lâ  répétition  du  mot  mare  a , dans  le  iotiii , 
quelque*  chose  de  comique , qui  n aurait  aucun  sel  eu  français.  Je  dois 
faire  observer  à Tégard  du  mot' elavi-,  que  l'on  appelait  Ut>ears  ccu^t 
qui  dépensaicut  beaucoup  dans  les  uiaisous  de  bains»  qtti».trop  aou- 
'fent.i  étaient  des  lieux  de  débauche.  * ^ , 

3.  Sordido  •aiiam  ohlectahas  pane.  Térencei  dana  l’EunuqUt^  Ts)^ 
pelle  du  paim  non*,  panent  atrum. 

' * * * SCÈNE  ni. 

/ «A 

1.  ClavQ  cupidinis.  CTcst  comme  s'il  disait  : • L'4itiour  est  le  pi- 
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loto  qui  conduit^  qui  gooTcrne  ▼ofre  barque  à son  gré|  À qui^^inal*^ 
gré  tons  vos  efforts,  vous  ramèuê  toujours  vers  Philénie.  • Il  n'est  pas 
Impossible  ce(>eu<iant  que  les  anciens  aiept  atUcbé  au  motcAina,  l'idée 
'que  nous  attachons  au  mot  c/otf.  Les  Hollandais  et  les  Flamands  «p* 
pelJent  encore , dans  ce  dernier  sens , leur  maîtresse , Aer/  nagèljem^ 
fil  dou  de  mon  cerur:  J'ai  adopté  le  sens  de  cette  dernière  métaphore. 

a.  —<►  Saperes,  De'  Schmîeder  pense  qne  ee  moin'cst  point  un  ^empa 
du  verbe  iuptrart  ^ mais  du  >'crbe  supertsse  ^ et  interprète  ainfi  Oe  pM* 
sage  : i Dum  opes  supercriiit , unde  des  ; — pourvu  qu'il  vous  reste 
encore  les  moyens  de  faire  des  cadeaux.  • 11  cite,  à l'appui  de  son  qpU 
nioia,  le  vers  137  du  livre  111  dtth  Ocorgi^s.  **  • 

3.  Par  pari  datum  hostimenttt*sK  Pour  me  rapprocher  davantage 
du  texte , j'aurais  dû  traduire  ainsi  : « J’ai  usé  de  représailles;  on 
vous  à servi  pour  votre  argent.  • J'invite  le  lecteur  à consulter  Festin 
et  Nonius , sur  le  mot  hostimentam.  * 


4.  — foetus  est  y nihUi  cocio  est/ljjk  fui*ce  du  proverbe  dépend  de  ce 
qui  précédé  et  de  ce  qui  suit.  Voici  l’iiiterprétatiOn  de  Muret  ; • C'est 
comme  si  Cléérète  disait,  que  Tobligation,  la'cédulc,  la  signature, 
que  toute  espèce  de  promesse  par  écrit  n’est  rien,  et  qu'on  ne  doit  en 
faire  aucun  cas;  mais  que  ceux>tâ  usent  d'une  précaution  beaucoup 
pfus  grande,  qui  veulent  se  voir  dans  les  'mains  l'argent  cniupté  en 
belles  et  bonnes  es;>èces.  » ^ Cocio  pour  cautio , signifie  aussi  un  mo» 
nopoleur.  Cocio  se  dît  encore  pgnr  un  donneur  d'arrhes,  anUator ùn 
homme  qui  donnait  des  arrhes,  qui  marqrilüt  une  grande  e^ivied'licheter , 
mais  qui  n'avait  point  fargentàU  main.  On  peut  consulter  sut*  ce  pas* 
sage , le  Commentaire  de  ' Lamblit , de  Gronovius , celui  de  Jacq.  d« 
rOEuvrej  et,  parmi  les  anciens , Anla*Gèle , livre  XVI,  chapitre  7,  et 
Festus.  . ' * , , , 


b.  ^L^tus  ilUx  est.  Qii  ne  doit  pas  confondre  ce  mot  avec  iUes 

Le  premier  vient  du  verbe  itiieert^  attirer^  le  secUnd  signifie,  fui  vit 

sans  /ois  ou  ^i  ne  les  obsenre  pas.  On  appelait  Hfisy  l'oisoan  dent  on  se 

servait  pour  attirer  les  autres  oiseaux  dans  le  pié^» 

*•  ■ < ► . • •• 

. -6.  — yinnula.  Voyez. sur  ce  mot,  Isidore,  1.  U des  Origines. 
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3.  S‘  iratus  Uligerit , initus  Voici  euèoi'e  un  tour 

<l’t<ixes«e  de  Liban.  Il  était  convenu  entre  lui  et  Lepnida  que  , si  ce 
dernier  iui  donnait  un  snilfdet , eu  jouant  son  rMe  de  Sauréas , Liban 
le  lui  rendrait.  11  prend  donc  la  sage  précaution  d'avertir  le  marcband 
que  Sauréas  est  d’un  caractère  très  - irascible  ; ce  qui  doit  inévitable- 
ment iavcttiser  la  ruse  de  Liban  et  de  Léonida.  4 

SCÈNE  IV.  . .4 

• • • ^ 

, t.  — ~ Cum  fasti.  On  peut  donner  ùu  double  sens, à cette  peinte  de 

Leonida  : Il  a besoin  , dlt*il , d’avoir  toujours  le  bâton  à la  main;  soit  pour 
l’aider  à marcher,  soit  pour  corriger  les  esclaves  en  défaut. 

a.  — • Scribit  nummos.  lÿc  banquier  devait  de  l'argent  à Exaérninbe, 
Ton  des  débiteurs  de  Sauréas.*  Exàérambo  amène  chez  Sauréa.s  le  baii> 
quier  qui  s'oblige  à payer  à Sauréas  la  somme  que  lui  bi^nquier  doit 
à Exaérambe qui,  par  le  transport,  se  trouve  libéré  à l'égard  de  Saur 
réas.  • ‘ • - 

ACTE  li'i. 

SCiiNE  I.  . ■ ■ . *' 

1'  — ~ Vt  qui  expers  matris  imperli.  On  pourrait  aussi  traduire  plus  ^ 
rigoureusement  ce  passage  et  s'attacjicr  à la  force  des  morts  mansuetam, 
expers  imperii.  Par  mansuetam , l’aiiteiu*  veut  dire  apprii^oisec  ; c’est  une 
métaphore  emprtiutée  de  la  manière  dont  on  adoucit  les  ^ûiqaiix,^  eu 
les  oaressailt  de  la  thain;  les  mots  expers  impeni,  pris  à la  lettre,  }>our- 
raient  signtiier  : qui  rCa  pas  besoin  de  gu  'uie  ou  de  maitre. 

â.  — Ubi  piem  pietatem.  Pour  ne  point  être  taxé  d*iaexRctitude , je 
donnerai  ici  uue  traduction  plyt  littérale  de  ce  passage. 

* Comment  ihe  rendrais*je  ‘la  piété  propice,  si  je  la  priais  de  m’ao* 
corder  la  faveur  de  vous  plaire , en  me  soumettant  aux  ordrçs  injustes 
et  déraisonnables  qile  vous  nie  donnez  ? - ^ ^ 

Philéute  ne  croit  pas  se  rendre  la  piété  propice  en  traitant  Ai^« 
rippe  aussi  durement  que  l'exige  Cléérète.  La  réponse  de  CléiTèfe,  un 
peq  plus  bas,  .hoecineast  pietatem  colere , etc.,  signiSe , en  la  prenant 
dans  le  sens  du  poète,  est^ce  honorer'  ta  piété  que  d^  compter  pour  rien  l*au- 
torité  maternelle  ? laisse  au  goût  du  lectéur , à apprécier  lesjnotifs  de 
la  différence  qu’il  trouvera  enti^  lè  traducteur  et  rorrginali 

' . sfi. 
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3.  — Mater  h lingua  pouit,^  corpus  quaerit , etc.  I.arabin  inferprite 
9,UMi  ce  passage»  et  je  parfage  'Son  opimôn.  ^ 

• Mater  la  quaestus  est  mriji  me  dicaculam  esse,  vel  sic,  dîcàcttaa 
mihi  quaéstaose  est;  Tel  sic,  id  mihi  quaestuo'sum est, amatores aman^ 
do  et  blandiendo  quaerere  , etc."» 

En  'efTet,  Cléérète  ne  reprochent  •elle  pas  à sa  fHIe  d^tre  raison- 
neuse et  même  piquante  dans  ses  reproches?  dieac^la.  PUilénie,  con- 
fondant malicieusement  ses  intérêts  et  ceux  de  sa  mère,  lui  réplique 
iTcc  hardiesse  ,^que  sa  langue  éprouTe  le  besoin  de  parler,  que  la  na- 
ture, rincHuation,  i’occasion  lui  commandent,  lui  font  une  loi  de 
^veiHer  à ses  intérêts,  en^ mettant  é proGt  divers  yinVens  pour  se  faire 
aimer.  Cependant  Philéuie  ne  dissimule  pas  la  préféren,ce  quelle  ac- 
corde à Argyrippe. 

' • SCÈNE  II,  ! 

*•  — gm//ajy«c , etc.  La  confusion , le  désordre  qui 

4^gnent  dans  tout  le  commencement  de  cette  scène,  la  construi'tiou 
même  qui  en  est  trés-embarrassée,  sont  une  preuve  du  talent  drama- 
tique de  Plaute.  Les  cniiiinenuitéurs  sc  sont  mis  à la  torture  dans 
fespoir  d'aplanir  le.s  dilticultés  qu'ils  ont  rendues,  pour  ainsi  dire, 
insurmontables.  Ils.  n'ont  pas  fait  généralement  attentfon  que  celte 
scène  est' tratis|Ki8ée  et  q^iVlle  devait  être  la  ])rcniièrc  du  quatrième 
acte,  et  sont  loin,  d'ailleurs,  d'avoir  pénétré  les  inteutidns  du  poète 
qui,  pour  mieux  )>ehidre  la  joie  excessive  ^le  Léonida,  le  -fait  parler 
comme  un  homme  dans  le  cerveau'  duquel  les  idées  se  succèdent 
arec  une  telle  rapidité,  qu'il  ne  prend  |uis  le  temps  de  les  classer. 
Rien  de  f)lus  risible  aussi  que  la  manière  avec  laqùelle  Léonida  exalte 
•et  prouesses  et  celles  de  Liban.  ' * ' 

Je  ne  me  crois  pas  non  plus  très -éloigné  de  la  vérité,  en  avançant 
que  dans  rénümé^tion  des  supplices  et  des  instruments  de  torture 
employés' pour  punir  .ou  pour  châtier  les  esclaUes,  Plaute  avait  le 
dessein  de  reprocher'adroitemeut  à ses  contemporains,  la  cruauté  avec 
laquelle  les  esclaves  étaieht  traités.  11  aurait  alors  le  double  mérite  de 
leur  avoir  donné  d'utiles.  leçons  et  de  les  avoir  amusés  en  mettant 
néanmoins  ses  léçôln^dans  la' bouche  d'un  esclave  qui  ne  rappelle 
tous  cet  genres  de  tortnre,  dont  Liban  et  lui  ont  brave  la  rigueur. 
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pour  mieux  faire  sentir  TiuatiUté  de  ces  moyen  s extrêmes  que 
rhumanité  désavoue.  Je  n'ignore  pas  toqt  ce  que  pouieaîent  opposer  à 
mon  assertion,  et  les  apologistes  de  la  servitude ^ et  ceux  qui  préten- 
dent, peut-être  avec  quelque  fondement,  que. les  Grecs  et  fes  Ro- 
mains n'avaient  pas  d'autres  moyens  de  réprimer  ou  de  soumettre  à 
l'obéissai^e,  des  •étrangers,  prisonniers  de  guerre,  ou  des  esclaves 
achetés  à très-grand  prix.  Il  serait  facile  de  répondre  à de  telles- ob- 
jections; mais  mon  but  n'est  point  ici  de  traiter  la  question  dans 
onte  son  étendue. 

"Schmieder,  dont  l'opinion  mérite  ,4'ôtre  citée , envisage  cette  scène 
sous  un  antre  point  de  vue,  et  s'arrête  au  c^rnetè^e  de  Lêonida  et  de 
Liban,  qui,  compte  les  généraux  qui  solUcitaieut  les  honneurs  du 
triomphe  avaient  coutume  de  faire,  vantenLmagnifiquenH’nt  leurs  ex-, 
plüits.  Cette  réflexion  est  d'autant  plus  juste  que  les  deux  esçlnves 
emploient  tour  à-Cour  les  mots,  'virtute,  virihus,  copia e»  exe)vilùsj  v 
>nais  je*pense  que  mon  observation  n'en  est  pas  moins  fondée. 

s.  ^ Qifi  vfr6ertiirm  <uinos.  11  est  impossible  de  justifier  Plaute  do 
cette  froide^et  ridicule  plaisanterie. 

SCÈNE  IlL 

t.  — T^ur  ma  retentas?  Depuis  ce  vers  jusqu'au  xS"  de  celte  scène ^ 
qui  devrait  être  la  secoude  du  quatrième  acte,  Argyrippe  et  Pbilénie 
se  s’aperçoivent  pas  de  la  présouce  de  Liban  et  de  Lécnida. 

1.  — Nae  iiU  hrrcle  ah  ista  non  peJem  dUcedat.  Propcrce  a dit  dans 
sa  vingt-cinquième  élégie^  livre  II  : * * 

« $ed  tamen  ob^cura  teritur  rubigine  mucro  • ^ 

FerVum,  et  parvo  saepe  liquore  silex;  ' / 

At  nulle  dominae  teritur  sub  limyie  amator^  • ' 

Reatat  et  immerita  sustinet  aure  œiiias.  > 

Ulirocontefritus  rogat,  et  p^casse  fatetur  *.  « . . 

Laesus,  et  inritis  ipse  redit  pedibus.  \ ' 

).  — egestas  imperat.  Ho|sce  exprime  Ja  <a^érit^  en 

d'autres*^ fermes  r 

■ Magnum  pat||>cries  opprobrium,  jubet. 

Qùidvis  et  facere  et  pati,,  . * « ^ . 

Virtutisque  viaoi  daSerît  arduae.  • . 
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"t^irgile  a dit  aussi  ^ ' ' ' 

• Et  duris  prgeos  in  rebas  egestas.  • f Géorgie. , fib.  t.J 

' ACTE  IV.  . , 

■ I Y 

SCÈNE  I. 

1.  — ÀgtAum^  isêum  osttnJe,  etc.  Sohmieder  indique  cette  scène 
comme  devant  être  la  troisième  du  quatrième  acte.  Plnsieart  commen> 
tateurs  pensent  qu'une  des  scènes  est  perdne. 

3,  — Syngrapkum.  Un  traité,  une  convention  , une  obl^atiQB  ,'si* 
gnéc  par  plusieurs  personnes.  Chirographum , un  acte  signé  par  une 
seule  )>ersoiine. 

3.  Poeta.  Ce  mot  ne  signifie  point  un  |ioète.  L'expression  est 
prise  dans  son  sens  étymologique.  Si' je  n'eusse  ti^uvé'  le  terme  trop 
familier,  je  me  serais  servi  de  notre  mot  yâfVrur,  qui  rend  plusrigou- 
reusetnent  U pensée,  Cependant  à n'e’n  juger  que  par  le  vers  63  de 
cette  scène,  il  n'est  pês  hors  de  vraisemManoe  que  le  parasite  ne  fût  un 
de  ces  poi'tes  officieux  qui  ne  dédaignent  pas  d'étre , en  vers  comme  en 
prose , les  interprètes  des  amants. 

■ 4*  iautilis ptetura  sit  *Une  ^inture  telle  que  celle  dont 

« • 

parle  Térence  dans  son  Eunuque  : 

« Suspectans  labulam  qnamdam  pictam>  ubi  înérat  pictura  baec,  Jpvem. 
Quo  pacto  Dànae  misisse  aiunt  quondam  in  gremiUm  imbremauream.  • 
Ét  Properce  dans  la  sixième  Elégie,  liv.  II  ; , 

«r  Quae  tnanus  obscenas  depinxit  prima  tabel&s,  ' 

Et  posuh  casta  turpia  visa  domo,  * . .. 

. 111a  pueflarum  ingenuos  corrupit  'occllos  ■ 

Neqpitiaeque  suae  opluit  esse  rwdeis.  » . ' ' 

On  verra  plus  bas  que  Diabole  craignait  d'avoir  même  les  dieux  pour 
rivaux , ce  qûr  rajq>elle  encore  ce  vet‘s  de  Properce*.  - ' 

■ Me  juvenem  éicies  picta;  me  numina  laedunt.  » ^ 

5.  JŸcfue  Aiaec  f etc.  Plaute»  en  indiqu.'\nt  tous  ces  raffinements  de 
coquetterie  contre  lesquels  Diabole  doit  se  mettre  en  garde,  avait» 
sans  doute,  présent  à U .mémoire  dn  passage  dè  Névius  dans  1a  pièce 
intitulée  Tuf^ntUU,  et  que  le  lecteur  sera  peut-être  curieux  de  comparer 
avec  celui  du  poète  de  Sarsincs.  **  * , ' 


'■  'NOTES'  , 
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L’ASINAIRE. 


. *•  — ^ Âtienlion,  speclatears.  Formulé  usitée  chez  les  anciens  STant 
de  faire  un  sacrifice,  afin  de ‘commander  l'attention  et  le  respect. 
|X>ète  emploie  cette  expression  pour  recommander  aux  spectateurs 
‘ ne  point  être  distraits. 

3.  — iucds  de  laquelle  Us  édiUs,  etç.  .fl  s'agit  ici  des  édiles  qui 
donnaient  la  comédie  an  peuple , ou  de  ceux  qui  présidaient  k la  police 
des  spectacles.  Voyer,  Neuport,  sect.  II,  c^.  i5.  — Les  entrepreneur^. 
Ceux  qui  avaient  engagé  les  acteiirs  oU  qui  les  dirigeaient , ou  qui  se 
chargeaient  de  leur  procurer  ce  qui  leur  était  nécessaire  pour  remplir 
leurs  rôles.  ' 

3.  — Puisse  U dieu  Mars.  Notre  auteur  écrivait  pendant  la  deuxième 
guerre  punique,^et  dans  le  prologue'des  Captas,  dq  la  Cessna,  dé  la 
CisitUssire,  il  exprime  le  même'  vœu  qui  atteste  ton  amour  pour  la 
patrie.  ' 

. ACTE  I.  . ' ' 

, S'CÈN.E  I.  ■ . 

Par  Je  dieu  de  la  Bontte-Fai.  C’était  une  divinité  su  nom  de  laquelle 
les  Romains  avaient  coutume  de  jurer.' On  la  nommait  aussi  Sasutus, 
Sancus , et  Semipatef.  On  lui  adiêssait  des  prières  solennelles  le  i juin , 
jour  qiii  loi  était  consacré.  Ovid.  'Fast.  VI,  v.  ii3^  Dionys.  HaN* 
eam.  II,  .9  ; S.  Pilisc.  Leàe.  Ânti^.  rom. , lom.  t.  ' ' 
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— FUiui.  Fil»  de  Jupiter;  c'csl-i-dire,  Hercule  iiti  *iW  HV«»Aiir. 

( Fe»tu».  ) Ce  sentient  était  regardé  Cotntne  inviolable.  Dius-Fidiui , 
était  une  divitnité  des  Sabins  qui , dit-on  fut  transportée  k Borne  par 
Tatius.  Diou^'5.  HaKcam.  11 , \y.  ii3.  Liban  en  priant  »r>n  maître  de 
lui  dire  1a  vérité  * n’a  point  invoqué  le  dieu  de  la  Bonne-Foi;  mais 
Déménètc»  en  prenant  ce  dieu  à téindih,  veut  dire  par  U que  Liban 
le  presse  si  vivement  qu’il  se  croit  forcé  à ne  lui  rien  cacher. 

4.  — Oit  la  pierre  frotte  contre  la  pierre.  Les  esclaves  faisaient  agir  les 
moulins  À force  de  bras.  Le  nombre  des  moulhis  diminua  quand  l’ern* 
pereur  Constantin  ent  aboli  TesClavage. 

3>  — Daignet  cracher  ce  vilain  mot.  Les  anciens  avaient  coutume  de 
cracher  après  avAir  dit  certaines  choses , qu’ils  appréhendaient  deVoir 
se  réaliser,  comme  m>i(s  crachons  en  signe  de  haine  et  de  mépris.  11^ 
vCrachaient  jusqu’à  trois  fois  pour  détourner  les  maiivais  présages. 
Voyez  ValToh  , De  Ae  rustica  , lib.  I,  cap.  a.  * ,/ 

4-  — Quoitjuè  sa  mcrc  le  tienne  foii  à VetrviL  Plaute  lance  ici  un  Irait 
de  satire  contre  les  pères  de  son  temps , qui , dacMi  l’éducation  de  lenra 
enfans,  apport.'iicnt  moins  de  prévoyance  que  les  femmes,  èt  présente 
Art^monc  comme  le  modèle  d’une  bonne  mère.  Déménète  a pour  Ar- 
gyrippc  la  plus  coupable  complaisance,  et  le  motif  qu’il  allègtie  pour 
excuse,  n'a  rien-quo  de  blâmable  et  de  ridicule. La  confiance  d’un  fiU 
envers  son  père  est  uji-  devoir  mais  elle  ne  doit  pas  autoriser  le  père 
à devenir  son  complice.  , 

5.  — 'Amené  avec  elle  pour  être  esclave  dotale  L’esclave  dotal  avait 

soin  dé  la  dot  et  du  propre  de  sa  maîtresse.  11  na  dépendait  que  de  la 
femme , le  mari  n’avait  aucun  pouvoir  sur  Jui.  11  était  le  dépositaire 
et  le  dispensateur  du  capital  de  sa  maîtresse , à qui  il  avait  été  donné 
en  la  mariant.  On  lè  nommait  aussi  receplitius  ^ réservé ^ ét  excepüthis , 
excepté.  Le  motif  de  l’exception  accordée  par  le  législateur  » était  de 
mettre  la  dot  à l'abri  (fe  la  prodi^ité  dés  maris.  L’etclave  réservé  £usait 
partit  de  ce  que.  l’épouse  avait  le  droit  de  reteuir  quand  elle  faisait 
donation  de  sa  dot  à son,  mari.  Voyez  Noniur,  l|  167  ; Pignor,  Dn 
Sentis , pag.  60  ; Bud.  in.Pajulect.t  pag.  1 16  ; Douta  et  7'anbmftanus  » 
ÎM  Plautum^et  Papin.  \.  fF.  De  Manumiss,  , *■ 
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' 6.  Il  me'  faut  vingt  mines  pour  Mon  Jils.  La  t(^e  attique  valait  Aivi« 

ron  iot>  francs,  de  notre  monnaie,  — Mnret  est  ausprisqiie  Dt^inén^té 
sadbe  que^son  fils  a besoin  de  vingt  mines , puisque  la  marchande  d’es> 
claves  ne  fait  la  demande  de  cette  somme  à Arg^rrippe  que  dans  la 
troisième  scène  » depuis  le  vers  77  jusqu'au  vers  90;  mais,  il  est  facile  . 
d^  concevoir  que  cejeuue  homn^e  , sacliaut  à peu  près  ce  qu'on  pouvait 
exiger  de  lui  pour  obtenir  celle  qu'il  aimait,  pouvait  en  avoir  parlé 
<iéjà  à soa  père.  * . * 

7.  £n  l’air,  au  filet,  etc.  Sorte  de  filet  de  pécheur;  une  fronde. 

Les  Grecs  l'appelaient  BcA»r,  comme  ledit  Servius , Géorg.,  vers  r^\. 
Ce  fiUt  jj^cuUun,  k jaciendo , jeter , diHerait  de  celui  nommé  ^terriculum  , 
ijuod  verritur  $ eu  ce  que  ce  dernier  était  soutenu  d'espace  en  espèce 
par  des  cerceùsx. 

8.  — Chez.  U banquier  Arfhihule.  Les  banquiers  , les  changeurs  for- 
maient autrefois,  dit  Cujas,  une  corporation,  lis  étaient  établis  dans 
des  boutiques  sur  la  plâee  publique.  C’étai^  par  leur  entremise  que  se 
disaient  les  emprunts.  Tantôt  c'étaient  leurs  propres  fonds,  tantôt  ceux 
des  autres  qu'ils  faisaient  yaluir.  Ils  recevaient  des  sommes  en  dépôt  ; 
Us  ciiangeaient-les  monnaies  ; ils  achetaient  vendaient  l'argent.  X)u 
leur  donnait  dUTérents  noms: 

. r • 

Mensarii.cX  mensularii,  étaient  ceux  chargés  dos  deniers  publics.  Il  y 
en  eut  à Rome,  tantôt  cinq,  tantôt  trois.  Voyez  Tit.  Liv.,  Ub.  VU.,  '' 
ai.  Ils  fureht  crcé%,  dit  cet  historien , pour  remédier  à ravidilé  des 
usuriers,  l'an  de  Rome  4^t>  Le^  premier^  furent  C.  Duilliûs,  P,  Decius 
Mas  , M.  Papinus»  Q.  Publias  et  Tib..  A^Tailius.  Rosin.  ; Antiq.  Rom, , 
VU,  3q  ; Kipping,  Antij,  Rom.,  II,  3,  S.  I ; - ^ 

Nummula^ii.  Ceux  qui  changeaient  les  écus  romains.  Ce  nom  était 
donné  aussr  à cëux  qui  étaient  'chargés  de  vérifier  la  valeur  et  le  titre , 
des  monnaies;  Thés.  Antiq.  Rom.  Graevü,  tom.  XI,  p*  881  ; 

ExerciltsrtJ  ; voyez  Sam.  Pitisc.,  Antiquit.  Rbm.  et  Craec. , au  mot 
Exereitor;  V ^ i ' •’  ' . • ' • 

IXetzfêatpres  ; vendeurs,  voy.  Cod.  Justin.;  ' ^ 

■'  CoUybistae;  changeurs  , ‘^a  mot  grec  xà?i\if oof  y change,  droit  du  chait-> 
geur,  et  qa'<m  donne  pbicr  l'échange  des  monnaies;  ' 
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CermatUtaCj  changeur»  ; du  mot  grec^Ktffit^irjnf  et  de  t R« 

, tondre  fXouper  f retrancher  f ravager , pilier 

Coactores , ou  coUectarii  coUecteuri , receveurs  des  impositions  / c'éTaît 
au«st  uoe  espèce  d’hnUsiers. 

p. — Si  tu  as  besoin  de  queiffue  chose.  C'était  une  formule  usitée  chez 
les  RoraainS|  pour  offrir  ou  pour  promettre  ses  servicèsi.  C'est  à ÿtoi 
Martial  fait  allusion  dans  ce  rers  \ * * 

■ Si  quid  opus  fherit , ^cis  me  non  esse  rogandnm.  s * 

SCÈNE  II. 

I.  — Je  cours  chez  les  triumvirs  capitaujc.  Les  lots  infhgeaieDt  » encer» 
tain  cas  « des  peines  contre  les  courtisanes  qui  concluaient  le  même 
marché  arec  deux  amants.  Voyez  le  Truculentms , act.  IV , scène  a. 

• Adrorsum  legem  accepisti  a plurimis  pecnniam.  . 

« Contre  la  défense  dé  la  loi , iu  as  rejçy  -de  l'argent  de  plasieurs.  » 

scène  JIE 

, T.  — Pour  autant  dé  philippes.  Ces  espèces,  non-scnlement  en  or, 
mais  même  en  argent  et  en  cuivre,  avaient  grand  cours  chez  les  Ro« 
.mains,  jusqu'au  temps  de  Plaute.  ' 

a.  Comme' à erlU  des  Crecs.  Xju  bonne  foi  est  une  qualité  que  les 

Romains  contestaient  à la  plupart  des ^ Grecs,»  qui  ne  se  fiaient  pas 
trop  les' uns  aux  autres.  Cependant,  je  suis  loin  de  croire  que  ce 
jugement  soit  bien  équitable.  Les  Grecs  mettaient  peut-être  beaucoup 
de  défiance  dans  leurs  transactions  c^merciales , ip'ais  cèla  n'exclut  « 
pas  la  bonne  foi. 

* ' » . 

' A CT  II.  V , . 


SCENE  I. 

' . t 

I . — Sauréas , l'fsclave  dolaL  E'f  .ipp^lé  alrieruis  avait  1a  auT* 

vt-lUance  de  la  aalle  à miuiger  ,'du  lien  où  l’on  offrait  les  sacrificea . 
de  ccllii  où  l’on  serrait  l’argent  ; il  était'  le  premier  entre  let  csclaTea. 
On  le  nomm.'iit  anssi  aedifimus.  ...  . ■ . • , ' 
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1.  — A qn{,na  pas  mieux  surveillé  les  allants  et  retenants.  Le  poète 
veut  parlet*  des  riches  >citoyens  qui  mettaient  nn  esclave  à l'entrée  de 
la  maison,  pour  veiller  les  allants  et  les  venants. 

3.  » Attelé  de  quatre  cour^iert  hlancs.  Le  char  de  Jupiter  et  celui  du 
Soleil  étaient  attelés  de  chevaux  blancs.  Voyet  Horat. , Sat.  VII  J Uv.  L 

3.  — Lorsque  celui  qui  sUe  se  met  tout  à foup,  etc.  C*est-  un  axiome 
de  médecine.  Hippocrate  a dit  : ’£»<  t^'pmlt  euyjHsef, 

4.  —r».  y compris  le  poids  qui  tien/  tes  pieds , ^eic.  On  frémit  à la  seule 

idée  des  cruantés  que  Ton  exerçait  sur  les,  esclaves.  Il  e^t  dlfticile  de 
concilier  cette  manière  d'agir  avec  les  halles  leçons  de  morale  et  d'hu* 
manité  qi^e  nous  ont  laissées  les  écrivains  de  la  Grèce  et  de  Rome. 
Que  de  contradictions  offre  l'esprit  liumaiu!  * * * 

Cependant  rendons  des  grâces  immortelles  aux  hommes  courageux 
qui^ont  éclairé  presque  tous  les  gouvernemepis  de  l'Europe , et  qui, 
non-seulement  les  ont  portés  à abolir  la  servitude  , mais  encore  àr 
snpprimcr  les  tortures,  que  l'on  mettait  en  usage  dans  les  tribunanx, 
et  la  harharie  avec  laquelle  4>q  traitait  Vnciennemeot  les  soldats  qui 
versaient  leur  sang  |)our  la  patrie.  Du  moins  c'est  encore  un  degré  do 
supériorité  qu'ils  nous  ont  fait  obtenir  sur  les  peuples  anciens. 

5.  — Camificum  dies.  Certains  jours  étaient  marqués  pour  la  puni- 

tion des  esclaves.  Lconida  les  appelle  U fête  Aes  houneaux.  J'ai  cru 
devoir  donner  une  autre  tournure  à-ma  traduction.  « 

6.  A un  marchand  de  Pella,  Pella  était  une  ville  de  Maoédoiuc, 
célèbre* autrefois  parla  uaissance  d'Àlexandre-le-GrancT. 

SCÈNE  III. 

t.  ~ Taille  ordinaire,  La  taille  ordinaire  ou  militaire  chez  les  an- 
ciens  était  de  six  pieds  'romains  ( environ  cinq  pieds  huit  pouces , 
mesure'h^çaise):  Suétone  appelle  eminens,  haute  ^ la  taille  qui  excé- 
dait cetle-cH  On  nommait  eaeiles,  hreoes',  ceux  qui  u'avaient  pas 

six  pieds  romains.  * , * * 


•t 


Dtgilized  by  Google 


Air  NOTES  ARCHÉOLOGIQUES. 

S C È N E I V. 

I.  — Personne  ne  fait  cas  de  ce  que  je  dis,  Léonida  commence  bien 
son  nMe  d<*  Saurcas.  En  effet  le  servui  atrUnsis  était  cliar^  de  surveiller 
Fcotretien  et  la  réparation  des  meubles  et  des  ganiitures  en  cuivre. 

î . 

I n esckre , nommé  ser^’us  sctyparius,  était  obligé  de‘ balayer , d’épousse- 
ter, de  nettoyer  ; ce  dernier  esclave  était  subordonné  ou  premier  dont 
je  viens  de  parler.  Voyea  Columell. , Itb.  XII,  cap.  i-3. 

а . — Il parhit  ne  pas  prendre  plus  de  soin  de  ses  épaules  que  de  ses  pieds, 
LéonJda  pense  que  Liban  ne  songe  pas  aux  étriviôres  qui  mçnâcent 
ses  épaules,  ni  aux  fers  que  l’on  mettait  aux  pieds 'des  esclaves. 

3.  — De  rendre  luisants  les  clous  de  la  porte.  Un  ^ssage  de  Cicéron , 
dan&soD  sixième  discours  contre  Verrès, semble  prouver  quele$i>ersonnes 

«riches  ornaient  leurs  portes  avec  de4  clous  en  or  et  en  cuivre  doré. 

4.  — L 'ouvrage  pour  lequel  xous  Lavez  lotte.  Ce  passage  prouve  évi- 
demment que  Tes  anciens  se  faisaient  |»aycr  le  loyer  des  esclaves  qu'ils 
se  prêtaient  réciproquement  pour  les  occuper*  à certains  outrages. 
Cependant  Lambin  IVnlend  aOtremriit,  et  croit  qne  Dromo  avait  pris 
à loyer  une  partie  de  maison  de  Uéménèfe^  qu'il  avait  compté  une 
moitié  de  son  lover,  et  retenu  l'autre  jusqu'au  parfait  paiement  d*un 
trayiil  d<mt  Sauréas  l’avait  chargé. 

5.  — Car  si  notre  vieillard  allait  cite  informé.  En  effet,  Sanréas  était, 
non-seulement  le  srn  us  atriensis , mais  encore , selon  la  remarque  de 
Liban,  l’esclave  désigné  par  les  anciens,  sous  le  nom  d'actor  sen  up  C'était 
uue  espîeé  d'intendant , chargé  des  affaires  domestiques  à la  ville  et  à 
la  campagne.  Il  tenait  entre  les  esclaves  de  rang  le  plus  distingué,  et 
jouissait  de  toute  la  confiancè  du  maître;  S'il  devenait  coupable  dans 
l'exercice  de  sa  charge,  il  n'était  pas  exposé  en  vente,  mais  il  était 
mis  à prix  d'après  l'arbitrage  d’un  homme  de  probité. 

б.  — Je  n'irai  pas.  Les  esclaves  ne  pouvaient  paraître  en  justice. 
Quand  ils  étaient  cités,  4es  maîtres  répondaient  pour  eux. 

8.  —‘■'Que  les  dieux  me  gardent  de  vanité'.  Je  n’ai  pu  rendre  le  ntot 
praefiscins  tua»  périphrase.  C’est  l'expression  d’un  hommes  <|ui^craint 
d'étre  blâmé  puni  avoir  trop  loué  les  autres , ou  pour  avoir  fait  son 
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picore  élog^.  Cetjc  mauière  de  parler  r(^pond  à celle-ci  vtrbo 

injuria.  Mais  au  lieu  i[ue,  par  une  telle  rfrsti  îction,  nous  n*ayons  en  vue 
que  de  montrer  de  la  modestie , lès  anciens  s'imaginaient  détourner 
par  ce  motdà  une  espèce  de  sort  quelles  dieux  jetaient  sur  ceux  qui 
avaient  d’eux-mèmes  une  trop  haute  opinion,  en  laissant  ces  mortels 
présomptueux  en  butte  à l^envic. 


Je  dois  aussi  faire  observer  au  lecteur,  que  Plaute  a sagement  blé- 
nage  Uue  sorte  de  réconciliation  c'iitre  le  Marchand  et  Léonlda.  L*uii 
s'excuse  de  sa  trop  grande  déiiance.  et  l'autre  de  sa  vivacité  et  de  sa 
promptitude  â s’en  offenser.  Néanmoins  le  poète  s’est  bien  gardé  de  ne 
pax  soutenir  dans  le  personnage  du  Marchand,  le  caractère  de  défiance 

dont  libonet  Léonida,  malgré  toute  leur  adresse  , uc  peuvent  triottq>her. 

* * ' * 

• ' ACTE  III.  . 


'‘"SCÈNE  1 1 È 


1.  — — f ’otrt  mère  m'a  dit  dernier  adieu.  Dans  les  inuérailles , lors- 
que le  corps  était*  consumé  ,*oD  éteignait  le  feu  du  bûcher  avec  du  vin 
ou  avec  de  Peau,  et  les  patients  du  mort  recueillaicut  Icx  os  et  les 
cendres  dans  une  urne,  où  ils  mêlaient 'des  fleurs  efr  des  liqueurs  odo- 
riférantes. Ensuite  un  prêtre  jetait  de  l’eau  pure  sur  l'assemblée  pour 
la  purifler , et , tout  le  monde  étant  sur  le  point  de  s’en  aller,, on  disait 
au  mort  un  éternel  adieu.  La  formule  était  il  peu  près  ceHe-ci  : « Adiet^ 
pour  toujours  ; nous  te  suivrons  quand  l'ordre  de  la  nature  le.  vou- 
dra. » Enfin  une  des  pleureuse^^  ou  quelque  autre  personne , congé- 
diait ra%sctublée»  en  disant  : I licet  ; on  peut  s*en  aller.  Voyez  Virgile  ^ 
Ènéidey  liy.  III,  V.  fi8  ; PitNc. , De  Jntiq,  Grâce,  et  Rotmm.% 

a.  ^ C'est  un  vrai  Solon.  Il  est  ]>laisant  de  voif  Ârgyrippe  comparé 
au  législateur  des  Athéniens,  si  célèbre  par  U sagesse  de  ses  lois,  et 
par  la  gravité  <l(;  ses  masure.  ' 

3.  — Point  du  tout  y je  la  portetai.  Quoique  j’aiè  traduit  le  ihot  cru* 
muta  y par  le  mot  binirse y il  est  indispensable  de  rappeler  ici  qu'il  s’agit 
d’uu  sac  de  cuir , d’uue  espèce  de  gibecière  que  Léonida  portait  sus- 
pendue à soit  cou  par  uue  bandoulière*  J’ajouterai  qu’il  y avait  dea 


r 


4,4  “notes  archéologiques 

esclaves  aestincs  à porter  les  fardeaux  sur  leurs  épaules,  comme  font 
nos  potle-falx.  la;  valet  ue  veut  point  que  spn  maître  s’avilisse  au  ^iiit 
d’exercer  cçtte  profession.  C’est  en  quoi  consiste  l’allusion  renfermée 
dans  Je  mot  bajutabo.  Les  vingt  raines  d’argeilt  étaient  d’ailleiîrs  d’un 
|M)ids  assea  considérable. 

ACTE  IV, 

' - * 

. ■ SCÊN  E 1. 

' . I 

, Si  elle  les  jrile , elle  te  gantera  ite  dire.  Quand  les  anciens  JctUenl 
les  dés,  iis  avaient  coutume  de  nommer  la  personne  dont  ils  faisaient 
le  plus  de  cas,  et  principalement  celle  qu’ils  ainuiient  le  plus.  Dlabole 
ne  craint  pas  que  Philéiiie  s’adresse  à un  autre  que  lui  en  jetant  les 
dés  : c’eût  été  dt-couvrir  trop  hardiment  Son  infidélité;  mais  il  a peur 
que  sa  maîtresse  en  disant  cest  à tous,  sans  désigner  nommément 
Diabole , ne  s’adresse  indirectement  à un  ajitrc  amant. 

, De  se  purifier  pendant  guel^ues  jours.  Dix  jours  avant  que  de 
sacrifier  k Gérés  et  à la  déesse  l#is,  les  femmes,  les  courtisanes  même, 
n’avaient  aucun  cemmerce  aVec  leurs  méfis  , ni  avec  leurs  amante. 

. , 3.  Wi  des  vers  funéraires.  Des  pleurenSes  k gages  chantaient , dans 

les  funérailles  ,.des  vers  en  l’honneur  du  défunt. 

ACTE  V.  ' - 

' . . . SCÈNE  II.  ' 

I.  Il  y a lieu  de  présutner-qu’Artémooe  et  le  Parasite  parlent 

pendant  quelques  instants  sans  être  aperqus  ni  entendus  des  joj-cnx 
convives,  et  que.  la  disposition  de  la  .scène  est  telle.,  que  l’épouse  de 
Déménetc  et'  le  Parasite  poUvaielit  tout  voir  sans  être  vus  , et  entrer 
même,  quand  iU  voudraient,  df(ns  la  salle  du  festin. 

1.  — Garçon,  sers  au  haut  bout.  Ix>rsque  la  gaieté  régnait  dans  un 
repas  , chez  les  Romains,  on  buvait  6 la  ronde.  Les  lois  du  festin  exi- 
geaient que  l’on  versât  k boire  en  commençant  par  celui  qui  était 
placé  au  haut  bput , et  qui  faisait  passer  la>coii'pe  à la  ronde  , jiisqu'à 
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oelui  (du  bas  bout.  Voyez  les  Mémoires  de' V Académya  des  Inscriptions  et 
BelUs-Lettres  tom.  I»  348  , 34^  et  35o. 

3.  — Mon  père  P jetez  Us  dés^  Les  anciens  cboisissaieiU,  entre  les 
* conVives , c^itî  qui  défiait  présider  pendant  le  repas , et  prescrire  les 
lois  du  festin.  On  procé4sitâ  cette  élection  avant  le  repas.  Le  sort  en 
décidait.  Celai  qui  amenait  U coup  de  Vénus p était  le  roi  de  la  table, 
et  se  trouTait  chargé  de  porter  les  santés. 

Comme  il  y avait  quatre  dés , il  y avait*  aussi  quatre  sol-tes  de  coups  : 
le  premier  était  le  éoup  de  V énus  ; le  second  celui  du  dutr  ; le  troisième 
le  ma^fyUe  P le  royal,  VHerouU,  et  k quatrième  le  vautour.  Quand 
on  amenait  quatre  différentes  laces , c^était  le  çoup  de  Vénus  ; lorsque 
les  faces  étaient  les  mêmes,  c’était  le*  cùupduchar;  quand  deux  dés  tom< 
baient  avec  la  même  foce,  et  les  deux  stutres  avec  des  faces  différentes, 
il  en  résultait  le  coyt  royal  ovl  le  coup  d’ Hercule;  enfin,  lorsqu'ifn  d^ 
présentait  une  face,  tandis  que  les  trois  autres  dés  en  présentaient  une 
autre,  c’était  le  coi^  du  'vautour. 


VARIANTES 

POUR  . LA  TRADUCTION  DE  L’ASINAIHJF. 


Mes  lecteur*  itie  permettront  de  leur  rappeler  que  je  les  ai  priés  de 
ne  point  pei^rede  vite  que  mot»  système  de  traduction. m’a  forcé  de  sa» 
crifier  les  agréments  du  st^'le  à Texactitude.  11  peut  dotte  arriver  quf 
j’adopte  un.sens  aiitorïsé  parl’opimon  des  commentateurs,  et  quelque- 
fois mémo  justifié  par  ceux  qui  ont  traduit  avant  moi quoique  ce  tums 
paraisse  équivoque.  Il  m’a  dqnc  paru  nécessaire  de  ])la'cer  ici  quelques 
variantes  pour  servir  à rectifier  les  erreurs  que  l’on  croirait  devoir 
me  reprocijer.'  ^ ^ » 

I.  — p.  a6a.  Eaident  nunc , ^uom  est  metîus  ^ me  ettj us  opéra  est , igno^> 
ras,  mala.  Ce  passage  peut  être  ainsi  rendu  : MatRtenaite , méçkante, 
votre  sort  est  amélioré,  'Vous  mt  mécbnnaissez,  moi  à (fui  vous  en  êtes  redevable. 

3.  — p.  afi4‘  H^migio '9eloque  quantum poteris , etc.  Fuyea»  aussi  vite 
que  vous  le  pourrez,  à la  rame  ou  à pleine  voilc^. 

3.  — Ibid.  Ego  te  dehinc , ut' mérita  es  de  me  et  mea  re , tractara  exse- 
quar.  On  préférera  peut-être  ici  la  tratluction  de  Gueudevilie  à la  mieuoe  : 
■ Je  suis  résolu  d’en  agir  désormais  avec  vous  conformément  âux'obli- 
gâtions  que  je  vous^  ai,  et  suivant  la  grande  part  que  vous  prenez  à ma 
personne  et  à mes  affaires.»  Mais  dans  ce  passage,  comme  dans  celui 
qui  précède,  j’ai  cru  rendre  l’ironie  de  Cléérète  et  celle  d’Ai gyrijjpc 
plus  piquante.  f ^ 

4>  — p«  aSi.  Metuc  in  commune,  ne  quum  fraudem,  etc.  Gomme 

I - . * ■ 

Liban  et  Léonida  se  sontas.socjéspour  tiomper  ce  marchand  d’esclaves, 
ils  ont  un  intérêt  commun , et  c’est  ce  que  signifie  in  commune.  Je  pouvois 
cependant  traduire  ainsi  : < Je  crains  que  le  fripon  n'ait , à frais  com- 
' tnuus,  joué  quelque  mauvais  tour.  • . 

5.  ■ — p.  384*  O catenarum  colonel  Mot-à-mot:  d colon  des  chainesi 

t ' * . 

6.  — p.  3o8.  Perd  hercle  I jam  bic  me  abtgerit  odio  suc.  On  peut  en- 
tendre ce  passage  de  cette  manière  : • En  vérké,  je  n’en  puis  plus  'son 
eimuyeux  babil  me  fera  quitter  la  place.  • 

7.  ““  P-  3r6.  Ain'  tu  me,furcifer  : hcrum  nos,  fugitare  censes  ^ etc.  Je 
s’ignore  point  que  l’on  peut  interpréter  amsi  ce  passage  : 

• Comment,  peddard!  nrchi-coquiHl  penses-tu  que  nous  fuyons  les 

1.  ....  • 97  ‘ 
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regards  de  .notre  maître.  Va  le  chercher* ce  maître  derant  le<{uel  tu  noq^ 
appelles  .depuis  si  loi)g*tempS)  devant  le<{ûel  lu  voulais  nous  conduire.  * 
J*ai  cçu  pouvoir  me  délourner  un. peu  du  sens,  afin  de le/endreavec 
plus  de  vivacité  et  de  çoucision.  Mon  opinion  sa  trouverait  d'aAleora 
jnsti/iée  par  de  Sebraieder.  Censm,  h^rum  nos  non  agAiturum^  ées , quss* 
téS€  nos  siunns  proftssC.  . . . • • 

8.  — p.  3i8.  r ' 

« Jam  nunc  secundo  mihi  faeis  ; scîùam^  huic  /a  capitulù  hodie 
Facturum  sa(i^  pro  injuria  ; quamquam  ego  sum  sordidatus.t 
F rugi  tamen.sum  t nec  potest  pecuiinm  enumrrari.  • 

Si  Ton  adopte  l'interprétation  de  Lambin  , ma  manière  de  traduire 
ne  paraîtra  paç  inexacte.  « Significat  enim  serons  » dit  ce  commenta^ 
teur f mei^catorem  non  contentura  prioribus  injgriis  et  contumelU^ 
novas  sibî  aliis  facerc  et  dicere.  » Cependant  nue  nouvelle  lecture 
tn'a  prouvé  qii’il  était  possible  de  dissiper  l'obscurhé  de  ce  passage,  en 
tradgisaut  ainsj  : • Maintenant  vous  me  faites  une  seconde  fois  répata- 
tion  ; je  savais  bien  que  vous  donneriez  anjourd'bui'satisfartîqn  à un 
chétif  eïcrave;  car  si  mon  cosfunie  est  maussade  ^ jë  n'en  suis  pas  môids 
un  honnête  homme , et  ce  nVst  pas  sur  le  pécule  que  je  possède que 
l'on  doit  me  juger.  • 

9.*-^  Page  349  scène  11  de  l’acte  3.  Au  lieu 'de  par  mon  urixutUê, 
lisez  : par  mon  assistance. 

' 10. — p.  384-  Quid  modi,  pater^  amplexandifacieff  Mot-à-mot  : «Qnand 
mettrez-vous  bn  n vos  embrassements?  • 

1 1 . p.  3yo.  Si  non  didicisli  fuUonicam,  11  est  très  -difCcilc  de  Bien 
salsfr  le  sens  de  cette  métaphore,  sur  laquelle  les  commentateurs  ont 
épuisé  leurs  conjectures.  Selon  Gronovius’  le  non  queo  durare  doit  s'en- 
tendre du  dégoût  que  ta  conduite  et  les  propos  de  Déménète  inspirent  à 
Artemone.  Le  parasite  faisant  albision  à Todeur  de  Turine  què  les 
foulons  étaient  obligés  de  supporter,  répond  à Ârtémone  r Ceia  h est 
pas  étonnant,  si  'cous  navez  pas  appris  le  métier  de  fouion.  Cette  allusion 
me  parait  très-rîdicuJe. 

i3.  — ibid.  Regem  perâidi.  Les  parasites  donnaient  le  titré  de  roi  h 
leur  patron,  Voy.  Hor.  Ep.  I.  17,  et  Térence,  acte  III  du  Pkormion^ 
c.  i,v.  a4.  • * ' J.-fi,  LEviE.' 
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KXAURN  DES  DEÜX  PIÈCES  tONTENUES  DAKS  CE  VOLUME- 


L’AMPHITRYON. 


OxTTS  pièce  est  RTin  genre  particulier  * et  tout  différent  de  celui  d«f 
auU:es  comédies  de  Piaule.  Le  sujet  est  tiré  de  lantythologie;  les  dieux 
y figurent  confondus  arec  tes  hommes , dominés  par  les  mêmes  pas- 
sions, et  presque  toujours  moins  vertueux  , plus  eoupables.  Tcuit'y 
rappelle  t’ancienue  comédie;  et  il  est  A eroire  que  c’est  une  imitatioii 
d’uns  ou  de  plusieurs  pièees  de  quelque- auteur  comique  grec  des  pre- 
miers temps.  M.  Schlegel  (i)  pense  que  Plaple  aurait  bien  pu  l’cm-' 
prunier  du  poète  skitien’Épioliurme , qup,  suivant  Horace.,  il  prenait 
pour  modèle,  -,  , s . 

On  retrouve  dans  cette  pièce>  le  talent  qui  distinguait  Plaute,  do 
bien  conduire  une. intrigue,  et  de  marcher  A grands  pas  vers  le  dénoue- 
ment. Le  plan  en  est  excellent,  les  scènes  bien  amenées , l’intérét  sut 
fisaiit.  Il  ne  faut  pas  y chercher  un  but  moral.  , 

Le  prologue  est  bizarre.  Il  tient  A l'aoliou.  Mercure  y déclare  qui  il 
est , ce  que- sera  la  pièce  ; ilannonce  même  ledénouement.  Il  semble;;ait 
que.Plaute  craignait  qpe  les  spectateurs  ne  oomprissenl  .pas  bien  sa  fpfijle 
qui  pourtant  n’avait  tien  d’obscur.  Nous  remarquerons  A ce  sujet,  spie 
TérenCe  , ainsi  que  Plaute,  répète  , et  même  plus  d’tme  fois,  tèUe  his« 
toitç , tel  récit  d'un  incident  qui  vient  souvent  d’avoir  lieh  sons.les  yenx 
même  du  spectateur.  Ce  serait  aujourd’hui  une  faute  impardonnable, 
Hais  il  est  passible , que , dans  ces  .vastes  théAtres  dès  anciens , où  >e 
i^unlssaignt  presque  tous  les  citoyens  d’upe  ville  immense,  il  fût  asses 

C--J . r-- 1 — 

( 1 ) Cours  de  LUtéruture  dramatique,  septième  le^Oii,  , i . 
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Hiffltile  d’obteoir  asMZ  de  calme  ^ pour  que  les  spectateurs  pussent 
suivré  long’temps,  avec  atlenttonj  tuas  les  dëvelopjieinents  que  l'auteur 
avait  donnés  à tàk  fable.  Avant  d'offrir  une  scène  qu’it  croyait  propre  , 
à produire  de  l'effet,  il  était  peut*étre  obligé»  pour  qu'on  écoutât  cette 
scèue  avec  pins  d'intérét,  xle  rappeler  les  antécédents.  Sans  une  telle 
(irécaution , une  partie  des  spectateurs. n'y  ejut  rien  compris.  Là  on  était 
trop  distraitpar  la  multitude  et  le  bruit,  pour  saisir  de  simples  nuances, 
|>our  entendre  à demi*mot.  Aussi, ce  que  demandent  sans  cesse  les  auteurs 
latins  aux  Spectateurs, dans  leurs  prologues, c'est  le  silence,  l'attention. 

Le  prologue  de  VÀmphitryon  nous  apprend  encore  que  non  •seule- 
ment les  auteurs,  mais  les  acteurs  avaient , dans  le  théâtre,  des  parti- 
apostés  et  même  payés  pdur  applaudir.  C'était  comme  chez  nous. 
Mais  il  parait  qu’on  agissait  plus  sévèremeut  contre  les  appUudisseurs 
gagés.  i . . . . ' 

L'auteur  appelle  luî-méme  sa  pièce  une  hagieo^cometUt , .sans  doute, 
parce  qu’U  y faisait  figurer  des  dieux  ef  des  princes  f parmi  ^des 
pcc!»omiages  d’une  moinslmute  distinction et  même  avec  des  esclaver. 
La  scène  se  passant  en  Grèce , elle'  était  du  genre  des  comédies  appe- 
léesoù  les  personnages  étaient  couverts  du  pallium  ou  man- 
teau* geec. 

^ La  pç^Xfi^  ou  expoéitiondasiijet,  est  ^fermée  dans  le  premier  acte  ; 
Vépitase^  ou  dévcloppeuient  de  l'action,  dans''  les  trois  actes  suivants 
lé  déiioMvineiit  dans  le  cinquième.  Les^^trois  unités  y sont  bien  obser- 
vées ^ Ce  qui  n'est  pas  toujours  dans  les  comédies  de  Plaute.  Cette  ibia 
il  a été  Üdèle  à toutes  les  règles.  * 

Dans  le  ]^remier  acte,  il  lait  nuit,  comme  le  dit  lui -même  l’esclave 
Sôsle.  U n'est  pas  facile  do  s'expliquer  comment  on  poirvait  pr^uire 
la  upit  sur  des  théâtres  enhèrement  découverts , et  où  Ton  jouait  en  plein 
1^  spectateurs  ne  demandaient  sans  doute  pas  nne  illusion  com- 
pitte;  et  il  leur  sntlisait  que  par  des  moyens  sfucWonques,  on  rendit  le 
lieu  de  U scène  un  peu  plus  obscur. 

- 'La  scène  première  où  Sosie  rend  cqmptc  de  l'objet  de  son  niessagé^ 
et  prépare  le  récit  qu'il  doit  faire  à Alcmène  du  glorieux  combat  de 
.^n  niaitre,  a été  presque  entièrement  traduite  et  rendue  encore  jdus 
comique  par  Molière.  NovZ  en  cilèrons  bientû}.  quelques  passages. ^EIU? 


• a 
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lirait  un  peu  plu»  longue  dan»  Plante;  mai»  on  ne  peut  discbnvenir 
qu’elle' lie  »oit  bien  remplie.  Ôr,  lorsqu'une  scène  est  variée,  que  le 
spectateur  pasW  successivement  d'un  sujet  à un  autre,  qn’on  lui  ivé- 
sage  toujours  quelque  nouvelle  surprise , et  qu’elle  a un  résultat  inat* 
tendu , elle  forme  à clic  seule  presque  une  pièce  entière  qni  a son  ex- 
position, son  nceud,  sa  catastrophe.  Telle  est  la  scène  de  Mercure^ avee 
Sosie.  Il  commence  par  lui.  faire  peur,  lui  prouve , pour. ainsi  dire , 
qu’<7é/a//  'Venu  avant  rfV/re  arrivtf;  et  parvient  enfin,  à le  forcer  de  re- 
tourner  vers  son  maître.  t 

• ri 

Le  monologue  qui  suit  cette  grande  scène,  nous  confirme,  de  plus 
en  plu» , dans  l’idée  qne  Plaute  avait  pris  sa  comédie  dans'  une  des- 
plus  anciennes  pièces  du  théâtre  des  Grecs.  Mercure  quittant  son  rôle 
d’acteur,  explique  aux  spectateurs  , non-seulement  ce  qui  se  passe  hors 
du  théâtre , mais  ce  qui  doit  arriver.  Cela  ne  nons  reporte-t-il  pas  an 
temps  de  l’origine  uoii^- seulement  du  théâtre  des  Grecs,  mais  peut- 
être  des  théâtres  de  toutes  les  nationsP'Partout  on  a commencé  par  ne 
. jouer  que  des  scènes  détachées , que  les  principaux  incidents  de  la  fable  ; 
le  poète  lui-méme,*ou  un  personnage  souvent  étranger  à l’action , fai*  ' 
sait  le  récit  de  toutes  les  autres  circonstances  qu’il  était  utile  de  faire 
connaître,  et  indiquait  même  d’avance  les  tableaux  qui  devaient  înccs- 
«amment  passer  sous  les  yeux  des  spectateurs.  Ces  pièces  mêlées  de 
récifs,  dont  on  trouve  des  vestiges  dans  les  productions  de  nos  anciens 
troubadours  et  trouvères , oni  dù  précéder , chez  tous  les  peuples,  celles 
où  tout  est  en  Action , où  il  n’y^a  que  de  véritables  personnages  et  point 
de  narrateurs  étrangers  à la  représentation 

La  fin  de  l’acte  est  bien  marquée  par  le  départ  de  Jupiter- Amphr- 
tryon,  après  la  longue  nuit  qu’il  a passée  dans  les  bras  d'.Alcmène. 

Au  second  acte,  c’est  le  véritable  Amphitryon-quî  s’empresse  d'ac- 
courir  chez  Itii , alàrmé  par  les  inexplicables  discours  de  Sosie.  L eton- 
nèmqnt  d’Alcmène  , en  revoyant  un  mari  qui  venait  de  la  quUteV 
si  récemment,  ]ès  durs  reproches  i^u'il  lui  adresse  sur  sa  conduite, 
les  menaces  de  divorce  qu'H  ne  craint  point  de  lui  faire  ; tout  cela , 
sans  ctnnpler  les  lastà  du  pauvre  Sosie , répand  beaucoup  d’intérél 
snr  cet . acte.  Mats  aujourd’hui  on  le  trouverait  un  peu  vide  ; austi 
Molière  y a-t-M  jojot.la  principale  scène  de  l’acte  suivant.  Nous  exa- 
minejoBS  plus  tard  s’il  a bien  * ’ 
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11  falUît  ék>igaer  Amphitryon , pour  ^ue  le  troisième  actç  put  aroir 
lieu.  Plaute  lenvoie  chercher  un  pareut  qui  doit  affirmer  qu’ils  étaient 
ensemble  sur  le  même  raissean,  et  confondre  ainsi  Alcmène  , qui  sou* 
tient  toujours  que  spn  époux  a passé  la  nuit  avec  elle.  On  voit  que  les 
anciens  ne  manquaient  pomt  d’adresse  dans  la  manière  de  motiver  les 
entrées  et  les  sorties  de  leurs  personnages. 

Il  fallait  aussi  que  Sosie  rcstii  près  d’Alcmène  pour  lier  l’action,  et 
pour  préparer  d’ailleurs  les  scènes  comiques  des  actes  suivants.  Plante 
# se  sert  ici  d*un  prétexte  un  peu  moins  naturel  ; Amphitryon  ordonne 
à Sosie  de  veiller , {^ndant  sou  absence,  sur  les  prisemmers  qu^  lui  a 
procurés  Sa  dernière  victoire.  s , 

Le  troisième  acte  ne  contient  guère  qu^inc  grande  scène  où  Jupiter- 
Amphitryon,  non  content,  sans  doute  , de  la  longue  nuit  y vient  de  nou* 
veau  près  d’Alcrtiène,  et , par  les  plus  tendres  discours  , tâche  d’effacer 
le  souvenir  des  outrages  que , dans  son  accès  de  jalousie , lui  a faits  son 
époux',  le  véritable  Amphitryon.  C'est  bien  peu  de  matière  pour  tout  un 
aoto  'y  mais  la  situation  a de  l’intérêt.  Alcmène , d’abord  irritée , se  calme 
et  pardonne.  ^ *, 

Ici  l’on  apert^it  encoré  l’adresse  du  poète,  dans  l’ordre  que  Jupiter 
donne  à Sosie  d’aller  inviter  le  pilote  Bltÿharon  à veuir  célébrer  la  ré* 
conciliation  qui  vient  de  s’o|>érer  eutre  les  deux  }>rétendus  époux*  Il 
avait  besoin  que  Mercure , sous  les  traits  de  Sosie , éloignât  de  nouveau 
Ampbitrvon , qui  ne  doit  pas  tarder  de  revenir  du  port  où  11  était  allé  , 
cbcrclier  des  témoins  pour  confondre  sa  femme. 

Madame  Dacier  pense  que  les  glossateurs  et  éditeurs  de  Plaute  ont 
placé  à tort  dans  le  troisième  acte,  la  scène  où  Mercure,  obéissant  à 
son  père , se  hâte  d'arriver  pour  garder  1a  maison.  Elle  voudrait  en 
faire  la  première  scène  de  l’acte  suivant.  Nous  ne  partageons  point  son 
opini6n.^  Cette  scène  est  précisément  ce  qui  lie  les  ^deux  actes  en- 
semble. ' 

Le  quatrième  acte  est  certainement  le  plus  rempli , le  plus  comique. 
Le  désappointement  d’ Amphitryon  que  Mercure  • Sosie  empêche  d’en* 

, trer  dans  sa  maison  , qu’il  accable  d’outrages  jusqu’à  liti  jeter  tine  tuile  â 

' - ^ ^ t . ' . • 

la  tête  J l’arrivcc  du  véritable  Sosie  .tvec  le  convive  Blépharon, qui  vient 

diii^er,  et  <jiii  {lar  ses  propos , augmente  1«  trouble  et  les  angoisses  du 
\ . 
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fOUTre  mari  ; mais  plus  que  tout  cela , la  coufrontation  des  deu%  Amphi* 
Tr)’ons,  qui  se  ressemblent  tellement,  que  Bl<^liarou,  établi  pour  juge, 
De  peut  décider  quel  est  le  véritabJe;  ce  sont  là  des  situations  trés> 
plaisantes,  et  qui  sortent  naturellement  du  sujet. 

Nous  remarquerons  que  cette  grande  Mène  de  la  cçn^rvntaticn  » de- 
Tait  é(re  d'un  tout  autre  effet  sur  le  tli^'àtre  d'Atlienes  que  sur  le  nô- 
tre. Là,  les  deux  acteurs,  gràce^ux  masques  qu'ils  portaient,  et  à la 
faculté  qu'ils  avaient  de  se  donner  la  même  taille,  la  même» grosseur, 
par  l’abaissement  ou  l'élévation  de  leurs  semelles,  et  l'ampleur  de  leurs 
costumes,  devaient  être 'd’une  ressemblance  parfaite , et  l’indécision 
^u  personnage  appelé  à juger  entre  eux,  était  ainsi  bien  motivée. 

11  est  aussi  très-comique  de  voir  Sosie  qui  renie  pour  maître  celui 
qui  l'abattu,  et  ne  résonnait  pour  véritable  Amphitryon  que  celui  oU 
■ton  Jine. 

AmjdiîtryoD,  resté  seul  sur  la  scène,  veut  pourtant^aire  un  dernier 
eflKort  pour  rentrer  dans  sa  maison;  mais  il  est  arrêté  par  le  bruit  du 
tonnarre  qui  se  fait  entendre,  et  tombe  évanoui. 

Il  a point  d'intervalle  bien  marcj^ié  entre  le  quatriènm  et  le  cm- 
quième  acte  ; car  Amphitryon  r^ste  toujours  sur  le  théâtre.  L'intervalle eàt 
occupé  par  rôrage  épouvantable  qui  annonce  l'accoucheuiept  d'Alcmène. 

Au  cinquième  acte,  la  pièce  se  dénoue,  comme  Mercure  l'a^xiît  an- 
noncé d'avance.  Là  le  speclacle  renq^lace  Piutérèt.  Jupiter  pâîait  dans 
tonte  sa  gloir-e,  et  lait  l'aveu  du  tour  perfide  qti'U  a joué  au  héros.  ' 

Mais  auparavant,  la  suivante  Bromia,  en  racontant  toutes  1m  eir- 
conslaucos -de  l'accouchement  d'Alcmène,  lui  avait  donné,  du  moins, 
un  certain  motif  de  consolation.  Des  deux  jumeaux  que  sa  féinme  a mis 
au  monde , U y èn  a un  qui  appartient  inoontcstoblcment  à l'époux.  Il 
est  vrai  aussi  que  c'est  le  moins  vigoureux  et  lè  moins  beau. 

Celte,  pièce  est  un  des  plus  curieux  monuments  des  ojiinions  fe(i- 
gieuftes  et  morales  dei <uicitens«  Il  faut  direé  notre  louange,  .que'j'on 
n'a  |ieut-étre  pas  h nous  r<q>rbchér  tant  de  superstitions  et  d'immoralité. 
Mais  il  faut  admirer  combien  l'art  dramatique  avait  déj^  fhit  de  progrès 
dails  ces  temps  reculés.  Les  pripcipales  règles  sont  obsei^ées  dàus 
^.^mphit/^on  de 'Plante,  tontes  les  scènes  bien  motivées,  le  dialogue  aussi 
vif  et  aussi  comique  qui!  pouvait  l'étre  dans  une  langue  ‘bMentieHemêVit 
giH\«  et  imposante.  * 
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(jETTB  pîèct*  a ctë  plus  ou'ru^Îim  heureusement  imitée  dans  toutes 
les  langues.  Et  ^rmî  ces  imitations , on  doit  surtout  citer  celle  de 
Dr}'d^n,  chez  les  Anglais,  <|ui*a  singulièfefnent  ajouté  au  comiqtie  et 
a'ussi  à-  rindécence  des  situations  trouvées  par  lenteur  original.  Ei\ 
Italie," Lodovico  Dolc'e  a aussi  Ünt  un  yfmphitnon  sous  le  titi«  d"/7 
Marxto.  L*exàmen  de  ces  pièces  étrahgères  nous  mènerait  trop  loin  : 
contentons-nous  de  rappeler,  par  queltpies  notes  et  citations,  W'imphi» 
tryom  fhioçais  , chef-d'ceavre'si  connu  de  notre  divin  Molière  (i). 

Au  lieu  du  prologue  de  Plaute,  on  y trouve  uQ  dialogue  entre  Mercure 
et  la.  Nuit.  Et  ce  qui  probablement  aura  donné  l'idée  à MoIhtc  de  cette 
scène  préliminaire,  c'est  la  prière  de  Mercure-à  la  Nuit  : Perge^  Nox, 
ut  çiea^pisti. hc  dialogue  en  est  plein  de  traits  piquants  et  de  bon  goût: 
peut-être  par  le  spectacle  qu'il  exige , le  prologue  frao<^is  aimonee^l 
mieux  au  public  quel  est  Je  genre  fabuleux  d'une  pièce  où  doivent 
paraître  des  dieux  avec  des  hommes.  il  froid  ; l'idée  en  est 

blzarrt,  et  nous  pensons  qu’un  siii»plè  prologue,  dani^le  genre  de 
eelgi'dc  Plante,  eût  mieux  convehu,  et  probablement  mieux  expliqué 
les  antéce<|gnts  qu'il  fallait  faire'  connaître  (a).  ^ ^ 

Molière  a,  poùr  aig^i  dire , traduit  de  Plautb  tout  son  premier  acte; 
mais  il  est  pai-venu  h répandre  encore  plus  de  gaieté  dans  le  monologqe 
de  Sosre , qu’i^  a rendu  plus  poltron  que  ne  l'avait  fait  Piaule , ainsi 


(i)  Avant  Molière,  Rotrou  avait  fait  un  Amphiu^on  sous  le  titre 
des  Deux  Swixs  ; Mglière  lui  a emprunté  diverses  plaisanteries  et 
même  des  vers.  , . 

(9)  Régnard  a aussi  imité  le.prologue.de  Plaute.,  èaiu  cehii  qu'il  a 
placé  en  tête  des  Ménechmes  y et  qui  n’a  été  joué  qu'one  fois  , parca^u'il 
n'a  aucun  rapport  aVcc  U pièce..,  ^ 

Nous  observerons  que  Boileau,  avant  nous,  préCérait  le  prologue  de 
PUüte  M calui  de  Molière.  IVesque  aucun  erilique , nou^  exceptés , n’a 
partagé  son  opbûoir.  , \ . * • ' • 
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que  dans  la  plaisanté  sc^ne  où  cet  esclave  est  bafaüé  et  battu  par 

Mercure.  On  verra,  par  quelques  citations,  comme  Moliire  traduit  : 

» ■ * 

Ea  nunc  medilahor  quomodo  UU  dicanif  etc.  * , , 

^ ActbI,  scèhb  I. 

Je  dois,  aux  yeux  d*Alcmène,  un  portrait  militaîi^ 

Du  grand  coml)àt  qui  met  nos  ênnetnis  à bas  ; 

Maïs  commexft  diantre  le  , 

Si  je  ne  m’y  trouvais  pas  ? ^ - 

tVeque  rgo  kac  nocte  hngiorem  me  'vuCsse  censeoy  etc.  1 

' Ibid, 

Cette  nuit  en  longueur  me  semble,  sans  pareille. 

Hfaut,  depuis  lelemps  que  je  suis  en  chemin, 

Ou  qUe  mou  maître  ait  pris  le  soir  jmur  le  matin , 

Ou  que  trop  tard  au  lit  le  blond  Ph^bus  sommeille. 

Pour  avoir  trop  pris  de  son  vin. 

* t ** 

SIS  RCU  SE.  * , 

Comme  avec  irrévérence  * ' 

. , Parle  des  dieux  ce  maraqd! 

• . * • . ’ 

Mon  bras  saura  bien  tantôt  ’ i 

Chitier  cette  insolence. 


Molière  s’est  bien  gaitlé,  dans  cette  e)(cellente  scène,  d’imiter  les 
insipides  pbûsanteries  de  Plaute,  sur  la  voix  de  Sosie,  qui  a du  'ailes 
eomshe  un  oiseau  ; sur  ces  poings  que  Mercure  vent  faire  avaler  if  ce  même  ' 
Sosie,  qui  répond  qu’il  ne  nuinge' jamais  la'nuit,  etc.,  etc.  C’est'U  le 
ton  de  la  farce,  et  non  de  la  comédie.  '*  ' _ 

Nous  ne  Dons  arrêterons  pas  sur  un  (^and  nombre  d’imitations  dans 
lesquelles  Molière  a tAtijanrs  ravantàge.  Citons  seulement  quelques- 
unes  des  plus  frappantes.  ’ " 

Mira  stent , nisi  latuit  intus  irr  illac  kimea,  * 

' • ■ * ' % Acte  I,  ro.  i. 

Cette  preuve  sitns  pareille 

En  sa  fÊVfurconclnt  bien  ; > r , >' 

Et  l’on  n’y  peut  dire  rien , ^ . 

\ , ■ S’il  n’était  diuis  la  bouteille,  . , 
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ÇuU  egq  suJtt  saliem  si  non  sum  Sosin  ? 

ièiJ. 

* f 

Je  ne  saurais  nier , aux  preuves  ^u*on  m'expose  » 

Que  tu  ne  sbis  Sosie,  et  j’y  donne  ma  voix. 

Mais  si  tu  l’es,  dis^moi  <^ui  tu  veux  que  je  sots 
Car  encor  faut>il  bien  que  je  sois  quelqué  chosel 

Tout  le  reste  de  l*acte  est  pris  danf  -Plaute.  Mais  dans  Molière» 
Alcmène  est  plus«retenue  dtna  l’expression  de  son.  amour  pour  le  faux 
Antphitr^’ott , et  celui*cî  plus  galant,  plus  spirituel.  Comme  ^ileati.» 
nous  aimerions  mieux  un  Jupiter  qui  ne  ressemblât  pas  tant  à un  Che; 
valier  français  de  la  conr  de  Louis  XIV. 

C'est  daaa  cet  acte  que  l’on  voit  paraître  pour'  la  preniiiëre  fois  la 
prude  Cléantbis,  caractère  tout  entier  de  la  création  de  Molière.  C’est 
tfU'  trait  de  génie  d’avoir  fait  de^'cctte  Cléanthis  la  femme  de  Sosie. 
Cetle  seule  circonstance  a fourni  à Molière  des  scènes  du  plus  haut 
comique  , ^ns  lesquelles  il  a trouvé  l’occasion  toute  naturelle  de 
parodier  les  scènes  nobles  at  presque  tragiques  d’Ampbitrybn  et 
d’Alcmène. 

Lé  second  acte  s'ouvre , comme  dans  Plaute , par  une  scène  entre 
Amphitr^'onct  Sosie»  qui  ne  peut  convaincre  son  maître  de  l'existence 
d’un  autre  Sosie. 


AHPHITRUO.  . 

Homo  hic  eift'ius  est. 

Tu  istic , uhi  bib'uti  ? etc. 


ActS  II  . SCfeRB  t* 


Il  faut  que  ce  matin , A force  de  trop  boire , 

U se  soit  troublé  le  cerveau. 

•*  N 

— Je  veux  être  pendn  si  j'ai -bu  ^ue  ie  l’eau. 


- soaivk.  ■ ' ■ 

N*que , ila  nr'àii  amenl , crtdtbam  mUnmet  Sosia  , etc.  > 

liiJ. 

Je  ne  l’ai  pas  cru , mbi , sans  une  peine  extrême.  • 

Je  me  suis  d’être  deux  senti  l’esprit  Blessé, 

Et  long-temps  d’imposteur;  j'al  trêité  ce  moi-même. 
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Mais  à me  reconnaître , enfîn  il  m*a  forcé  ; 

J*ai  TU  que  c’était  moi  sans  aucun  stratagème  , 

Des  pieds  jusqu'à  la  tète,  il  est  comme  moi  fait  : ^ * 

Beau  J l*air  noble , bien  pris , les  tnanières  charmantes  ; 

Eniin  deux  gouttes  de  lait 
Ne  sont  pas  plu^  ressemblantes. 

Presque  tontes  ces  idées , et  beaucoup  d'autres  de  la  même  scène , 
se  trouvent  dans  Plaute  ; mais  Molière  les  a rendues  avec  plus  de  vi> 
vacit^,  et  bien  plus  comiquement.  • 

^.Prius  multo  anta  aeJû  itaham 

Quam  illo  adveneranu 

* . ' ’ Ibid, 

Et  j*étais  venu  » Je  vous  jure  , 

Avant  que  je  fusse  arrivé. 

Molière  , ne  voulant  faire  quf  trois  actes,  a fondu  dans,  un  seul  les 
actes  deux , trois  , et  une  partie  du  quatrième  de  Plaute  ; il  a même 
encore  ajouté  des  scènes  d.e  sçn  invention.  11  résulte  bien  quelques 
inconvénients  de  cette  accumulation  de  matériaux  : tel  incident,  qui 
paraît  naturel  atraisonnable  lorsqu’il  est  séparé,  par  un  entf'acte,  des. 
événements  qui  précèdent,  perd  toute  vraisemblance  s'il  est  trop  brus- 
quement amené. Par  exemple,  comme  nous  l'avons  déjà  fîût  entrevoir, 
Molière, en  faisant  suivre  presque  immédiatement  la  scène  où  Amphitryon 
furieux  ((quitté  Alcmène  duts  l'intention  d'obtenir  le  divorce,  de  celle 
où  Jupiter , sous  les  traits  de  ce  même  époux , revient  lui  adresser  de 
doucereuses  câjolerîes  , et  solliciter  un  raccommodement,  a singu- 
lièrement nui  à l'effet  de  cette  dernière  scène.  D'abord  un  retour  si 
* prompt  ne  peut  étr^bien  motivé;  et,  de  plus , il  n'est  pas  croyable 
qu'une  femruh  si  récemment  humilrée  'puisse  àitùt  pardonuer.  Elle 
. doit  regaader.son  mari  comme  un  insensé,  qui  mérite  plus  de  pitié  que 
d’amour.  . , 

/ Quoi  qu'il  en  soit*,  voici' quelques  passages  de  ce  grand  acte  llj.où 
Molière  a visiblement  tantôt  traduit,  tantôt  imité  Plaute.  * 

Dans  la  scène  ent|«  Amphitryon  et  Sokie  : 
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AMPH.  Qub  te  reritniyit ? Efomet , memet  <{ui  mmc  sum  domi, 

'!  . AMPHITKTOIt.  | 

On  t’a  battu  ? 

• O SIX. 

Vraiment.  , 

• **  ' • 

'^ijJPHITBTOlr. 

Et  qui  ? 

• 6 SI  F..  ' 

' Moi.’ 

AjirnrTFTOK. 

' Toi  te  battre  ? 

B O s I X. 

Oui,  moi;  non  pas  le  moi  d’ici,  . 

Mais  le  moi  du  logis  qui  frappe  copime  quatre. 

Dans  la  scène  du  yéritable  Amphitryon  arec  son  épouse  : 

Tu  me  heri  lue  viduti  ? etc. 

' ■ 

Est-oe  que , du  retour  que  j’ai  précipité , • ' 

.ITn  tonge,  ceite  nuit , Alcmène,  dans  rotre  ime, 

A prérenu  la  vérité , 

• Et  que , m’ayant,  peut-être,  en  dormant  Wen  traité , 

Votre  ccBUr  se  croit  vers  ma  flamme  » ' 

.Assex  amplement  acquitté  ?- 

Comme  dans  Plante , Amphitryon  exige  que  son  épouse  entre  dans 
Tes  plus  grands  dêlails  sur  la  réception  qu’elle  prétend  lui  avoir  faite. 

A'u> , adeeniettsque  illico  ^ 

Me  salutuvisti,  et  ego  tu,  et  oiculum  tftuli  tiii , etc. 

A vous  je  m'avançai , ^ • 

Pleine  d’une  aimable  suiprisq^  ^ . 


(i)  ,M.  Petitot,  dans  ses  Remarques  sur  Molièrè,  a eu  tort  de  dire 
que  le  jeu  des  deux  moi,  n’est  quuul'ujué  dams  Plaùte.  On  l’y  voit  reve- 
nir i plusieurs  teprises. 
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Tendrement  je  tous  embrassai , 

Et  témoignai  ma  joie  1 plus  d'une  reprise. 

AM  PH.  Vbi  tu  cuèuiiti?  khc.  In  eodtm' lecto , tecun  ^ etc. 

Et  le  souper  fini,  nous  fûmes  bous  coucher. 

a MP  H ÎT  R YO». 

Einsemble  ? , » 

alcmAre. 

•Assurément;  quelle  est  cette  demande? 

Molière  a substitné,  on  ne  sait  pourquoi , des  diamants  i la  coupe 
de  Plérélas  , qu’ Amphitryon  croyait  apporter , comme  un  trophée , i 
ta  femme,  les  diamànti , à l'époque  où  l’action  est  censée  avoir  lien  , 
on  n’étaient  pas  aonnus , ou  n’avaient  que  peu  de  Taleur , puisque  l’art 
de  les  tailler  est  une  découverte  assez  moderne.  Mais  ce  ne  peut  étie 
Ib.  un  jrave  Sujet  de  reproche  contre  le  comique  français. 

Dans  Molière  ; Amphitryon  est  aussi  méconnu  par  ses  anus , forcé 
de  rester  dehors , tandis  que  J upiter , sous  tes  traits , dîne  gaiement 
dans  sa  propre  maison  : mais  Molière  a ajouté  la  scène  très>plaisante 
où  Sosie,  qui  s'apprêtait  à manger  si  largement , est  éconduit  par 
Mercure.  , ‘ 


. le  cinquième  acte  de  Plaute , rempli  presque  entièrement  de  détails 
sur  Paccoue^ement  miraculeux  d’Alcmène , ne  pouvait  être  reproduit 
tlir  notre  scène  ; Molière 'n’en  a pris  que  peu  de  traits.  Mais  dans  les 
deux  pièces  , c’est  Jupiter  qui  vient  faire  le  dénouement , et  qui  rétablit 
l’ordre  dans  la  maison  du  mari  qu’il  a si  cruellement  trompé  et 
mystifié. 

. Boileau  préférait  la  pièce  de  Plaute.  Sçn  esprit  froid  et  méthodique 
devait , en  effet , admirer  la  régularité  du  plan  de  l’ancienne  pièce. 
Mais  pdmment  ne  rendait-il  pas  plus  de  justice  au  comique  vrai,  au 
style  élégant , quoique  négligé  quelquefois , d’un  ami  dont  personne 
mieux  que  lui  ne  pouvait  apprécier  le  talent?  11  lui  adressait,  comme 
^ncais  l'avons  dit , un  reproche  pins  fondé  ; c’est  d’avoir  fait  Jupiter 
douàreux.  Mais  c’était  alors  la  mode  ; on  trsiUsformait  en  galants  de 
cour  les  dieux  et  les  héros  de  l’antiquité.  Racine , plus  que.  Molière , • 
payé  tribut  ù ce  mauvais  goût-  . ‘ . . ■ 
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L’ASINAIRE 

- J 

CiTTB  pièce  n*Mt  guère  remarquable  que  ftous  le  rapport  dei  mœurs 
qui  y sopt  retracées.  Elle  nous  donne  une  idée  très>défavorable  de 
celles  des  ancieus. 

■ Un  père  qui  aide  son  fils  à escrôquer  de  Targent  k sa  mère,  ii  cou* 
ditioii  que  ce  fils  lui  cédera  sa  inahresse  pendant  une  nuit  : voilà  un 
sujet  qui,  chez  tous  les  peuples  modernes  , méfne  les  plus  corrompus, 
doit  paraître  révoltant  d'immôralité.  Certes,  il  se  trouve  des  pères 
qui,  comme  le  Démenète  de  Plaute,  consèrvent,  dans  leur  vieillesse, 
du  goût  pour  lea  courtisanes;  mais  ils  ne  s’en  font  pas  gloire,  et  sur-1 
tout  ne  prennent  pas  leurs  fils  pour  confidents  ; encore  moins  cberchent- 
ils  à leur  enlever  leurs  maîtresses  , ou  du  moiiis  à entrer  en  partage 
avec  eux  de  leurs  faveirrs. 

Et  pourtant  Plaute  , ou  Tauteur  grec  d’où  Î1  a tiré  «a  pièce,  a|>pelle 
son  vieillard  débauché  Üèmenète^  nom  qui  semblé  réservé  à ceax  qui 
donnent  des  avis,  des  exemples  au  peuple.  Ou  les  comiques -anciens  ne 
désignaient  pas  toujours  leurs  personnagés  paè  des  noms  anstogoes  à 
leqrs  caractères,  ou  l’auteur  de  VAsinaite  aura  pensé  que  te  spectacle 
du  vice  pouvait  être,  comme  cehii  de  la  vertu,  utile  aux  mœurs.  La 
plupart  des  autres  personnages  ont  des  noms  assez  bien  adaptés  aux 
rùles  qu’ils  jouent  dans  la  pièce.  Nous  ne  citerons  pour  exemple  que 
celui  d' A rpy-i-ippe  qui  se  laisse  monter  sur  fes  épaules  par  un  esclave 
pour  obtenir  de  l^rgent. 

Ou  peut  ré|>ondre  à ceux  qui  reprochent  à Plante  l'immoralité  de 
la  plupart  de  ses  sujets,  et  surtout  de  la  comédie  de  VAsimaire , qu’il  ne 
pouvait  retracer  d’antres  mœurs  que  celles  qu’il  avait  sous  les  yeux. 
Or,  t^nt  dans  la  Grèce  qu’à  Rome,  les  maisons  des  courtisanes  ctaien\ 
i peu  près  les  seules  où  les  hommes  fussent  reçus , qui  tenaiénf  ce  que 
nous  appelons  des  cercles , des  sociétés.  On  pouvait  les  fréquenter , sûr* 
tout  dans  le  premier  de  ces  pays,  sans  se  ]ïerdre  de  réputation.  Les 
chefs  de  la  république,  les  généraux  , les  philosophes,  les  poètes , s’y 
réunissaient  de  même  que  les  jeunes  gens  des  meilleures  faijiülcsi  On  y 
parlait  souvent  de  tout  autre  chose  quexl’aniour  et  de  plaisirs  : les  plus 
graves  questions  de  la  politique  et  de  la  philosopliie  y étaient  débattues, 
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diKutées  : yhutoite  en  fournit  des  preuves. authentique^.  A Rome»  où 
les  moeurs  ont  toujours  été  plus  graves,  du  moins  au  temps  de  la  ré- 
publique les  courtisanes  ne  jouaient  pas  un  r61c  si  important  ; les  .« 
grands  personnages  n*allaient  guère  chez  elles  que  lorsqu*iU  voulaient 
se  délasser  dans  le  seinrdes  plaisirs,  de  1a  fatigue  du  Forum  et  de  l’en- 
nui des  aflaires.  Mais  leurs  maisons  étaient  le  rcndez-ii^oni  ordinaire  des 
jeunes  gens  qui  leur  prodiguaient  l’or  qu’ils  pouvaient  arracher  i des 
pai'ents.  C'était  à qui  parviendrait  à leur  plaire,  i les  enlever  à - des 
rivaux,  à force  d'argent  ou  par  d’autres  moyens  de  séduction.  CVst  ce 
qui  nous  fait  croire  que  Plaute,  en  prenant  son  sujet  dans  un  auteur 
grec,  ne  s'^st  pas  attaché  servilement  à son  modèle.  Les  tableaux,  par 
exemple,  qu’il  fait  de  l’intérieur 'd’une  maison* de  courtisanes,  des 
ruses  et  delà  dégoûtante  avidité  de  ces  femmes , devaient  être  ressem- 
blants à Rome,  mais  auraient  été  chargés  et  même  faux  û Athènes. 

Dans  \\4iinaire,  il  y a,  comme  dans  presque  toutes  les  pièces  de 
Plaute , beaucoup  d'art  quant  au  plan  et  à la  conduite.  Dès  la  première 
scène,. le  sujet  est  bleu  exposé.  Le  vieillard  débauché  explique é son 
valet  Je  dessein  qu’il  a de'  s’emparer  d’une  assez  grosse  somme  qui  doit 
revenir  é sa  femme  ,.et  qui  est  le  prix  d’un  troupeau  d’ânes  qu’il. a 
vendus.  Son  intention  est  que  cet  esclave  l’aide  dans  ce  beau  projet;  et 
il  ne  craint  point  de  déclarer  que  l’usage  quil  compte  faire  de  cet 
argent,  sera  de  le  remettre  à son  fils  Argyrippe,  qui^  en  récompense, 
^lui  cédera  sa  maîtresse  pouf  une  nuit.  A peine  est-il  parti,  que  Pon 
voi^  ce  pauvre  Arg)Tippe  chassé  de  la  jnaison  de  Philénie,  parce  qu’t 
ne  peut  plus  rien  donner  â l’avide  mère  de  cette  courtisane.  Dans  la 
scène  très -curieuse  de  cette  mère  avec  le  jeune  homme,  elle  lui 
dévoile  franchement  les  principes  des  femmes  de  son  espèce.  S’il  veut 
avoir  toute  nue  année  â lui  seul  sa  Philénie , U faut  qu’il  compte  une 
tomme  dont  elle  fixe  le  montant. 

Dans  l’acte  suivant , deux  çâclaves  du  vieux  Démenète  sVntendent 
pour  duper  le  marchand  d’ânes  : ils  y parviennent,  non  sans  peine, ''et 
les  voilà  possesseurs  de  l’argent  dont  Argyrippe  aifralt  tai>t  besoin.  Tout 
. cela  ne  se  fmt  point  sans  beaucoup  de  bouffonneries,  dont  quelques- 
unes  ont  été  imitées  par  DOS  auteurs  comiques.'-  < 

Au  troisième  acte,  on  vok  paraître  Philénie  et  sa  mère.  Le  caractère 
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lie  cette  jeunë  fille  , qui  résiste  aux  conseils  <|ue  lui  donne  sa  mère , de 
|ie  prendre  des  amants  que  pour  les  rançonner  et  les  pillcr>  ce  caractère 
• est  intéressant)  aimable,  et  dédommage  un  peu  du  dégoût  qu'inspirent 
presque  tous  les  autres  personnages.  Elle  est  charmante,  la  réponse 
qu'elle  fait  à sa  mère  , qui  fni  recommande  de  ne  s'attacher  qu'aux 
liinnmes  qui  peureut  bien  payer.  « Jlla  mère,  il  n'est  point  de  berger 
« qui , dans  le  troupeau  qu*il  mène  paître  , u'a  distingué  une  brebis  qui 
« lui  plaît , qu'il  chérit  de  prédilection.  Eh  hien  ! Argy'rippe  est  la 
« brebis  que  je  préfère  : permettez  que  celui*U,  du  moins,  je  l'aime 
• d’amour. 

Sine  me  amarc  unum  Àrgrrtypum^  aniàti  causm^  (jttent  vclo.  • 

La  mère  furieuse  fait  rentrer  sa  fille.  Suivent  les  scènes  grotesques 
des  deux  esclaves  qui  possèdent  la  sOmme  dérobée  au  marchand' d'ânes, 
et  qui , avant  de  la  donner  ii  Argyrippe , le  forcent  de  descendre  aux 
prières  , exigent  que  sa  maîtresse  se  laissé  embrasser  par  eux.  L'ùu 
d'eux,  pour  comble  d'humiliation,  monte  sur  ses  épaules*,  et  le  fait 
trotter  comme  un  cheval  sur  le  théâtre  Cette  scène  ne  serait  pas  sup* 
portable  même  sur  nos  plus  vils  tréteaux.  Nos  grands  maîtres  ji'ont 
pris  de  tqut  cela  que  ce  qu'on  pouvait  en  prendre.  Plus  d'une  fois  on 
voit  dans  Molière  et  dans  Régoard,  des  valets  faire  les  insolents  lorsque 
leurs  maîtres  ont  besoin  d'eux  , et  ces  mêmes  maîtres  faire  des  bassesses 
pour  en  obtenir  qu'ils  les  servent  dans  leurs  amours.  Si , à Rome , on 
pouvait  voir,  sans  scandale,  des  esclaves  traiter  d’upe  manière  si  indigne  ^ 
leur  maître,  l'esclavage  ne  devait  pas  être  une  condition  aussi  rigou- 
reuse que  nous  nous  le  figurons.  De  nos  jours,  de  simples  valets  n'ose- 
raient jamais  prendre  de  telles  libertés  ; et  pourtant  ils  ne  sont  pat 
esclaves. 

An  quatrième  acte,  survient  un  }>ersonnage  qui  ii'av.'iit  été  nullement 
annoncé.  Cest  un  certain  Diabole,  qui,  tandis  qu'Argvrippe  cherchait 
de  l’argent,  a traité  avec  la  mère  de  Philénie,  et  doit  être  iwssesscur 
de  la  jeune  fiUe  pèndant  toute  une  année.  Un  parasite  lui  lit  toutes  les 
clauses  de  l’acte  en  forme,  qu'il  doit  faire  signer  à cette  honnête  mère  ; 
et  c'est  un  monument  bien  précieux  et  de  la  forme  dans  laquelle  sc  ré- 
digeaient les  contrats,  et  des  ruses’quVmplovaient  les  courtisahes  }>oar 
tromper  ceux  qui  les  avaient  achetées.  Aucune  des  précabtions  que 
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Ton  peut  preiKÏiea\cc  dt*s  feiTimes  de  celte  espace  j>oiir  »e  garantir  de 
leurs  infidélités,  iiVsl  négligée.  L'idée  de  ce  contrat  est  ou  ne  peut  plus 
plaisante  : mai:*,  jMîiulaut  qu’oii  le  rédigeait,  \rgyrippe  et  son  père 
Déinenète  ont  compté  à la  nifre  de  Philcnie  l’argent  des  àncs.  Leur 
rival  trouve  la>  place  prise  ; dans  sa  colère , il  ii’iinaging  rien  de  mieux 
pour  SC  venger , que  de  faire  avertir  la  femme  de  Démeiiète  de  la  con- 
duite de  son  mari. 

Au  ciuquiéine  acte,  on  voit  dans  rintérieur  de  la  maison  des  courti- 
sanes, le  vieillard  et  son  (ils  à table  au  milieu  d’elles.  C’est  .ici  qu’il 
faut  bien  se  rappeler  la  forme  des  théâtres  des  anciens.  Le  théâtre  re-  « 
présentait  ordinairement  une  rue  nu  une  place.  Des  deux  côtés  et  dans  le 
fond  étaient  des  bâtiments.  Ceux  du  fomi  étaient  très-rapproches  du 
prosréiiium  qui  avait  peu  de  largeur.  Ainsi , dès  qu’on  voulait  faire  voir 
une  scène  qui  se  passait  dans  rintérieur  d’iine  maison  , on  écaiiaît  le  ri- 
deau qui  en  couvrait  Laporte.  Il  faut  donc  supposer  que  Ton  voit,[>arlu 
porte,  le.baiiquet  qui  a Ueù  dans  la  maison  des  courtisanes.  Arteiumie  , 
femme  de  Démenète , avertie  par  le  rival,  est  accourue  ; elle  éc<mle  de 
la  rue,  et  voit  même,  saus  être  ajinrcue  des  convives,  tout  ce  qui  se 
dit  et  se  passe  dans  la  maison.  Llle  ii’a  pas  lieu  d'etre  contente  des 
propos  de  Déinenète  à son  sujet.  Furieuse,  elle  vient  troubler  la  fête, 
et  forcer  son  mari  de  rentrer  dans  son  devoir.  La  pit*ce  finit  par  des 
réflexions  que  la  troujie  C grtxj  fait  sur  la  conduite  du  vieillard;  mais 
très-diflerentes  de  celles  que  les  chœurs,  dans  les  tragédies,  adressent 
soit  aux  personnages,  soit  uii  public,  elles  n’ont  rien  de  moral.  On  y 
excuse  le  vieillai'd  Démenète  d’avoir  voulu  s’amuser  à l'insu  de  sa 
femme  ; eVst , dit-on,  la  conliiinc.  Ft  d’ailleurs,  quel  homme  peut  ré- 
sister à l’occasion?  Peut-être  ne  scmimes-nniis  guères  plus  sages  que 
les  anciens?  mais,  en  vérité,  ce  ne  serait  pas  ainsi  que  nous  finirions 
une  pièce  de  ce  genre , s’il  était  possible  de  la  transporter  sur  notre 
théâtre.  - ' 

Dans  les  trois  derniers  actes  , on  est  fomlé  à croire  que  les  scènes 
ont  été  dérangées,  qu’elles  ne  sont  point  â la  place  qu’elles  devraient 
occuper.  Le  théâtre  reste  quelquefois  vide,  ou  deux  personnages  suc-  ^ 
cèdent  à deux  autres  qui  vienuent  de  quitter  la  scène,  sans  que  rien 
les  annonce.  Ce  sont  là  des  défaut»  que  l'ou  ne  rencontre  guères  duu»  # 
. L s8 
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Piaule.  Ce  qui,  «iirtmit , doit  faire  soupçonner  quelque  désordre, 
cVsl  qtie  , dans  le  quatrième  acte,  Oiahole,  après  s’étre  fait  lire  le 
projet  d'acte  qu’il  va  passer  avec  la  mère  de  Philénie,  entre  rlici  elle, 
et  il  ne  reste  plus  aucun  acteur  en  scène.  Il  €n  sort  aussitôt,  et  a déjà 
eu  le  temps  d*am)rendro  qu'il  n'v  » pins  rien  à faire  pouf  lui  dans  cette 
maison  ; tpi’il  est  supplanté  par  Argyrippe  et  son  jXTe , et  que  tout  se 
pré{>aro  pour  un  festin.  Il  est  presque  impossible  que  Plante  n’ait  pas 
mieux  onlouné  cette  )>artie  de  sa  pièce  ; il  s’astreint  trop,  dans  tout  le 
reste  , à la  règle  des  vraisemblances.  Mais  l’ordre  que  les  glossateurs 
veulent  substituer  à celui  qu’indiquent  les  manuscrits  , estdl  plus  satis- 
faisant.^ nous  ne  le  croyons  pas.  Nous  croirions  plus  facilement  qu’il 
s'est  j>erdu  une  ou  plusieurs  scènes  intermédiaires,  qui,  sans- doute, 
étaient  peu  im{u>rtantcs  pour  l'action , latpielle  n’est  nullement  inter- 
rompue , mais  qui  facilitaient  seuleineiit  la  marche  de  la  pièce , et  mo- 
tivaient les  entrées  et  les  sorties  des  j>ersonnages. 

Aw.  O,  etAi,.  D,  . 
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